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Alauda 70 (1), 2002 : 


ÉDITORIAL 


Première année du troisième millénaire : un bilan 


vec la fin d'une année revient l'heure du 

bilan et je ne faillirai pas à la règle en 

mesurant le chemin parcouru par notre 

association en cette première année du 

troisième millénaire. “Historiquement” 
le rapprochement avec la Société Ornithologique 
de France a “boosté” la rédaction, permettant 
ainsi d'enclencher un programme de modernisa- 
tion, notamment en proposant à nos lecteurs une 
nouvelle maquette plus adaptée à la demande 
actuelle et une politique éditoriale rigoureuse 
(comité de lecture, arbitres français ou étrangers. 
corrections approfondies des textes, réécriture 
partielle…). Indéniablement notre recherche de la 
qualité a porté ses fruits: la diversité des thèmes 
abordés est aujourd'hui une réalité, passant de la 
biogéographie, à l'écologie, à l'éthologie, à la 
dynamique des populations, sans oublier les 
inventaires d'avifaunes (tropicale, Afrique du 
Nord), les problèmes de conservation ou bien 
encore les observations d'espèces occasion- 
nelles... Sur ce dernier point, et ceci malgré des 
pressions inadmissibles, le Conseil d’Adminis 
tration de la SEOF a décidé de continuer la publi- 
cation de ce type de manuscrits (liberté de la 
presse oblige) 

Traditionnellement, les Actes du Colloque 
Francophone continueront à occuper une place de 
choix au sein de nos colonnes, ceci en étroite col- 
laboration avec la Communauté Francophone 


Omithologique et les organisateurs régionaux 
dont le dévouement se répète sans faille d'année 
en année. 

Diversité également des auteurs qui ont été 
particulièrement nombreux en 2001 (568 pa 
publiées, un record !), ainsi que des arbitres que 
nous remercions chaleureusement pour leur 


confiance et leur efficacité. Plusieurs auteurs ont 
d'ailleurs souhaité rédiger leurs manuscrits en 
anglais, ce que nous reprochent certains de nos 
lecteurs mais ces textes ne représentent qu'à 
peine 3 % de la pagination totale d'Alauda. Nous 
maintiendrons donc dans les années à venir une 
proportion de textes dans cette langue, pour des 
sujets qui l'imposent et pour des raisons interna- 
tionales (nombreux abonnés d'Outre-atlantique, 
indexation…), tout en leur adjoignant de copieux 
résumés en Français. 

La dynamique de la SEOF a permis égale- 
ment la création d'une collection de livres dont le 
dernier, rédigé par Paul ISENMANN et Aïssa MOALI 
sur les oiseaux d'Algérie, rencontre un franc suc- 
cès. Plusieurs projets importants sont à l'étude 
pour les trois années à venir dont un guide d'iden- 
tification. En revanche, nous éviterons certaines 
coéditions, mal maîtrisées, chaotiques et conflic- 


tuelles. Nous nous réjouissons enfin, de la sortie 
de l'œuvre magistrale du D: CHAPPuIS sur les 
Oiseaux d'Afrique du Nord et d'Afrique occiden- 
tale dont nous assurons l'édition et la diffusion. 
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INTERNET oblige, le site WEB de la SEOF était 
l'un des projets qui me tenait Le plus à cœur: il sera 
en principe disponible lorsque vous lirez ces 
lignes. Hébergé au sein du site du Muséum 
National d'Histoire Naturelle (www.mnhn.fr), il 
fournira toutes les informations disponibles sur 
notre association et nos publications. 


NB: La livraison du fi 
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Enfin, il y a vous tous, chers lecteurs, avec 
votre diversité, vos humeurs, vos attentes; avec 
qui nous avons rendez-vous chaque trimestre, et 
qui nous poussent à relever chaque fois le défi. 
Continuez à nous encourager par votre présence, 
à nous pousser vers l'avant avec vos remarques : 
c'est grâce à vous que notre revue progresse. 


icule (1) 2002 a pris beaucoup de retard, car la préparation et la mise au point des Actes du 


Colloque Francophone de Limoges se sont avérées particulièrement longues, Que nos sociétaires et abonnés veuillent 


bien nous en excuser. 


Jean-François DEJONGHE 
Rédacteur en Chef 
Directeur des publications 
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DONNÉES ÉTHOLOGIQUES SUR LA FORMATION DU COUPLE 
CHEZ LE CIRCAËTE JEAN-LE-BLANC Circaetus gallicus 


BERNARD JOUBERT* 


Ethological data on pair forming in Short-toed 
Eagle Circaetus gallicus. 

In Short-toed Eagle - as with many other birds of 
prey - the building pair bonds is not easy. Before 
they can mate, each bird must first accept the pres- 
ence of the other in its immediate surroundings, and 
then allow physical contact. This procedure of accep- 
fation is long and complex for newly formed pairs. 
This paper describes one behavioural pattern 
observed when a new pair is formed. Hovering flight 
usually used for hunting may become behavioural 
way of gaining trust. Certain circumstances cause 
the birds to show the inner struggle they experience 
during the process of accepting the other. They are 
torn between iwo opposites - attraction and repul- 
sion - and must act in a way that will free them of 
their own inhibition and that of their partner. 


(Trad. J. N. BroNGErs-JoUsERr) 


Mots clés : Circaëète Jean-le-Blanc, Circaetus 
gallicus, Formation du couple. 


Key words: Short-toed Eagle, Circaetus 
gallicus, Pair forming. 


*28, rue du 11 Novembre, F-43300 Langeac. 


TRODUCTION 


Comme nombre d'autres rapaces, le Circaète 
Jean-le-Blanc est un oiseau qui supporte mal la 
présence d’un congénère dans son environnement, 
et encore moins son contact physique. Cette pré- 
sence est vécue comme une agression et déclenche 
des réactions variées allant de la fuite à l'attaque, 
simulée ou effective. Pourtant, au cours de la 
reproduction, il faut bien que cette aversion soit 
surmontée à un moment donné. Elle est gommée 
ou diminuée grâce à une série de gestes effectués 
par le partenaire, Deux traits comportementaux 
relatifs à ce sujet sont rapportés Bien que par- 
tiels, ils indiquent la difficulté que rencontrent les 
couples nouvellement formés pour lever les inhi- 
bitions de contact 


La stratégie de reproduction du Circaète Jean- 
le-Blanc est de type K. Elle se caractérise par: 


+ une faible productivité (£ 1 juv./ 
couple/an). II est de 0,75 pour la zone qui 
nous concerne, la haute vallée de l’Allier 
49); 
+ une longévité importante, probable- 
ment égale ou supérieure à 20 ans 
(JOUBERT, 2001); 

+ une maturation sexuelle lente, peut-être 
de l’ordre de 3-4 ans; 

+ un cycle de reproduction long. Il 


(nombre de reproductions tentée: 


s'étend sur 14-15 semaines (environ 100 
jours entre la ponte et l'envol), abstrac- 
tion faite des périodes préponte et pos- 
tenvol; 
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+ l'absence presque totale de ponte de 
remplacement (des observations récentes 
menées par JP. MALAFOSSE (communi- 
cation personnelle) en Lozère montrent 
qu'il convient toutefois de rester prudent 
sur ce point). 


Par rapport au schéma général de la stratégie 
K, PerrREri (1988) remarque avec pertinence que 
la reproduction comporte des points atypiques qui 
sont autant de réponses aux risques de prédation et 
à la disponibilité alimentaire avec obligation de 
migration. Nous ne les développerons pas. 

Selon toute apparence, les deux adultes sont 
fidèles entre eux. Il est possible qu'au sein d’un 
couple, le recrutement d’un nouvel individu n'ait 
lieu qu'après disparition d'un autre, à l'instar de ce 
qui prévaut chez les Oies Anser sp. et les Albatros 
Diomedea sp. 

Peu de chose est connu à propos de la forma- 
tion initiale des couples, ni sur les modalités com- 
portementales utilisées à cet e ffet. Cette mécon- 
naissance s'explique par le fait que pendant 5 à 6 
mois, les circaètes sont absents de leurs quartiers 
européens de reproduction. Ils sont soit en dépla- 
cements migratoires, soit dans leurs lieux d’hiver- 
nage au sud du Sahara, en zones sahélienne et/ou 
soudanaise. On ignore par exemple si le jeune cir- 
caète essaie de s'apparier dés l’année qui suit sa 
naissance, S'il tente de trouver un partenaire en 
zone d'hivernage ou s’il opère en Europe en s'im- 
misçant entre les couples reproducteurs installés, 
prompt à saisir l'opportunité offerte par la dispari- 
tion d’un individu apparié pour occuper une place 
vacante. Des observations faites dans notre pays et 
plus particulièrement en Haute-Loire indiquent 
l'existence de variations possibles dans ce 
domaine ainsi que la difficulté de généraliser à un 
ensemble d'individus, un trait de comportement 
relevé chez quelques oiseaux particuliers. 

Le suivi régulier de plusieurs couples révèle 
la complexité de la mise en place des liens conju- 


gaux. Bien que fragmentaires, des phases compor- 
tementales concernant la formation du couple peu- 
vent être notées. Elles indiquent sans ambiguïté 
que l'instauration de liens interindividuels passe 
par l'existence d’une série de faits complexes. 


Les deux types de comportements liés à la 
mise en place ou au resserrement des liens conju- 


gaux dont il va être question ne correspondent pas 
à des actes isolés propres à des sujets déterminés 
mais plutôt à des faits paraissant répandus. Je les ai 
notés plusieurs fois chez différents couples. Il ne 
m'a pourtant pas été possible d’en trouver trace 
dans la littérature. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Modalité des observations 

Depuis 1996, toutes mes activités de terrain 
sont consacrées à 10/12 couples de circaètes de la 
région de Langeac, dans la haute vallée de l'Allier 
en Haute-Loire (sud Auvergne). Entre le début du 
mois de mars et la fin du mois de septembre, j'ef- 
fectue une soixantaine de séances d'observation, ce 
qui représente environ 200 heures. La présence sur 
le terrain connaît un hiatus au cours du mois de 
juillet. Elle est maximale en période périponte, du 
13 mars - date moyenne d'arrivée des oiseaux sur 
les sites de reproduction dans la zone d’étude - au 
15 mai. Chez la population suivie, les pontes s’éche- 
lonnent entre le 1* et le 24 avril (date moyenne: 
10 avril. n = 40). Les observations sont faites à par- 
tir de postes offrant un champ de contrôle très 
ouvert et dans lequel se trouve l'endroit du nid. Ces 
postes sont en position dominante et hors de la zone 
d'évolution habituelle des oiseaux, Les données 
sont enregistrées directement au dictaphone. Sont 
relevés également les conditions météorologiques, 
les horaires et les durées des contacts. 

Dès les retours prénuptiaux, une tournée des 
sites est effectuée. Ses buts sont de constater la 
réinstallation des couples et de repérer les aires 
susceptibles d’être occupées. Le travail est Facilité 
par le fait que les couples suivis changent peu de 
nid (33 % de changement sur 5 ans. Nombre de 
nids: 39), ce qui n'est pas le cas chez tous les cir- 
caètes (PETTRETI, 1988). Si un changement inter- 
vient, il se fait d’habitude sur une courte distance 
et à l’intérieur de la concavité de relief servant tra- 
ditionnellement de site de nidification. Cette situa- 
tion générale masque bien sûr des diffi cultés. 
Ainsi, en 1999, il me fallut 23 heures réparties en 
7 séances pour localiser une aire active dans un site 
que je connaissais pourtant bien. Ailleurs, 
26 heures et 40 minutes s'avérèrent nécessaires en 
2001 (8 séances dont une de 6 heures) auprès d’un 
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couple qui m'était familier! Dans les 2 cas, la fré- 
quence de contact avec les oiseaux fut pourtant 
bonne puisque de l’ordre de 55 % (33 minutes de 
contact visuel par heure de poste). 

Dans un second temps, les observations se 
concentrent sur 3 ou 4 couples précis, parallèle- 
ment à un contrôle plus léger mais régulier des 
autres. Le choix des couples est motivé par les 
commodités d'observation, l'’exhibitionnisme” 
accentué de certains individus, la présence d’un 
nouveau partenaire (recrutement). Une telle façon 
de procéder permet ainsi de faire un suivi soutenu 
et cohérent - conséquence d’une bonne connais- 
Sance des habitudes des individus -, d'éviter de 
prêter à l’ensemble des oiseaux un trait comporte- 
mental rare eVou propre à un sujet déterminé. 


Peuplement de la zone d’étude 

En Haute-Loire, la population nicheuse de 
circaètes s'élève à 69/75 couples. Elle est scindée 
en deux ensembles qui occupent le haut cours de la 
Loire à l'est du département, et le haut cours de 
l'Allier à l'ouest. Deux tiers des nicheurs (43/46 
couples) sont répartis le long de l'Allier. Les 
oiseaux de la région de Langeac forment le cœur 
de l’ensemble du haut Allier. La densité des 
nicheurs s'y élève à 1 couple / 8,7 à 12 km’. 
Ponctuellement, elle atteint 1 couple / 2,25 à 4, 
km?, La distance inter-nids actifs varie de 0,5 à 
4,5 km (JOUBERT, 2001). 

Dans une région où les oiseaux sont nom- 
breux, il est nécessaire d’arriver à distinguer les 
individus. Si la disposition, la forme, la densité des 
taches sur la face inférieure du corps permet d'ar- 
river à une bonne discrimination, force est de 
reconnaître que celle-ci est parfois difficile. 


RÉSULTATS - DISCUSSION 


Comme cela vient d’être évoqué, les compor- 
tements décrits ci-après paraissent répandus au 
sein de la population étudiée done généralisables à 
l’espèce car non inhérents à un individu. Is ont été 
notés de façon souvent partielle mais l'opportunité 

*est parfois présentée de les observer de façon 
prolongée et répétée. Les séquences rapportées 
sont celles supposées les plus représentatives et les 
plus complètes possible, 
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Formation et pérennité des couples 

L'examen des plumages qui permet une 
reconnaissance individuelle, et le suivi régulier des 
couples indiquent que les partenaires font preuve 
de fidélité. On ne sait si celle-ci est le fait de liens 
mutuels ou s'il s’agit d’un attachement commun à 
un même site. Pendant le séjour dans les zones de 
reproduction en Europe, le mâle et la femelle se 
côtoient quasiment en permanence. Si les retours. 
et les départs vers les quartiers d’hivernages ne 
sont pas toujours synchrones, ils ont toutefois lieu 
de manière rapprochée. II est possible que certains 
oiseaux migrent en couple. Dans la zone d’hiver- 
nage, chaque individu aurait un territoire person- 
nel, probablement le même d’une année à l'autre, 
défendu contre les intrusions des voisins avec les 
mêmes vols agressifs typiques, identiques à ceux 
utilisés en Europe (THIOLLAY, com. pers.). Rien 
n’est connu sur la possibilité d'occupation d’un 
domaine vital par les deux membres d’un couple 
dans les quartiers africains. En Haute-Loire, j'ai 
remarqué que les “vieux” couples limitaient les 
comportements de restauration des liens à leur plus 
simple expression et manifestaient peu de signes 
d’agressivité sous-jacente l’un vis-à-vis de l'autre. 
Ilen est tout autrement lorsqu'il y a changement de 
partenaire. L’acceptation de l’autre n’est pas une 
évidence. PACTEAU (1989) a bien détaillé cela à 
propos de l'Épervier d'Europe Accipiter nisus et 
de l’Autour des palombes Accipiter gentilis. 

Comme la plupart des oiseaux, le circaète se 
montre méfiant envers l’autre. Il répugne au 
contact physique qui est vécu comme une agres- 
sion, Pour que le couple se constitue et arrive à 
produire un œuf, une série d’inhibitions doit être 
levée. Le franchissement des barrières se fait en 
trois étapes qui pourraient se résumer ainsi : 


+ acceptation d’une présence proche 
+ acceptation d’un contact physique 


+ acceptation de la copulation - par la 
femelle - avec montée sur le dos et posi- 
tion dominante du mâle. 


L'invasion de l’espace péri-corporel se fait 
progressivement. Si une étape vient à manquer 
et/ou si un des deux partenaires n'est pas en phase 
avec l'autre, la reproduction se solde par un échec 
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avec absence de ponte ou non fécondation. 
Précisons que toutes les absences de ponte ne s'ex- 
pliquent pas ainsi. Elles sont de l'ordre de 1 pour 
15 couples en Haute-Loire (Jouserr, 2001) et 1 
pour 10 en Lozère (MALAFOSSE in JOUBERT, 2001). 
C’est souvent le mâle qui prend les initiatives 
pour la levée des barrières. Certaines femelles 
cependant se montrent entreprenantes. La person- 
nalité même de l'individu paraît être plus impor- 
tante que son sexe. L'arsenal des comportements 
visant au rapprochement des sexes chez les cir- 
caètes est dans sa globalité commun à d’autres 
espèces. On peut citer pour mémoire: les vols 
communs, des perchages communs, des offrandes 
de proies, des offrandes de matériaux, des postures 
inhabituelles, l'exhibition de certaines parties du 
plumage, le chant, les vols démonstratifs, une ges- 
telle extravagante (EiBL-EIBESFELDT, 1977). 


Valeur sexuelle du vol stationnaire 

Dès 1951, BOUDOINT a fait une descrip- 
tion détaillée de ce vol particulier que la Buse 
Buteo buteo utilise également mais avec beaucoup 
moins de constance et de maîtrise. L'oiseau main- 
tient un poste fixe dans l’air en utilisant les ascen- 
dances thermiques ou de pente. Si le courant 
ascendant est faible, l'oiseau n’est plus capable de 
faire une station sans agiter les ailes. Il doit alors 
modifier constamment la forme de sa silhouette de 
façon à changer sa surface portante pour ne pas 
perdre où gagner de la hauteur. Ce type de vol est 
couramment associé à la chasse. Pendant les vols 
stationnaires, la tête de l'oiseau reste pratique- 
ment immobile tandis que le corps peut être forte- 
ment ballotté. Ceci lui permet d’avoir une bonne 
image du terrain observé et de pouvoir détecter les 
proies éventuelles. 

Plusieurs observations m'ont amené à penser 
que le vol statique peut avoir également une fonc- 
tion sexuelle ou du moins peut représenter un outil 
comportemental dans le processus de l'acceptation 
de la présence rapprochée de l’autre. On pourrait 
l'appeler vol stationnaire de compagnie. 


24 avril 2001.— Alors que tous les couples 
voisins ont entrepris de couver, je constate des 
signes évidents d'absence de ponte chez une paire 
occupant un vallon d'un tributaire de l'Allier. 
Quatre des cinq tentatives de nidification entre- 


prises les années antérieures dans ce site ont été 
couronnées de succès. Je m'aperçois que le mâle 
n'est pas celui des saisons passées. Il dispose sur la 
tête de plages claires typiques qui lui confèrent un 
faciès de Balbuzard Pandion haliaetus permettant 
de l'identifier aisément. Je n'arrive pas à savoir si 
la femelle qui le côtoie est celle qui a l'habitude 
d'occuper le lieu. Des observations ultérieures 
montreront l'absence de ponte malgré un bon inté- 
rêt pour une aire. Ce jour-là, en l'espace de 235 
minutes, je note plus d’une centaine de vols sta- 
tionnaires chez le mâle. Plus de la moitié a lieu 
dans la concavité même de reproduction, et cer- 
tains juste au-dessus de l'aire! La plupart du 
temps, les deux oiseaux évoluent ensemble. Leurs 
séparations durent guère. Je prends tout d’abord 
les vols stationnaires pour des actes de chasse. 
Cependant, le fait que les oiseaux passent leur 
temps dans la concavité de reproduction m’in- 
trigue, et ce d'autant plus que le terrain paraît peu 
favorable à la chasse. Il s’agit d’un secteur pentu 
boisé. 
Le mâle montre des comportements inhabi- 
tels. Tout d’abord, il tombe ostensiblement au sol 
13 fois comme s’il faisait des tentatives de capture 
et surtout, il se montre peu attentif au terrain puis- 
qu'il bouge fréquemment la tête. Cela est incom- 
patible avec la nécessité d'immobilité pour un bon 
repérage. À 10 reprises, alors que la femelle se 
tient en vol statique à 10/30 mètres de lui, il quitte 
son poste stationnaire et vient la charger en criant 
et en adoptant l'attitude agressive caractéristique 
de l'espèce. Généralement, celle-ci ne fait aucun 
cas des démonstrations et continue ses vols sta- 
tiques, semblant absorbée par l'examen du terrain. 
Parfois, gênée par son compagnon, elle s'éloigne 
de quelques mètres et se remet en poste. Deux fois 
- toujours à l'initiative du mâle -, les oiseaux 
s’agripperont brièvement par les serres en tour- 
noyant puis reprendront leurs vols comme si rien 
ne s'était passé. Il arrive à la femelle de s’appro- 
cher du mâle en vol stationnaire et venir se placer 
à côté de lui. Celui-ci prend l'attitude agressive 
quelques secondes puis se remet en poste. 
Manifestement, ces vols n’avaient rien à voir 
avec des actes de chasse. Trois des piqués finirent 
toutefois par des prises. De toute évidence, le mâle 
se tenait sur ses gardes, voulant fuir ou faire fuir la 
femelle. En même temps, il recherchait sa pré- 
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sence et montrait qu’il commençait de l’accepter. 
L'oiseau vivait pour ainsi dire une situation inté- 
rieure conflictuelle d’attraction - répulsion. On 
peut penser que l'étape de l'acceptation d’une pré- 
sence proche était en cours. La femelle se montrait 
peu entreprenante. Son attitude indiquait qu’elle 
n'avait pas peur du mâle mais qu’elle ne prenait 
pas les devants pour faire évoluer la situation. 

Le vol stationnaire dont la fonction habituelle 
est cynégétique pourrait donc avoir une autre fonc- 
tion. Lorsqu'il devient vol de compagnie - l'oiseau 
bouge la tête souvent, se montre nerveux, agresse 
ou fuit brièvement -, il entre dans le processus de 
levée de l’inhibition de contact qui aboutit à terme 
à la reproduction. 

Deux semaines plus tard, les oiseaux affi- 
chaient des comportements analogues. L’attitude 
du mâle avait cependant évolué. Il venait se poster: 
en vol à côté de la femelle. Il la suivait quand elle 
changeait de poste. Il bougeait fréquemment la 
tête, la regardant et regardant autour de lui. I mon- 
trait moins d’agressivité vis-à-vis d'elle, Son inhi- 
bition n’était pourtant pas entièrement levée. 

Ces observations me poussèrent à analyser 
des notes antérieures prises de façon aléatoire chez 
d’autres couples de la région. Je retrouvais de 
mêmes postes statiques de type chasse au cours 
desquels la tête ne cessait de bouger. Certains 
étaient étranges. Il s'agissait d'individus isolés et 
non de couples. Il était donc impossible de regar- 
der ces vols comme des postes de compagnie. J'en 
vins à penser que les oiseaux pouvaient utiliser le 
vol stationnaire pour autre chose que la ch: ou 
la compagnie. Y ves BOUDOINT qui a été également 
témoin de tels vols soupçonne que les postes sta- 
tiques pourraient avoir une autre signification. 
Parfois, ils revêtiraient un caractère purement 
ludique. Cet observateur (communication person- 
nelle) remarque avec pertinence que “lorsque) le 
Circaète fait un vol stationnaire de chasse, il ne 
tourne pas la tête, donc s'il tourne effectivement la 
tête c'est qu'il fait autre chose que de la chasse, par 
exemple il manifeste des émotions”, Je partage 
tout à fait son analyse. 

J'ajouterai pour être complet que quand le 
Circaète chasse en vol stationnaire, si le vent vient 
à diminuer il se maintient en battant des ailes. Ce 
comportement coûteux en énergie n'a pas été vu 
lors des vols ludiques ou de compagnie. 


Un exemple sur la résistance à l'invasion de 
l’espace péri-corporel 

Dans le cas de la formation d’un couple nou- 
veau, les inhibitions de contact sont levées pro- 
gressivement, Cela demande plusieurs jours voire 
plusieurs semaines. Quand la présence proche de: 
l’autre est enfin tolérée, la distance interindivi- 
duelle doit se réduire au strict minimum afin d’ar- 
river au contact physique puis à la copulation. 
Cette deuxième phase est apparemment plus 
rapide que la première. Elle exige elle aussi une 
série de gestes visant à poursuivre la diminution de 
l'agressivité du conjoint. Les gestes d'apaisement 
consistent en de longs perchages rapprochés sur le 
même arbre puis la même branche, la prise d’atti- 
tudes de confiance (gonflement du plumage, tête 
dans les “épaules”, pupilles dilatées), le grattage 
mutuel d’une partie inaccessible de la tête (nuque, 
tour de l'œil) - l'allopreening des Anglo-saxons -, 
l'offrande de proies. 

La réticence au contact physique et la 
méfiance vis-à-vis de l’autre restent fortes chez le 
Circaète juste dans les derniers instants 
L'observation suivante fait état du conflit intérieur 
vécu par les oiseaux lorsqu'ils se trouvent en phase 
d’accoutumance réciproque. 


23 mars 1999. En début d'après-midi, le 
mâle collecte des rameaux sur le sol du sous- 
bois, dans la chênaie à 50 mètres de l'aire. Il 
arrange ainsi le nid pendant une vingtaine de 
minutes quand la femelle arrive brusquement et 
se pose sur la plate-forme. Surpis, le mâle s’en- 
vole et tourne dans le vallon avant de se poser sur 
un pin. La femelle part au bout d'une minute, 
Deux heures plus tard, elle revient à nouveau au 
nid. Le mâle, qui ne l'avait pas vue, rejoint l’aire 
et s’y pose. Les deux oiseaux se rencontrent de 
façon soudaine et inopinée, Alors que tous deux 
avaient des attitudes de quiétude, ils montrent en 
un instant des signes de grande tension. Le plu- 
mage est plaqué, ce qui rend leur silhouette svelte 
et allongée. Les pupilles contractées au maxi- 
mum se réduisent à de petits points noirs. Les 
oiseaux se tiennent très droits sur leurs longues 
pattes et se frôlent sans se toucher. Chacun voit 
son espace péri-corporel envahi sans préambule. 
Coincés entre les deux pôles attraction / répul- 
sion, ils se font face et tendent le cou au point de 
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se toucher par le bee. Dès qu'une baisse la tête 
avec extrême lenteur, l’autre suit exactement le 
mouvement comme s’il s'agissait d'une image en 
miroir. La scène qui dure effectivement une 
minute paraît interminable. La femelle toujours 
très tendue fait involontairement un geste 
brusque. Le mâle s’envole soudainement et va se 
percher à... 20 mètres de là. 

Comme dans l'exemple précédent, le mâle 
était un nouveau venu. Apparemment, il n’était 
pas encore pleinement accoutumé à sa partenaire 
et montrait des signes de méfiance. Cependant, le 
processus d'acceptation était bien avancé. Même 
si les deux oiseaux n'avaient pas encore réussi à 
se départir totalement de leur crainte, ils se mani- 
festaient de l'intérêt. La scène s'était déroulée à 
une date précoce, dix jours seulement après le 
retour des oiseaux. On pouvait envisager que le 
processus d'acceptation avait dû débuter avant 
l'occupation du site, peut-être lors de la migra- 
tion prénuptiale et/ou dans la zone d’hivernage. Il 
est intéressant de souligner que PACTEAU (1989) 
décrit les mêmes signes comportementaux chez 
l’Autour et l'Épervier, à savoir: contraction des 
pupilles, tenue du plumage, tension du corps, 
gestes compassés. L'état d'avancement de l’ac 
ceptation mutuelle permettait d'espérer avec 
optimisme la nidification. La ponte survint le 
11 avril et le jeune s’envola dans les derniers 
jours de juillet. 


CONCLUSION 


Chez les couples formés depuis des années, 
l'acceptation de l’autre est très simplifiée. Parfois 
ressurgit une méfiance passagère. Comme les 
partenaires se connaissent bien, ils savent com- 
ment inhiber rapidement la crainte de l’autre. Si 
un des deux vient à disparaître, le recrutement 
d’un nouvel individu remet en marche tout le 
mécanisme. Il serait instructif d'observer la 
vitesse et la modalité des comportements d’ac- 
ceptation dans le cas de deux oiseaux nouveaux 
qui ont déjà été reproducteurs dans d'autres 
couples, et dans le cas de deux oiseaux n’ayant 
jamais niché. Par ailleurs, la disparition d’un 
individu représente bien plus que la simple dispa- 
rition d’un oiseau. C’est un sujet qui a appris à 


surmonter ses propres craintes au terme de pro- 
cessus complexes et qui a su se faire accepter, qui 
disparaît. La richesse des comportements entra- 
perçus au cours de séances d'observation indique 
la complexité de la vie sociale et sexuelle du 
Circaète, en même temps que l'existence d'un 
vaste champ d'investigation encore mal exploré. 
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RESUME] 


En la Culebrera europea como en muchos otros 
rapaces, la formacién de la pajera y la instauraciôn de 
lazos de confianza entre los compañeros no son evi- 
dentes. Para que la reprodueciôn se haga posible, cada 
pajäro tiene que aceptar la presencia del otro en su 
medio ambiente més cercano, y luego aceptar el 
contacto fisico. Este proceso de aceptaciôn es largo y 
complejo en las parejas recién formadas. El presente 
artfculo pone de manifiesto uno comportamiento que 
trata de la formaciôn de la pajera. El vuelo estaciona- 
rio comünmente utilizado para cazar puede conver- 
ürse en un instrumento etolégico de puesta en 
confianza, Algunas circunstancias Ile van a los pajäros 
a espresar el estado de conflicto interior que estän 
viviendo durante el proceso de aceptaciôn uno de 
otro. Se encuentran entre dos polos opuestos de atrac- 
cién - repulsiôn y deben actuar de tal manera que eli- 
minen su propia inhibiciôn asf como la de su com- 
pañero(a) (Trad. I. Rossi). 
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9 ornithologie en Limousin a pris son essor avec la création de la 
SEPOL en 1976. Auparavant une poignée d'ornithologues s'était 
retrouvée au sein de la SOL qui regroupait des personnes pas- 
sionnées par l'oiseau de cage et par l'oiseau sauvage. Ces per- 
sonnes ne poursuivant pas les mêmes objectifs, il fut décidé de 
créer une nouvelle structure ornithologique. 


Des années 76 aux années 80, la SEPOL s’est surtout consacrée à la mise en 
commun de données ornithologiques de terrain qu'elle s'est efforcée de 
publier régulièrement dans sa revue, “ornithologie en Limousin”. A cette 
époque l'association ne comptait qu'une petite trentaine d’adhérents princi- 
palement originaires de la Haute-Vienne. 


Les années 80 ont certainement constitué un cap dans l’évolution de la struc- 
ture avec le lancement à l'échelle régionale de l'enquête sur les oiseaux 
nicheurs et la publication de l’atlas qui devait lui succéder. Cet objectif eut 
un fort effet mobilisateur et permit une augmentation significative des adhé- 
rents. Dans le même temps l'organe de communication de l'association 
devait changer de nom et de forme d'ailleurs. D'ORNITHOLOGIE EN 
LIMOUSIN, EPOPS allait prendre la suite et rappeler à la communauté orni- 
thologiste que la Huppe fasciée en était son emblème. 


EPOPS se voulait être une revue accessible à tous les adhérents en servant à 
la fois de lien de communication, de bulletin de liaison et dans le même temps 
de source d’information ornithologique, ce qui reste vrai encore aujourd'hui 
avec toutefois la particularité que la revue s’est ouverte à l'ensemble des 
autres disciplines naturalistes de la région. 


Les années 90 ont largement bénéficié de la dynamique initiée avec la publi- 
cation de l’atlas des oiseaux nicheurs en Limousin et dès lors le nombre d’ad- 
hérents n'a cessé de croître régulièrement de façon homogène sur l’ensemble 
de la Corrèze, de la Creuse et de la Haute-Vienne, même si d’aucuns affil 
meront que cela correspondrait plutôt à une tendance nationale dans le déve- 
loppement des associations naturalistes et du concept d'environnement. 


Aujourd’hui, après 25 années d'existence, la SEPOL compte environ 380 
adhérents, le maximum jamais atteint jusqu'alors. Cela laisse une note cer- 
taine d’optimisme et augure d’une pratique affirmée de l’ornithologie en 
Limousin pour les décennies à venir. 

De fait la SEPOL pourra poursuivre dans son rôle de fédérateur des éner- 
gies et initiatives dans les domaines de l'étude et de la protection des 
oiseaux sur la région Limousin. Également, elle n’aura de cesse à rappeler 
à ses membres que l'ornithologie ne doit pas avoir de frontières et qu'elle 
se positionnera en partenaire motivé pour travaux, enquêtes, actions dépas- 
sant le contexte local voire national auprès de structures engagées sur les 
mêmes objectifs. 
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PROGRAMME DU COLLOQUE 


SAMEDI 21 AVRIL 


Ouverture: Pierre MIGOT 


Première session 
Président: Pierre MIGOT 


T. GHsLIN, MARIE-CHRISTINE EYBERT, Y. LE POIALEC & 
Sopnie QUESTIAU: Influence des structures paysa- 
gères d’un marais salant sur le fonctionnement 
d’une population de Gorgebleue Luscinia svecica. 

Y. Kayser: Quels sont les facteurs à l’origine des fluc- 
tuations de la population de Hérons pourprés Ardea 
purpurea en France méditerranéenne ? 

P. DEFONTAINES: Suivi sur 20 ans d’une population de 
Grands-dues d'Europe Bubo bubo en Languedoc. 

S. FRÉMAUX : Colonie de Martinets pâles Apus pallidus 
et restauration de l'Hôtel-Dieu à Toulouse. 

P. LEcOMTE: Effets de l'aménagement du territoire sur 
la répartition de l'avifaune: l'exemple des car- 
rières. 


Deuxième session 
Président : Pierre NICOLAU-GUILLAUMET 


Pi, PiLaRD er M. Lepiev: L'utilisation des milieux et le 
régime alimentaire du Faucon crécerellette Falco 
naumanni en Crau en 1999. Implications sur la 
conservation de l’espèce en France. 

B. BARGAIN, CH. VANSTEENWEGEN & J. HENRY: 
Importance des marais de la baie d’Audierne 
(Bretagne) pour la migration du Phragmite des 
jones Acrocephalus schoenobaenus. 

P. RAEVEL & C. DUPONCHEEL: Premiers résultats du pro- 
gramme français de marquage coloré de la Mouette 
mélanocéphale Larus melanocephalus 

M. JacQuaT: Il y a cent ans naïssait Paul BARRUEL, artis- 
te peintre et naturaliste. 

M. Mure: Approche par suivi visuel de l'Aigle de 
Bonelli Hieraaetus fasciatus en Ardèche. 

Marie-Christine MARINVAL: L'avifaune dans le bassin 
de la Loire au Moyen-Âge ct aux Temps 
Modernes : bilan à partir des données archéoz00- 
logiques. 


DIMANCHE 22 AVRIL 


Troisième session 
Président : Alain TAMISIER 


J.-L. LALLEMANT: Hivernage du Milan royal Milvus mil- 
vus en France. 

J.-L. PRATZ ET $, ESNOUr: Evolution de la population de 
Balbuzard pêcheur Pandion haliaetus en région 
Centre. 

Cu. Jouiver & V. BRETAGNOLLE: L'Outarde canepetière 
Tetrax tetrax en France: évolution des populations 
et bilan des mesures de conservation LIFE Nature. 

J-M. BIENVENU & G, LABiboiRe: L'ornithologie en 
Limousin sur 25 ans d'observation; les données 
remarquables, évolution et statut de certaines 
espèces. 

O. CasTëL: Viabilité environnementale et effort de 
reproduction chez les oiseaux marins arctiques. 


Quatrième session 
Président: Christian Vansteenwegen 


B. DeceuNiNcK & M. MÉTAIS: Bilan de 20 ans d’appli- 
cation de la Directive oiseau: statut des espèces 
nicheuses protégées dans les ZPS. 

A. TAMisie: Chasse et Oiseaux migrateurs: réflexion 
sur la nouvelle loi chasse. 

M. GuILLEMAIN, H. Frrrz & P. DUNCAN: La gestion des 
aires protégées pour les canards hivernants : quels 
objectifs ? 

H. FANAL: Tenderie et autres formes de capture d'oi- 
seaux en Belgique. 


Cinquième ses: 
Président : Marcel JACQUAT 


J. JUDas: Réintroduction de l'Outarde houbara 
Chlamynotis macqueenii en Arabie-Saoudite. 

L. CoLmanT: Pic noir Dryocopus martius et Pic mar 
Dendrocopos medius en Wallonie (Belgique) : 
habitats et mesures de conservation. 

N. LeraNC: Situation actuelle du Grand Tétras Tetrao 
urogallus dans le massif vosgien. 
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B. MULHAUSER: Étude par recensements simultanés 
d’une population de Bécasse des bois Scolopax 
rusticola en période de nidification dans le Haut- 
Jura franco-helvétique 

R. Dessrosses: Résultats comportementaux liés à la 
méthode de rappel chez la Gélinotte des bois 
Bonasa bonasia 


Sixième session 
Président: Jean-Marc TIHOLLAY 


R. JuLLaRD & F. NGUET: Bilan et perspectives des pro- 
grammes STOC 

M. CHRénienNe & C. ErAUD: Relation entre les peuple- 
ments d'oiseaux migrateurs et hivernants et la dis- 
ponibilité spatio-temporelle des fruits charnus sur 
une zone bocagère de l'Ouest de la France. 

J. CoarmeuR: Avifaune du lac de Créteil 

DaruNé Durant & H. Frrtz: L'importance de la hau- 
teur d'herbe dans le choix des sites d'alimentation 
chez le Canard siffleur Anas penelope et l'Oie cen- 
drée Anser anser. 

AUD & J.-M. BouriN: Choix des sites de nidifica- 

tion et d'alimentation chez l'Alouette des champs 

Alauda arvensis. 


COMMUNICATIONS AFFICHÉES 


*Groupe Omithologique et Naturaliste du Nord-Pas-de- 
Calais: Chevaux et Chevêches Afhene noctua: 

E. CAILLOT & J.-F. ELDER: Suivi des Limicoles côtiers 
en baie de Veys (Manche). Approche de la fonc: 
tionnalité des espaces pour les oiseaux. 

Lire OuTARDE - LPO: L'Outarde canepetière. Tetrax 
etrax, fleuron des plaines de France. 
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Groupe d’Étude sur le Blongios nain /xobrychus minu- 
ts : Présentation du réseau et de ses objectifs 

C. Frey et coll.: Étude de la migration prénuptiale des 
canards de surface sur trois sites protégés de 
Charente-Maritime. 

*J-F. BReNOT, JF. DESMET & J. MoRscHEIDT : Mise au 
point d’une méthode de capture pour le Lagopède 
alpin Lagopus mutus accompagné des jeunes. 

1.-P. UrcuN : La migration postnuptiale du Faucon hobe- 
reau Falco subbutéo à travers les Pyrénées et plus 
particulièrement le Pays basque. 

+R. Musseau: Sélection des sites de reproduction chez 
le Rougequeue noir Phoenicurus ochruros. 

*D, Durant & H. Frrrz: Les mécanismes régulateurs 
de la vitesse d'ingestion chez les Anatidés herbi- 
vores: effets de la hauteur d'herbe et de la masse 
corporelle. 

O. Le GaLL: Doue années d'hivernage du Goéland à 
bec cerclé Larus delawarensis en Aquitaine 

M. PoisBLEAU, M. GUILLEMAIN & H. Fritz: Les rela- 
tions de dominance chez le Canard colvert Anas 
platyrhynchos : morphométrie, hormones et com- 
portement 

M. GUILLEMAIN, H. Fritz & P. DUNCAN 
- Méthodes d'alimentation des canards granivores : 
étude du rôle de la compétition dans le choix d’une 
profondeur. 

— Comportement alimentaire et choix de l'habitat 
chez les Canards souchets Anas clypeata hivernant 
dans l'Ouest de la France 


CLÔTURE DU COLLOQUE 
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ALLOCUTION DE PIERRE MIGOT 


Mesdames, Messieurs, chers Ami 


out d'abord, permettez-moi de remercier Jean-Michel BIENVENU 
Président de la SEPOL et le comité d'organisation du 26° Colloque 
Francophone d'Ornithologie qui m°ont proposé de présider la pre- 
mière session de ce colloque. Cela m'a fait grand plaisir pour plusieurs 
raisons 


C'est en Limousin que j'ai passé mon enfance, avec mes premières émo- 
tions en découvrant les oiseaux. Le Limousin, région carrefour sourni 
aux influences océanique et continentale et même méridionale dans le bas- 
sin de Brive, a une avifaune diversifiée dans un environnement naturel 
relativement protégé. Près de 150 espèces sont nicheuses en Limousin. Je 
vous invite à revenir dans notre région pour les découvrir: certains d'entre 
vous ont pu en avoir un aperçu ce matin avec le site exceptionnel de 
l'Étang des Landes. 


Je garde aussi de bons souvenirs de Limoges où j'ai faitune partie de mes 
études universitaires. Je me souviens des grèves de Mai (c'était habituel 
dans les années qui ont suivi mai 1968...): entre deux Assemblées géné- 
rales nous allions relever les filets dans les friches du campus où nous 
baguions les passereaux ou bien j'accompagnai mon amie Thérèse NORE à 
la recherche de nids de rapaces. C'est aussi à cette époque que j'ai réalisé 
ma première publication ornithologique dans le bulletin scientifique 
“Ornithologie en Limousin”. Cette étude portait sur l'analyse de données 
de baguage et de recapture de 250 Fauvettes à tête noire en halte migratoire 
se gavant de baies de Bourdaine et dont le poids augmentait considérable- 
ment en quelques jours. 


Pour les ornithologues que nous sommes, les oiseaux et le plaisir souvent 
solitaire de les observer sont une chose, mais la pratique de l'ornithologie 
et la protection des oiseaux, généralement menées dans un cadre associa- 
tif, passent aussi par la qualité des relations humaines entre amateurs d’oi- 
seaux. 


Je voudrai signaler qu'en Limousin, la SEPOL, dont j'étais membre avant 
même qu'elle ne soit fondée en 1976, a toujours été un lieu de débat ouvert 
où se nouent des relations durables d'amitié autour de notre passion com- 
mune. La SEPOL n’a jamais eu de président-mandarin. Ses effectifs per- 
mettent des relations entre tous ses membres. Elle est marquée par une 
forte identité, ce qui ne l'empêche pas d’être ouverte sur l'extérieur 
(voyages d'échanges avec d’autres associations ornithologiques franc: 
- Anjou par exemple - ou étrangères avec l'Espagne, participation au pro- 
gramme européen “Migranet”, enquêtes avec la SEOF ou avec la LPO). 


Les mots-clefs “Rencontrer” et “Partager” à côté des mots “Connaître”, 
“Étudier” et “Protéger” sur la page d'accueil du site Internet de 
l'Association illustre bien cette réalité, mais je citerai aussi quelques 
phrases de l'éditorial du Président de la SEPOL dans le dernier numéro 
(n° 49-1/2001) du bulletin des naturalistes du Limousin “EPOPS": 
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“L'omnithologie est un loisir qui s'apparente à une science comme tous 
les termes en logie, mais il ne faudrait pas croire que l'ornithologie 
serait réservée à quelques seuls initiés distingués au savoir reconnu. 
Il n'y a pas deux ornithologies, il n'y a pas d'oiseaux prestigieux et 
d'oiseaux communs mais seulement des observateurs enthousiastes, 
enclins à partager et à faire connaître ce qu'ils ont tout simplement 
vu”. 


Je ne sais pas si Jean-Michel BIENVENU y avait pensé en écrivant cela, mais 
l'esprit de ses propos s’applique bien à notre Colloque Francophone d'Or- 
nithologie pour lequel Pierre NICOLAU-GUILLAUMET à toujours voulu 
qu'amateurs et professionnels se rencontrent pour présenter petites et 
grandes connaissances sur les oiseaux, ce que j'ai pu constater au cours de 
la vingtaine de colloques auxquels j'ai assisté. 


Les exposés que nous entendrons ici n’échappent pas à cette règle, pré- 
sentés à la fois par des professionnels (centres de recherches publics où 
bureau d'études) et par des amateurs dans un cadre associat 
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SUIVI SUR 20 ANS D’UNE POPULATION DE GRANDS-DUCS 
D'EUROPE Bubo bubo EN LANGUEDOC 


PIERRE DEFONTAINES* 


Monitoring of an Eagle Owl (Bubo bubo) popu- 
lation in the Languedoc (Southern France) over 
twenty years. 

The long-term monitoring of an Eagle Owl popu- 
lation highlighted important variations in nest site 
occupation and in breeding success from year to 


year as well a between different parts of the study 
area. This is probably linked to the Eagle Owl rel- 
ative instability as they can change breeding sites 
thus following a demographic strategy based on 
selection of optimal breeding conditions rather 
than stable pairs defending breeding territories 


Mots clés : Grand-duc d'Europe, Bubo bubo, nidification, productivité, déplacement des individus, 


stratégie démographique. 


Key words: Eagle Owl, Bubo bubo, breeding, productit, individual movements, demographic 


strategy. 


“28, Boulevard du Dr Goudounèche, F-19200 Ussel (pdefontaineO01 @rss.fr) 


INTRODUCTION 


Les Grands-dues d'Europe sont des rapaces 
nocturnes qui nidifient le plus souvent en milieu 
rupestre ; ils sont souvent considérés, à l'instar 
d’autres grands rapaces rupestres comme étant 
s à leur site de nidification d’une manière 


si immuable avec pour conséquence la stabi- 
lité du nombre de couples peuplant une région 
lorsque la population à atteint l'équilibre avec 


L'étude d’une population de Grands-ducs 
d'Europe sur une longue période a permis de ras- 
sembler de nombreux résultats qui s'expliquent 
mal dans le cadre de la thèse précédente : fluctua- 
tions dans le nombre de sites occupés et le 
nombre de couples nicheurs, variations très 
importantes de la productivité selon les secteurs, 
changements assez fréquents des individus sur les 
sites de nidification. Nous serons donc amenés à 
émettre une nouvelle hypothèse sur la stratégie 
démographique de ce grand-duc en prenant en 
compte tous les faits notés 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


La zone d'étude couvre un rectangle d’une 
superficie d'environ 1800 km? à l'Ouest de 
Montpellier, dans le département de l’Hérault 
(France), de part et d'autre de la vallée du fleuve du 
même nom (FIG. 1). Elle est entièrement située dans 
le domaine climatique méditerranéen et son altitude 
varie du niveau de la mer jusqu’à environ 500 m. 

Nous avions pour objectif d'y suivre sur une 
longue période et de manière aussi exhaustive que 
possible, une population de Grands-ducs, et en 
particulier sa reproduction et sa dynamique. 

Nous avons done dans un premier temps 
recensé tous les sites pouvant convenir à l’espè 
(en nous efforçant d'éviter les a priori), c'est-à- 
dire, les sites rocheux naturels, même de petite 
taille, jusqu’à de simples éboulis, mais aussi les 
rocheux artif que sont les anc 
carrières et quelques ruines bien situées. 
Quelques observations ont également 
tuées dans des secteurs non rocheux. Précisons 
que cette zone d'étude comprend de nombreux 


e 


Source -SEOUN. Paris 
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sites rocheux peu étendus, mais qu'il y a relative- 
ment peu de grandes falaises et de secteurs 
rocheux de grande ampleur: cela rend possible un 
contrôle exhaustif de ces sites. Les quelques sec- 
teurs rocheux les plus importants, là où un suivi 
exhaustif n’était pas envisageable ont d'emblée 
été écartés: ils sont représentés en grisé sur les 
cartes (FIG. 1 et 2). 

L'ensemble des sites retenus, une centaine 
(Fi. 1), à par la suite été contrôlé régulièrement, 
tous les ans en période de reproduction lorsque la 
présence du Grand-duc y a été décelée lors des pré- 
cédentes visites, ou bien tous les deux, trois ou 
quatre ans selon l'intérêt supposé du site, et à toute 
période de l’année, lorsque ce dernier était inoc- 
cupé lors de nos contrôles antérieurs. Cette façon 
de procéder nous à permis à plusieurs reprises de 
prouver l'installation d'un nouveau couple. 

Lors de ces contrôles, nous avons cherché à 
mettre en évidence : 
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+ l'occupation du site [sachant qu'il est 
dans ces cas extrêmement difficile -et 
nous n'avons pas cherché à le faire de 
manière systématique- de préciser si le 
site est occupé par un (des) adulte(s) 
et/ou un (des) immature(s)]. 


+ la reproduction, son résultat et divers 
paramètres (date de ponte.) 


+ d'autres données: alimentation, com- 
portement etc., mais n'ayant pas fait 
l'objet d’une recherche systématique. 
Elles seront tout de même utiles pour 
l'interprétation des résultats. 


Pour la discussion, nous avons distingué 
quatre secteurs : 


- Littoral 
- Garrigues Est 


- Garrigues Ouest 
- Piémont 


Fi6. 1. Carte de la zone d'étude qui montre les localisations des sites potentiels. c'est-à-dire des sites que nous 
avons retenus comme pouvant convenir au Grand-duc et que nous avons régulièrement contrôlés 


Map of the study area indicating potential breeding sites which where regularly vi 


œ 


ited during the survey 


Source : MNHN. Paris 
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Ces 4 secteurs (que nous appelons ainsi par 
commodité, les Grands-dues nichant en fait toujours 
en garrigue) s’échelonnent très grossièrement du 
Sud-Est au Nord-Ouest, L’altitude moyenne y aug- 
mente du premier au dernier, le recouvrement fores- 
tier également. L’occupation humaine au contraire, 
très forte dans le secteur Littoral devient extrême: 
ment faible dans le Piémont. Le calcaire est omni- 
présent dans les deux premiers secteurs, d’autres 
rochès apparaissent dans l'arrière-pays (grès, 
basaltes et gneiss), mais ce n’est que dans le Piémont 
que le Grand-duc a niché sur du grès ou du gneiss. 


RÉSULTATS 


Sites à Grands-ducs 

La reproduction des Grands-dues a été prou- 
vée, au moins une fois sur 39 des sites contrôlés 
(FIG. 2). Il s'agit toujours de sites rocheux naturels, 
parfois de très petite taille, La distance minimum 


entre deux aires simultanément occupées est de 
1,050 km; mais un mâle chanteur solitaire a 
occupé un site (où la nidification a été observée au 
cours des années précédentes) à 700 m d’un autre 
site occupé par un couple nicheur. 

Huit autres sites ont été occupés par au moins 
un oiseau (souvent un mâle chanteur) pendant au 
moins une saison de reproduction, mais sans que la 
reproduction ait pu y être découverte. Il y a parmi 
ces sites, deux vallées non rocheuses (occupées 
plusieurs années) et une ancienne carrière (occu- 
pée depuis 4 ans, par un couple en 2001 au moins). 

Trois autres sites n'ont pas été occupés pen- 
dant la durée de l'étude, mais montrent des traces 
d’une occupation antérieure. Ce sont lous trois des 
sites rocheux naturels de petite taille. 


Reproduction 

En 20 ans, de 1982 à 2001, 252 nichées ont été 
contrôlées. Le nombre moyen de jeunes par nichée 
ayant donné des jeunes à l'envol est de 


N 
© Nidification prouvée 


© Pas de preuve récente 
de nidification 
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2.- Carte des sites à Grands-ducs, c’est à dire des sites qui ont été occupés par le Grand-duc pendant ou 


Sites where Eagle Owls were recorded during (and before) the survey. 


Source SERQUN Paris 
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FiG. 3.— Variations 
annuelles du nombre de 
sites occupés, du nombre 
de couples nicheurs et du 
nombre total de jeunes. 
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Yearly variation in the 


number of breeding sites 
and the total number of 


juveniles produced. 


1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 1995 1996 1997 1998 1999 


2,018 + 0,101. Ces résultats rentrent tout à fait dans 
la fourchette des résultats publiés par ailleurs; ils 
sont particulièrement proches des résultats publiés 
antérieurement par CUGNASSE (1983) pour un sec- 
teur qui recouvre le nôtre. Nous n'avons observé 
que 27 échecs, soit 10,7 %. Il faut noter ce chiffre, 
particulièrement bas: peu d'espèces d'oiseaux 
connaissant un taux d'échec aussi faible. 

La ponte peut être déposée de la mi-décembre 
jusqu'au 20 avril mais les pontes de décembre et 
d'avril sont exceptionnelles. Environ la moitié des 
pontes est déposée en février, un quart en janvier, 
un quart en mars. 

Sur les 120 aires découvertes, seules 4 d’entre 
elles étaient inaccessibles dans une paroi verticale 
ce qui fait apparaître que notre zone d'étude n° 
que faiblement escarpée, et d'autre part que les 
Grands-dues peuvent s'adapter à des secteurs peu 
rocheux, s'installant parfois à terre alors que les 
aires potentielles en ambiance rupestre ne font pas 
défaut, L'orientation de l'aire est indifférente. 
Nous avons trouvé une majorité d’aires orientées 
vers le Sud, puis vers l'Est, mais c’est la consé- 
quence de l'orientation générale des reliefs, les 
quelques aires orientées vers le Nord étant utilisées 
aussi souvent que les autres. 


Variations 

Quand on visite régulièrement les mêmes 
sites, années après années, on est frappé par l'im- 
portance des variations que l’on observe dans le 
nombre de sites occupés, le nombre de couples 
nicheurs et le nombre de jeunes élevés. Ces varia- 


œ 


tions existent d’une part d’une année à l’autre 
(F1G. 3), et d'autre part entre les différents secteurs 
définis ci-avant (FIG. 4). Ces variations seront étu- 
diées sur les 13 années pendant lesquelles le suivi 
à pu être quasi exhaustif, de 1987 à 1999. 

Le nombre de sites occupés a varié entre deux 
extrêmes: 18 en 1987 et 31 en 1996. Si la courbe 
donne l'impression d’une croissance de 1987 à 
1996, suivi d'une décroissance par la suite, cet 


DM Niuv/nichée I Date de ponte 
[M % nidif/site occupé 


Littoral Garrigues Piémont 


Est 


Garrigues 
Ouest 


Fic. 4.- Variations selon les secteurs du nombre 
de jeunes par couple et par an, du pourcentage 
de couples nicheurs par rapport au nombre de 
sites occupés et de la date moyenne de ponte. 


Variation in the number of juveniles produced 
per year per pair, the proportion of breeding 
sites occupied and average laying date in diffe- 
rent sectors of the study area. 


Source : MNHN. Paris 
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aspect pourrait être en partie trompeur ct ne recou- 
vrir que de simples fluctuations. En effet, il y a 
chaque année, quelle que soit la pente de la courbe, 
plusieurs couples qui s'installent et plusieurs autres 
qui disparaissent et d'autre part, ces variations sont 
loin d’être parallèles entre les différents secteurs. 

Le nombre de couples nicheurs fluctue lui 
aussi, du simple au double, de 11 en 1998 à 22 en 
1997, mais la moyenne annuelle reste aux alen- 
tours de 15, sans tendance, ni à la baisse, ni à l'aug- 
mentation. Notons toutefois qu'il est parfois beau- 
coup plus faible que le nombre de sites occupés. 

Le nombre de jeunes élevés varie également, 
généralement dans une fourchette de 20 à 30 
jeunes par an, avec parfois une excellente année où 
ces chiffres sont largement dépassés, ainsi jusqu’à 
43 jeunes en 1997. Là aussi, on ne décèle pas de 
tendance, ni à la baisse, ni à augmentation au 
cours de la période envisagée. 

Les résultats de la reproduction sont bien dif- 
férents d’un secteur à l’autre, lorsqu'on se déplace 
du Littoral vers le Piémont, en passant par les 
Garrigues-Est puis les Garrigues Ouest (F1G. 4). Le 
nombre de jeunes par couple et par an diminue de 
2,42 à 1,54 entre les deux secteurs extrêmes et le 
pourcentage de couples nicheurs par rapport au 
nombre de sites occupés diminue également dans 
le même sens puisqu'il passe de 79 % à 45 %. Si 
l’on fait le produit de ces deux chiffres, on constate 
qu'il y a presque trois fois plus de jeunes par site 
occupé et par an dans le secteur Littoral que dans 
le secteur Piémont, différence énorme qu'on 
tâchera d'expliquer plus loin. 

Les dates moyennes de ponte varient égale- 
ment lorsqu'on se déplace d'un secteur à l'autre. On 
constate près d’un mois d'écart entre la plus précoce 
(5 février dans le secteur Littoral) et la plus tardive 
(3 mars dans le Piémont). On ignore quel est l’im- 
pact réel de cette différence, mais si impact il y à, il 
est logique de supposer qu’il va dans le sens d'une 
aggravation des différences de productivité entre les 
différents secteurs, les oiseaux nés tardivement arri- 
vant moins expérimentés à la mauvaise saison et 
leurs chances de survie pouvant en être réduites. 


Suivi site par site: quelques exemples 

Nous prendrons quelques exemples pour 
illustrer les importantes différences que nous 
avons constatées d’un site à l’autre (les sites sont 
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distingués à l’aide de deux lettres, la première indi- 
quant le secteur où ils se trouvent: A pour le 
Littoral, B ou C pour les Garrigues Est, D pour les 
Garrigues Ouest et E pour le Piémont). 

Sur le site BB, les Grands-ducs ont été décou- 
verts en 1985. Ils ont depuis niché tous les ans, soit 
17 années de suite, malgré des dénichages, des 
dérangements et peut-être des destructions 
d'adultes (un piège y a été découvert en 1988). Le 
site BI était inoccupé lors de notre première visite 
en 1985 (mais avec des traces d’une occupation 
antérieure) ; des Grands-ducs étaient présents trois 
ans plus tard, ils ont également niché presque tous 
les ans depuis. 

Sur d’autres sites, la nidification est plus irré- 
gulière. Le site EF par exemple, a lui aussi été 
occupé sans interruption sur une longue période, 
mais nous n'avons observé la nidification que 8 
années sur 15. 

À l'inverse, certains sites ne sont occupés que 
très irrégulièrement. Le site CC a été découvert et 
la nidification y a été observée en 1983. L'année 
suivante, les Grands-ducs disparaissaient. Après 
12 ans d'absence, ils s’y réinstallent et nichent en 
1996; l’année suivante, ils pondent, échouent et 
disparaissent. Cet exemple est extrême, mais l'on 
constate que de nombreux sites sont occupés, puis 
abandonnés et réoccupés au bout de quelques 
années ou nouvellement colonisés et de nouveau 
abandonnés au bout de quelque temps. 

Dans d'autres cas, on observe un déplacement 
d’un site à l’autre. Ainsi les occupants du site BP 
l'ont abandonné pour le site BO, éloigné de 
1,3 km, en 1987; ceci est confirmé par la spéciali- 
sation alimentaire de l'un des oiseaux sur les 
insectes (de 1985 à 1992). Les oiseaux du site BS 
l'ont quitté pour le site BR (distant de 1,050 km) 
en 1987 avant de revenir sur leur site d’origine dès 
l'année suivante (il est intéressant de noter que ce 
site BR a été occupé par un couple supplémentaire 
à partir de 1992). Dernier exemple, le site BD a été 
abandonné en 1996 alors que deux sites proches 
étaient nouvellement occupés la même année, l’un 
à 1,2 km au sud et l’autre à 2 km à l’ouest. Le 
couple d'origine a-t-il éclaté, chaque individu 
reformant un couple de son côté ? 

L’impression qui se dégage de ces observa- 
tions, c’est qu'à côté de quelques sites, en nombre 
limité, occupés de manière constante, il existe 


Source : SEPOUN. Paris 
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nombre de sites qui ne sont occupés qu'épisodi- 
quement, et que cette population de Grands-dues 
se caractérise comme particulièrement instable, 
On peut se demander si les sites occupés de 
manière permanente le sont toujours par les mêmes 
individus. Certaines de nos observations semblent 
indiquer le contraire, Il est impossible par la simple 
observation de distinguer les individus entre eux 
mais sur quelques sites où nous avons fait de nom- 
breuses observations crépusculaires, nous avons 
parfois eu la nette impression d’un changement bru- 
tal dans les habitudes d’un oiseau (changement 
d'heure de sortie, de poste de chant préféré, de 
période ou d'intensité du chant..). Ces change- 
ments nous semblent indiquer un changement d’in- 
dividu (comme les changements dans les habitudes 
alimentaires - voir plus loin). Is paraissent relative- 
ment fréquents, y compris sur des sites où la repro- 
duction est annuelle. Nous avons d’ailleurs plu- 
sieurs exemples où la mort d’un adulte n'a pas 
empêché la reproduction dès la saison suivante. 


Alimentation 

Par l'analyse des pelotes de réjection et de 
restes divers, nous avons identifié 6808 proies du 
Grand-duc. La récolte n’en a pas été faite de 
manière systématique sur l’ensemble de la zone 
d'étude et nous ne pouvons pas, de ce fait, compa- 
rer l'alimentation des rapaces suivant le secteur où 
ils sont installés mais nous n'avons pas remarqué 
de différences évidentes. Nous pouvons tout de 
même en tirer quelques conclusions. 

L'analyse du régime alimentaire démontre 
l'opportunisme du Grand-duc qui peut capturer 
tout animal, de la taille d’un insecte à celle du 
lièvre ou du renardeau, y compris des poissons el 
des oiseaux. Il existe cependant une proie princi- 
pale, le Lapin de garenne Orycrolagus cuniculus 
(21,8 % des captures de Vertébrés), proie capturée 
par tous les oiseaux en fonction de sa disponibilité 
et une deuxième proie importante, le Surmulot 
Rattus norvegicus (23,0 %), également capturée 
par tous les oiseaux qui en ont à leur disposition, 
c'est-à-dire qui sont installés près d’un village ou 
d’un dépôt d’ordures (ce qui permet d'évaluer le 
rayon d'action moyen de la chasse du Grand-duc à 
environ 2,5 km). Une étude récente sur le Lapin 
dans l'Hérault (IBORA, comm. pers.) montre que 
cette espèce est plus abondante en plaine, rare en 


[s) 


garrigue et que sa densité diminue quand on se 
déplace du littoral vers l’arrière-pays. On peut sup- 
poser qu'il en est de même pour le Surmulot, com- 
mensal des activités humaines. 

Les autres proies peuvent être qualifiées de 
proies secondaires; elles sont capturées surtout 
pour pallier la rareté (constante où momentanée) 
des deux précédentes. Ces proies sont variées et 
abondantes: Hérisson d'Europe Erinaceus euro- 
paeus, Lièvre d'Europe Lepus capensis, Loir gris 
Glis glis, Mulot sylvestre Apodemus sylvaticus, 
Perdrix rouge Alectoris rufa et autres espèces d’oi- 
seaux Aves sp. Il existe des spécialisations indi- 
viduelles, certains Grands-ducs chassant préféren- 
tiellement l’une ou l’autre de ces proies. On le 
remarque en particulier quand on récolte les restes 
de proies sur les mêmes sites, d'année en année. 
Des changements brutaux dans les résultats font 
suspecter un remplacement du prédateur. Un chas- 
seur d'oiseaux est remplacé par un chasseur de 
hérissons (site BN, 1988), un chasseur de lièvres et 
de loirs est remplacé par un chasseur de hérissons 
(site BE, 1990). Si le Grand-duc peut ainsi choisir 
les proies qu’il consomme, on peut supposer qu'il 
y a abondance de proies disponibles et qu'il 
n'existe nulle part de réelle pénurie alimentaire. 

Une particularité de certains Grands-ducs de 
cette région est leur consommation importante 
d’invertébrés (1 040 soit 15,3 % de l'ensemble des 
proies), en particulier des insectes, coléoptères et 
orthoptères (Cerambyx cerdo et Ephippiger sp 
surtout). 


Quelques observations sur le comportement 
Le Grand-du utilise une grande partie de son 
énergie à la réussite de la reproduction. I peut 
défendre sa nichée contre un danger par divers 
comportements d'alarme ou de diversion comme 
cela a été souvent décrit. Il est moins connu et nous 
l'avons démontré récemment (DEFONTAINES, 
1999) que les deux membres du couple, le mâle 
comme la femelle, y participent également, ce qui 
pourrait expliquer en partie le faible taux d'échec 
que nous avons indiqué plus haut. Exemple d’une 
réussite inattendue : une femelle blessée, incapable 
de voler et ravitaillée par le mâle a mené à bien 
l'incubation, puis l'élevage des jeunes jusqu'à 
l’envol (DEFONTAINES & DEFONTAINES, 1998). Le 
Grand-duc possède également la possibilité 
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d'effectuer des pontes de remplacement (nous 
avons deux exemples, mais plusieurs reproduc- 
tions tardives pourraient provenir de telles pontes). 

La plupart des nichées que nous avons contrô- 
lées n’ont été observées qu'une fois. Mais nous 
possédons des séries d'observations des mêmes 
nichées en nombre suffisant pour nous convaincre 
qu'il est exceptionnel qu'un jeune Grand-duc dis- 
paraisse pendant les huit à neuf semaines que dure 
l'élevage (en dehors des périodes critiques que 
sont l’éclosion et l’envol). Les échecs partiels 
semblent done aussi rares que les échecs complets. 
Un contre-exemple: le 3 avril 1993 sur le site AD, 
l'arrière-train d’un jeune Grand-duc était “mis en 
réserve” à côté de l’arrière-train d’un lapin; il avait 
approximativement la même taille (4-5 semaines) 
que les deux autres jeunes encore vivants. 

Nous avons noté deux périodes de chant (cf. 
GÉROUDET, 1965): l’une à l'automne où tous les 
mâles chantent en même temps (septembre, 
octobre), période à laquelle doivent se mettre en 
place les territoires et une deuxième période en rela- 
tion avec la reproduction. Cette deuxième période 
peut présenter un important décalage entre deux 
couples voisins qui pondent à des dates différentes. 
Le chant aurait donc deux fonctions différentes : une 
fonction territoriale dans un premier temps, puis une 
fonction de communication au sein du couple par la 
suite. L'établissement et la défense du territoire 
d'une part, la reproduction d'autre part intervien- 
draient à des moments différents dans l'année, ce 
qui éviterait que ces deux activités n’interfèrent au 
détriment de la deuxième. Un exemple illustre bien 
la faible territorialité du Grand-duc en période de 
reproduction : le 7 avril 1990, nous observions sur le 
site BB une femelle dépecer une proie près de l'aire, 
le mâle étant perché sur son poste habituel et les 
deux jeunes criaient dans la cavité utilisée comme 
aire. Deux autres Grands-dues ont traversé le site en 
criant sans qu'aucun des deux parents adultes pré- 
sents ne réagi: 


nt. 


DISCUSSION 


Le Grand-duc est un oiseau généralement 
considéré comme étant fidèle à son site de nidifica- 
tion et à son partenaire. Cela a-t-il été démontré? 
Nous n'avons pas connaissance de marquage et de 
Suivi individuel de ces oiseaux qu’il est impossible 


21 


de reconnaître individuellement par la seule obser- 
vation. Nous allons ici plutôt développer l'hypo- 
thèse inverse: le Grand-duc est un oiseau qui a la 
faculté de changer facilement de site et de partenaire 
en vue d'optimiser ses chances de reproduction. 

Les Grands-ducs de notre région montrent une 
certaine instabilité : instabilité dans l'occupation des 
sites et instabilité des individus sur les sites occupés, 
ce qui se traduit par d'importantes fluctuations dans 
le nombre de sites occupés et de couples nicheurs 
suivant les années et par d'importantes variations 
dans les résultats de la reproduction pour les diffé- 
rents secteurs. Ces résultats peuvent être considérés 
comme conséquences d’une stratégie démogra- 
phique qui privilégie l'efficacité de la reproduction 
à la stabilité. Ils sont accompagnés, comme souvent 
dans le cadre d'une telle stratégie, d’une forte pro- 
ductivité, d’une grande dépense d'énergie liée à la 
reproduction, d’une densité qui peut être très forte, 
corollaire d'une faible territorialité (il a été observé 
ailleurs des densités nettement plus fortes : BERGI 
& BADAN, 1979; BAYLE, comm. pers.) et d’un cer- 
lain opportunisme alimentaire. 

À l'inverse, une stratégie démographique 
basée sur la stabilité, qui est celle des grands 
rapaces comme l’Aigle royal Aguila chrysaetos 
privilégie la survie des adultes à la réussite de la 
reproduction. Elle est accompagnée d’une faible 
productivité, d'une territorialité forte, de grands 
territoires et d’une faible densité (à tel point 
qu’une augmentation de la densité induit une dimi- 
nution de la productivité (CLoUET et al, 1999), ce 
qui n’a pas été observé chez le Grand-duc malgré 
des densités nettement supérieures). 

Une faculté de se déplacer à la recherche des 
meilleures conditions de reproduction ne pourrait- 
elle pas expliquer les importantes différences de 
productivité observées d’un secteur à l’autre? Les 
meilleures conditions alimentaires, abondance de 
Lapins et de Surmulots se trouvent dans le Sud-Est 
de notre zone d'étude, là où la productivité est la 
meilleure ; les moins bonnes dans l’arrière-pays, 
mais sans que le Grand-duc n'y semble pas en situa- 
tion de pénurie : on y trouve tout de même un grand 
nombre d'autres proies. Les différences de res- 
sources alimentaires pourraient à notre sens expli- 
quer de minimes différences de productivité; elles 
ne peuvent pas expliquer à elles seules une diffé- 
rence qui avoisine les trois pour un. Ne se pourrait- 
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il pas que les jeunes Grands-dues inexpérimentés se 
fixent d’abord sur les sites vacants, c'est-à-dire les 
moins propices à la reproduction, puis se déplacent 
vers des sites plus favorables à mesure que ces der- 
niers se libèrent et qu'eux-mêmes acquièrent de 
l'expérience. L'importance de la différence de pro- 
ductivité viendrait done autant sinon plus de l'expé- 
rience des oiseaux que des différences locales de 
ressources alimentaires, Citons ce couple élevant 
quatre jeunes en 1988 sur le site AB, alors que le 
mâle venait d’être remplacé (le précédent avait été 
trouvé mort quelque temps plus tôt). Un mâle inex- 
périmenté aurait-il été capable d'assurer l’approvi- 
sionnement d’un tel nombre de jeunes ? 

Les dérangements ou les destructions, volon- 
taires ou non, d'origine humaine pourraient en par- 
tie aussi expliquer l'instabilité des Grands-ducs et 
les différences de productivité. Mais d’une part les 
quelques exemples dont nous disposons ne per- 
mettent pas de reconnaître une différence signifi- 
cative entre les différents secteurs, et d'autre part, 
on pourrait s'attendre à ce que leur impact soit plus 
important là où la densité humaine est la plus forte, 
c’est-à-dire dans le secteur Littoral, ce qui n’est 
visiblement pas le cas 

Pour finir et à titre de comparaison, signalons 
cette femelle d’Aigle de Bonelli Hieraetus fascia- 
fus marquée qui a été observée sur quatre sites dif- 
férents en cinq ans (avec tentatives de reproduc- 
tion et échecs dans notre zone d'étude), pour finir 
par nicher avec succès sur un cinquième site 
(RAVAYROL & FRECHET, 2000), la distance entre 
deux sites allant jusqu'à 41 km. Cette espèce est 
pourtant réputée pour être fidèle à son site de nidi- 
fication, et elle l'est sans doute plus que le Grand- 
duc d'Europe. 


CONCLUSION 


Cette étude montre ce qu’un suivi précis et 
prolongé peut apporter dans la connaissance d'une 
espèce nocturne comme le Grand-duc. 

Elle a permis de mettre en évidences des résul- 
tats inattendus comme les fluctuations de population 
allant de pair avec une instabilité des individus. 

Elle a permis d'écarter quelques erreurs qui 
pourraient être faites lors d’une étude ponctuelle, 
comme conclure à la disparition du Grand-duc 
parce que quelques sites connus sont abandonnés 


œ 


ou au contraire à son expansion parce qu’on à 
découvert de nouveaux sites de nidification, alors 
que, dans un cas comme dans l’autre, il ne s’agit 
que de fluctuations. 

Elle à surtout permis d'émettre une hypothèse 
nouvelle sur la stratégie démographique du Grand- 
due, stratégie reposant sur le déplacement des indi- 
vidus à la recherche du site et des conditions per- 
mettant d'optimiser les résultats de la reproduction. 
Les résultats obtenus s'expliquent beaucoup mieux 
dans le cadre de cette hypothèse mais cela ne pourra 
être confirmé que par un marquage et un suivi des 
individus, ce qui ne sera pas une mince affaire pour 
un rapace à mode de vie essentiellement nocturne. 
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COLONIE DE MARTINETS PÂLES Apus pallidus ET RESTAU- 
RATION DE L'HÔTEL-DIEU À TOULOUSE 


SYLVAIN FRÉMAUX* 


Pallid Swift Apus pallidus colony and repairs to 
the “Hôtel-Dieu” in Toulouse (SW France). 

Since its discovery in 1966 and subsequent 
description by G. ArrE in 1967 the Toulouse Pallid 
Swift colony has not been specifically studied. The 
stability of this small continental population away 
from the main coastal Mediterranean stronghold of 
the species could have been of interest. Restoration 
works to the front of the old Hôtel-Dieu started a 
precise monitoring of the population in 1998 and 
1999. In 1998 breeding cavities where identified 


and measures to exclude pigeons were proposed 
and carried out. These modifications to the breed- 
ing cavities were well accepted by the birds. Some 
breeding cavities were modified in the 1999 win- 
ter. Renovated as well as old cavities were occu- 
pied during the 1999 breeding season. Some data 
on the breeding biology of the species are pre- 
sented/ the main difference to the original study 30 
years ago concerns the earlier departure of the 
more numerous birds in the autumn which now 
leave the site before mid-October 


Mots clés : Apus pallidus, Cavités de nidification, Restauration de l'Hôtel-Dieu, Toulouse. 


Key words: Apus pallidus, Breeding cavities, Repairs to the Hôtel-Dieu, Toulouse (S.W. France). 
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(TRODUCTION 


Le projet de restauration par la DRAC 
(Direction Régionale des Affaires Culturelles) de 
l'Hôtel-Dieu à Toulouse, a déclenché une action de 
gestion et de protection de la colonie de Martinets 
pâles Apus pallidus installée sur les façades de cet 
établissement surplombant la Garonne. La rareté 
de l'espèce en Midi-Pyrénées et plus généralement 
en France (YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994), 
a motivé le classement de ce site au titre des 
ZNIEFF (Zones Naturelles d'Intérêt Écologique 
Floristique et Faunistique). Cette colonie de 
Martinets pâles (la seule connue en France conti- 
nentale) a été découverte par Gilbert AFFRE en 
1966. Aucun changement sensible n'a affecté les 
façades du bâtiment depuis cette période. Malgré 
sa restauration programmée, nos propositions 
visent essentiellement à conserver un milieu favo- 
rable à la reproduction des Martinets pâles Apus 
pallidus tout en éloignant les Pigeons bisets 
Columba livia féraux devenus indésirables. 


Une étude menée en 1998 visait d’une part, à 
localiser les cavités de nidification sur la façade de 
l'Hôtel-Dieu, et d'autre part à proposer un disposi- 
tif diminuant le diamètre ou la hauteur des trous de 
boulins (principales cavités où nichent les marti- 
nets) pour empêcher les pigeons d'y pénétre: 
Cette transformation de l’architecture des cavités 
ne devait ni gêner physiquement le passage des 
martinets, ni les pousser à éviter les trous ainsi 
transformés. Un “scénario catastrophe” pouvant 
même entraîner l'abandon pur et simple du site à la 
suite d'une évolution brutale du milieu, quelques 
tests furent proposés pour 1999. 


RÉSULTATS 


Saison de reproduction 1999 et objectifs des 
observations 

Le premier travail a été de localiser les nou- 
velles cavités occupées qui devrait permettre de 


préciser: 
& 
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1) le niveau de stabilité des secteurs occupés d’une 
année sur l’autre par la colonie de Martinets 
pâles, 

2) le niveau démographique et le degré d'éclate- 
ment de la colonie 

3) la mise en évidence d’une éventuelle concur- 
rence pour les cavités de nidification avec prin- 
cipalement les pigeons domestiques et les 
Martinets noirs Apus apus, mais aussi peut-être 
avec les Choucas des tours Corvus monedula, 
les Moineaux domestiques Passer domesticus. 
les Bergeronnettes (grises et des ruisseaux)) 
Motacilla alba et cinerea où encore les 
Rougequeues noirs Phoenicurus ochruros, 
voire des chauve-souris ou des insectes (hymé- 
noptères notamment). 


Le second travail était de prospecter les sites 
périphériques proches ayant des caractéristiques 
similaires à celles de l'Hôtel-Dieu afin de localiser 
des couples (ou colonies) périphériques, colons 
potentiels d’autres secteurs. 

Enfin, un test du dispositif proposé en 1998 a 
été mené en 1999: plusieurs cavités où avaient 
niché les Martinets pâles et les Pigeons bisets ont 
ainsi été transformées à l’intersaison. L'utilisation 
ou non de ces cavités modifiées devrait permettre de 
valider le système qui doit éloigner les pigeons tout 
en conservant l'accès possible aux Martinets pâles. 


L'Hôtel-Dieu 
Sites occupés par les oiseaux. La colonie de 
Martinets pâles était cantonnée comme lors de la 
saison 1998 sur la partie droite de la l'açade. La 
partie gauche paraissait complètement délaissée 
bien que disposant de cavités identiques. 

Les raisons de cette désaffection sont difficiles 
à cerner. Les cavités y sont un peu moins nom- 
breuses, le Pigeon biset est ici plus présent pouvant 
entrer en concurrence directe avec le Martinet pâle 
pour les cavités de nidification. La présence de 
cavités-dortoir non loin des cavités de reproduction 
semble aussi être un élément favorisant l'installa- 
tion d’une colonie dans la mesure où ces cavités 
sont présentes en nombre et, bien sûr, vacantes. Le 
trafic routier et la fréquentation humaine sur le Pont 
Neuf voisin ont aussi pu contribuer à l'abandon de 
cette partie de la façade qui en est très proche. La 
fréquentation humaine devait être moindre en 1966 
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où la quasi totalité de la colonie nichait à cet endroit 
(G. & L. AFFRE, 1967). 

Un couple semble occuper la pile du pont 
mais la localisation n’a pu être précisée du fait des 
difficultés d'observation. 

Les effectifs montrent une nette diminution 
entre 1966 (59 nids) et 1999 (31 nids). Cet appau- 
issement du site n’a pas trouvé d’explication, les 
Pigeons bisets ayant laissé de nombreuses cavités 
libres et apparemment identiques. L'éclatement de 
la colonie, avec dispersion d'individus vers 
d’autres secteurs favorables pourrait être une autre 
raison de cette diminution. Une partie de la colonie 
pourrait en effet avoir trouvé des sites favorables 
alternatifs dans les couloirs garonnais où tarnais 
par exemple. Des observations passées citent des 
individus présents en période de nidification sur 
des sites favorables tel cet oiseau observé à Saint- 
Sulpice (Tarn) en juillet 1985 par J. JOACHIM. 

Une prospection sur tous les sites potentiels 
est souhaitable pour permettre de faire le point sur 
l'occupation réelle de la région Midi-Pyrénées par 
cette espèce. 


Localisation des cavités occupées par les 
Martinets pâles et noirs.— Les cavités occupées 
sont principalement des “trous de boulin” distribués 
de façon presque régulière sur la façade. Trois 
couples de Martinets noirs nichent côte à côte avec 
les Martinets pâles, mais ils occupent en priorité des 
trous plus petits (5 x 5 cm) situés entre les fenêtres 
et seul un couple niche dans un trou de boulin, 


Comparaison 1998-1999. 31 cavités de nidifica- 
tion ont été occupées pendant la saison 1999 
(F1G. D) contre 30 pour l'année 1998 (F6. 2). La 
colonie est donc restée numériquement stable sur 
ces deux années. 

Dix-sept cavités ont été réoccupées par les 
martinets, montrant ainsi un taux de fidélité de 
plus de 50 % d’une année à l’autre. Il nous est 
toutefois impossible de dire si ce sont les mêmes 
individus ont qui réoccupé les mêmes cavités ou 
si un certain renouvellement individuel est pos- 
sible ! Remarquons qu’un taux de renouvellement 
de 40 % à 50 % par an des cavités choisies pour- 
rait amener une sérieuse dérive dans la localisa- 
tion de la colonie au bout de quelques années. En 
effet, le grand nombre de cavités apparemment 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 1. Localisation des cavités de nidification des martinets pâles pour l'année 1999. 


Location of Pallid Swift 


breeding cavities in 1999. 


Fic. 2.- Localisation des cavités de nidif 
Location of Pallid Swift 


identiques présentes, offre aux oiseaux un très 
grand choix. Environ 370 trous de boulin ont été 
répertoriés sur la partie droite de la façade de 
l'Hôtel-Dieu et seules 45 cavités y sont occupées 
par 3 espèces d'oiseaux : le Martinet pâle, le 
Martinet noir et le Pigeon biset. 

Signalons un taux de fidélité apparemment 
plus important pour les cavités de nidification 
situées sur la partie basse de la façade: 9 sur 12 
cavités de 1998 ont été réoccupées en 1999. Les 


ation des Martinets pâles pour l'année 1998 
brecding cavities in 1998. 


autres étaient plus ou moins disséminées dans la 
partie supérieure de la devanture. 


Comparaison entre 1966 et 1999. En 1966, 
d'après Arrke (1967), 59 nids ont été comptabili- 
sés principalement sur la partie gauche de la façade 
de l'Hôtel-Dieu. Nous venons de voir qu'en 1998 
et 1999 l'ensemble de la colonie était localisé sur 
la partie droite de la façade. Ce changement par 
rapport à 1966 peut parfaitement et simplement 
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FIG. 3. Lo 


sont celles où les martine! 


isation des cavités munies du dispositif - les cavités sont matérialisées en points noirs pour les 
Martinets pâles et en cercles évidés blancs pour les pigeons — le 


vités entourées de grands cercles blancs- 


‘ont niché en 1999. Location of modified cavities - black dots for pigeons and cirele 


for Pallid Swifis- white cireles indicate sites occupied by swifis in 1999. 


s'expliquer de façon aléatoire en appliquant le taux 
constaté de renouvellement des cavités choisies 
par les oiseaux, année après année, compris entre 
40 et 50 %! 

D'autres hypothèses pourraient aussi expli- 
quer en partie ce déplacement comme par exemple 
la concurrence et la prolifération du Pigeon biset 
domestique. En effet, cette partie de façade est 
aujourd’hui largement occupée par les pigeons. 

La proximité du Pont Neuf, dont le trafic est 
sûrement beaucoup plus intense qu’en 1966, avec 
un cortège incessant de véhicules et le passage per- 
manent des piétons pourraient éventuellement 
rebuter certains oiseaux. mais pas tous (!) car des 
nidifications de Martinets pâles ont déjà été réper- 
toriées sur le Pont Neuf lui-même. 


Test du dispositif de rétrécissement de l’orifice 
des cavités 

Les façades intérieures déjà restaurées de 
l'Hôtel-Dieu ont vu la disparition des trous de 
boulin. Afin d'éviter ce même processus de res- 
tauration qui verrait immanquablement la dispa- 
rition de la colonie de Martinets pâles, un dispo- 
sitif de réduction des trous d'entrée des cavités à 
été proposé. 
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Ce dispositif destiné à diminuer l’orifice des 
cavités utilisées par les oiseaux lors de la nidifi- 
cation devait répondre à plusieurs critères : 


— éviter l'installation du Pigeon biset sur 
la façade, colonisation se traduisant par 
des salissures sur celle dernière, 

- ne pas gêner la nidification des 
Martinets pâles en ménageant un orifice 
d'entrée suffisant aux cavités qui reste- 
ront en place, 

— tenir compte de l'esthétique du bâti- 
ment par le choix d’un matériau adapté. 


Les travaux ont été effectués en mars 1999 
par l’entreprise ETAIR juste avant le retour de 
migration des martinets, afin de ne pas gêner l’ins- 
tallation des oiseaux et la nidification. 

Six cavités où avaient précédemment niché 
des Martinets pâles et 6 cavités où avaient niché 
des pigeons ont été pourvues du dispositif destiné 
à diminuer l’orifice d'entrée (FiG. 3), phase d’es- 
sai devant permettre de tester le dispositif avant 
une éventuelle généralisation. 

La technique employée consistait simplement 
à sceller une briquette sur la partie supérieure de la 
cavité. 


Source : MNHN. Paris 
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Utilisation par les oiseaux des cavités transfor- 
mées 

Sur les 6 cavités utilisées en 1998 par les 
Martinets pâles et équipées pour 1999 du disposi- 
tif de diminution d’orifice d'entrée, 3 ont été à 
nouveau fréquentées par les martinets. L'espace 
laissé libre par le dispositif (7 em/15 cm) n’a pas 
semblé entraver le passage des oiseaux, Le taux de 
réoccupation de 50 % d’une année sur l’autre est 
tout à fait conforme à ce qui est constaté ailleurs 
dans la colonie. Le dispositif paraît donc accepté 
par les Martinets pâles qui semblent bien le tolérer. 

Sur les six cavités précédemment utilisées par 
des Pigeons bisets et munies du dispositif, aucune 
réinstallation n’a été constatée. L'étroitesse de 
l'entrée gêne suffisamment les oiseaux et les pous- 
ser à s'installer ailleurs (ou tout au moins il semble 
raisonnable de le penser car nous n'avons ici 
aucune mesure du taux de réoccupation année 
après année des cavités de nidification par les 
pigeons). En revanche, un couple de Martinets 
pâles est venu se reproduire dans une de ces cavi- 
tés précédemment utilisée par des pigeons, appor- 
tant ainsi la preuve de la réussite du dispositif. 


Localisation, puis prospection des principaux 
sites de nidification potentiels environnants 

Afin d'essayer de localiser d’autres couples 
où colonies de Martinets pâles sur des sites poten- 
tiels, une prospection a été effectuée en période de 
nidification d’avril à août 1999. 

Les sites visités ont été choisis en fonction de 
leurs caractéristiques plus où moins voisines de 
celles de l'Hôtel-Dieu. Les bâtiments en briques 
rouges comportant souvent des trous de boulins ou 
des cavités occasionnées par l'érosion ont été pri- 
vilégiés, ces cavités pouvant être adoptées par des 
oiseaux cavernicoles ou semi-cavernicoles comme 
les martinets. 


Hôpital de Lagrave.- Cet édifice est situé en aval 
de l'Hôtel-Dieu à une distance de 300 m environ 
de celui-ci sur la même berge. Malgré une appa- 
rence identique à celle delHôtel-Dieu (cavités de 
mêmes dimensions encore plus nombreuses, 
orientation et disposition quasi-identique), aucun 
Martinet pâle ne fut observé à proximité de l’édi- 
fice. Seuls, quelques Martinets noirs fréquentaient 
les abords de la façade. 


Les raisons de cette désaffection semblent 
multiples. La fréquentation du Pigeon biset est très 
importante à cet endroit, c'est ainsi que le 27 août 
1999 plus de 300 pigeons étaient posés sur le toit 
de l'édifice. La nidification du pigeon sur la façade 
paraît importante. Plusieurs couples d'Étourneaux 
sansonnets et de Choucas des tours nichent aussi 
sur la façade, ainsi qu’un couple de Faucon créce- 
relle. Ce dernier, qui peut être dans certains cas, 
prédateur de l'espèce, pourrait faire hésiter Le mar- 
tinet à nicher dans son périmètre. 

Globalement, la fréquentation trop impor- 
tante d’autres espèces d'oiseaux sur le site, peut 
éventuellement ici gêner les martinets pour une 
installation durable. 

La fréquentation humaine directe et perma- 
nente est inexistante, aucun pont où passage 
important ne se trouvant à proximité. Seul le début 
de travaux sur la partie aval de l'édifice a pu gêner 
les oiseaux. La prospection de 1998 n'avait révélé 
aucun oiseau sur ou en périphérie de l'hôpital, les 
travaux n’étaient alors pas commencés. 

La chute d’eau de la Garonne à cet endroit et 
les embruns importants en période de crue ne doi- 
vent pas poser de problèmes à cet oiseau qui colo- 
nise fréquemment des milieux présentant ces 
caractéristiques en bord de mer! 


Les berges de la rive droite. Les berges les plus 
propices se situent entre le Pont Neuf et le Bazacle. 
Celles-ci montrent de murs en briques rouges lais- 
sant ici et là des cavités utilisables par les martinet 
3 nids ont été localisés sur les berges (FIG. 4) dissé- 
minés de part et d'autre du quai de la Daurade. Les 
nids sont tous situés entre 2,50 m et 5 m de hauteur. 


Le Bazacle.-— Aucun oiseau n’a été observé sur ce 
site dans l’ensemble de la saison. Le nombre peu 
élevé de cavités potentielles rend la colonisation 
de ce site très aléatoire. 


Église de la Daurade.- De grandes difficultés 
d'observation existent pour ce bâtiment, et aucun 
oiseau n'a été noté sur le site. Les Martinets pâles 
observés dans la périphérie de l'église de la 
Daurade semblent provenir de l'Hôtel-Dieu. La 
colonisation de l'église par d’autres espèces 
comme le Pigeon biset, le Choucas des tours ou le 
Martinet noir (ce dernier est omniprésent sur le 
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site) ne doit pas jouer en la faveur du Martinet 
pâle. 


Pont Neuf. Aucun oiseau nicheur sur le site. Des 
cavités potentielles localisées sur la partie Est du 
pont sur la rive droite, sont occupées pour la plu- 
part par des pigeons. Le peu de cavités disponibles 
allié à la fréquentation intensive du pigeon doivent 
en partie expliquer l'absence de martinets nidifica- 
teurs en 1999. Signalons quand même la colonisa- 
tion de ce secteur antérieurement durant plusieurs 
années par un ou deux couples en rive gauche au- 
irie des Filtres (JOACHIM, comm. 


Dans l'ensemble, la concurrence avec 
d’autres espèces pour l'occupation de cavités de 
nidification ne paraît pas être un frein suffisant à 
l'expansion du Martinet pâle à Toulouse, où les 
secteurs potentiellement propices à la colonisa- 
tion sont très nombreux et souvent vacants. Le 
niveau démographique relativement bas de la 
colonie toulousaine constaté en 1998 et 1999 (30 
couples) soit la moitié des effectifs recensés il y a 
trente ans, laisse quelques questions en suspens. 
La position en marge septentrionale de l'aire de 
répartition globale de l'espèce (plutôt méditerra- 
néenne et côtière) et la faiblesse actuelle des 
effectifs rend le statut de la colonie toulousaine 
fragile. Les fluctuations pourraient peut-être reflé- 
ter la bonne ou la mauvaise santé démographique 
des fortes populations plus méridionale: Une 


æ 


4.- Les berges : localisation des nids. Location of nest sites on the banks of the Garrone. 


seule chose est certaine, cette colonie n’est pas 
intermittente comme on aurait pu l'imaginer car, 
si les dénombrements exhaustifs font malheureu- 
sement défaut entre 1966 et 1998, la présence 
régulière d'au moins une quinzaine de couples a 
annuellement été constatée par l'Association 
Régionale Ornithologique de Midi Pyrénées 
entre 1980 et 1997, Une prospection exhaustive 
des sites potentiels sur les couloirs garonnais et 
tarnais s'impose dans un avenir très proche. 


QUELQUES TRAITS DE BIOLOGIE 


La biologie de cette espèce n'étant pas parti- 
culièrement bien connue, nous énumérerons ici 
quelques traits d'observation réalisées en 1999. 


Construction du nid 

Identifier l'apport de matériaux au nid en le 
différenciant de l'apport de nourriture à été très 
difficile. Une observation réalisée le 14 mai d’un 
oiseau attrapant de la bourre de graine de peuplier 
au vol, puis entrant dans une cavité fut une des 
seules observations effectives. Le 28 avril, il y 
avait une grande activité devant la façade, une 
dizaine de Martinets pâles se poursuivaient et 
entraient le plus souvent à deux dans les cavités. 
Plus tard, une visite au nid a permis de voir que 
celui-ci était en fait très succinct, une simple 
cuvette plus ou moins aplatie d’une dizaine de cm 
de diamètre, située au fond de la cavité à plus de 
1,50 m de l'entrée. 


Source : MNHN. Paris 
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Élevage des jeunes 

Les Martinets pâles peuvent en principe mener 
ä bien 2 couvées successives. Le contrôle d’une des 
cavités de nidification les plus basses et accessible 
du bas de la façade a montré une occupation très 
prolongée pouvant attester d’une deuxième ponte 
(dans la mesure où le même couple était impliqué 
mais nous n'avons aucune certitude sur ce point). 
Une visite au nid le 24 juin a permis d'observer 3 
très jeunes poussins en duvet avec les becs jau- 
nâtres et blancs. Un adulte était près d’eux, Une 
autre visite au même nid le 9 septembre a révélé la 
présence de deux jeunes visibles dans le nid et bien 
emplumés. Des nourrissages ont encore lieu le 
8 octobre toujours dans la même cavité. 
L'incubation et l'élevage des jeunes jusqu'à l’en- 
vol nécessitant environ 70 jours (20 jours pour l'in- 
cubation et 50 jours jusqu'à l'envol des jeunes) il 
s'agissait certainement de jeunes différents 
(deuxième nichée ?). En effet si nous nous référons 
aux données de la littérature pour la durée de séjour 
au nid, la première nichée a dû s'envoler vers le 
6 août, la deuxième, vers le 3 octobre. La dernière 
observation d’un oiseau se reposant au fond de la 
cavité s’est située le 15 octobre. 


Nourrissage 

La fréquence des nourrissages est très 
variable et doit évoluer avec l'âge des poussins. 
Dans la majorité des observations, les oiseaux res- 
taient au nid entre 30 secondes et deux minutes, 
parfois jusqu'à 5 minutes. Les heures sont notées 
en Temps Universel. 


Le 22 juin, en 70 minutes, de 7h20 à 8 h 30, ont été 
notés : 


Pour 1 nid 2 nourrissages 
Pour 6 nids 1 nourrissage 


Le 23 juin, en 80 minutes, de 7h 10 à 8h30, ont été 
noté. 


Pour 3 nids 3 nourrissages 
Pour 4 nids 2 nourrissages 
Pour 5 nids 1 nourriss 
Le 8 juillet, en 65 minutes, entre 8h15 et 9h20, 
ont été notés sur 17 nids occupé 
Pour 1 nid 2 nourrissages 
Pour 2 nids Ü nourrissage 
Pour 14 nids 1 nourrissage 


Les 2 nids sans nourrissage ont pu être répertoriés 
lors de la sortie des oiseaux des cavités. 


Le 9 septembre, en 75 minutes, entre 13h00 ct 
14h15, ont été notés: 
Pour 1 nid 2 nourrissages 
Pour 2 nids 1 nourrissage 


Dortoirs 

Une partie des oiseaux de la colonie vient pas 
ser la nuit dans les cavités voisines des cavités de 
nidification. Environ une heure avant la nuit et jus- 
qu'à la nuit tombée, ils entrent dans les cavités. 9 
cavités-dortoir ont ainsi été répertoriées, Plusieurs 
observations de 3 oiseaux voulant entrer ensemble 
dans une même cavité ont été faites. GÉROUDET 
(1961), lors d'observations effectuées en Corse, 
cite le cas de dortoir pouvant compter plus d’une 
douzaine d'individus. 

Afin de connaître sur l’ensemble de la colo- 
nie, le moment de la rentrée définitive des oiseaux 
dans les cavités, par rapport au coucher du soleil, 3 
soirées de comptage ont été effectuées : Le 11 juin, 
le 24 juin et le 21 juillet, totalisant 73 données. 


Nombre total de rentrées 73 données 


Dernier oiseau couché 


après le soleil +16 minutes 
Premier oiseau couché 
avant le soleil -1h 45 minutes 


-21,8 minutes 
28,9 minutes 


Moyenne 
Écart type 


La rentrée vespérale aux dortoirs ou aux nids 
faite donc pour la plupart des oiseaux une 
vingtaine de minutes avant le coucher du soleil, 
l'agitation du soir ayant commencé environ 
50 minutes avant, et cessé 7 minutes après le cou- 
cher du soleil. Ces comptages jusqu'à la nuit 
avaient aussi pour but d'évaluer les effectifs de la 
colonie avec précision. 


Zones de chasse 
Ces zones doivent fluctuer selon la densité 
des insectes, la météorologie, et l'âge des pous- 
sins. À priori, plus les poussins sont âgés, plus les 
adultes devaient s'éloigner du site de reproduction 
pres 
Le 
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pour chasser, les nourrissages s'étant avérés plus 
espacés lorsque les poussins sont plus âgés. Entre 
la fin mars et le début mai, les oiseaux chassaient 
assez loin du site, le plus souvent au sud de 
l'Hôtel-Dieu. De mai à juillet les oiseaux ont été 
observés fréquemment au-dessus de la Garonne, 
les nourrissages étaient intenses et les déplace- 
ments des adultes limités. En août, plusieurs 
Martinets pâles chassaient à très haute altitude, et 
d’après plusieurs observations, loin de la 
Garonne. 


Migra! 

Les premiers Martinets pâles contactés à 
proximité de l'Hôtel-Dieu ont été vus le 31 mars: 
3 oiseaux se poursuivaient au-dessus de la 
Garonne. Globalement, le retour printanier a été 
noté beaucoup plus précocement que pour le 
Martinet noir, en gros fin mars ou début avril. Le 
départ automnal a été quant à lui très tardif pour 
quelques individus, vers fin octobre ou début 
novembre. Des cas d'observations hivernales ont 
eu lieu les années passées, par exemple en 
janvier 1979 où une trentaine d'oiseaux furent 
observés au-dessus du Capitole à Toulouse (I. 
JOACHIM comm. pers.). Par contre en 1987, le der- 
nier oiseau avait été observé le 25 octobre. 


MESURES DE PROTECTION 
PRÉCONISÉES 


La période à retenir pour les travaux de restau- 
ration du site de l'Hôtel Dieu devrait impérative- 
ment se situer entre le 1‘ novembre et le 1% avril. 

Il serait hautement souhaitable d’étendre la 
pose du dispositif de réduction d'entrée des cavités 
à l’ensemble de ces dernières sur les deux façades 
droite et gauche, dispositif qui pourrait également 
intervenir sur la façade de l’Hôpital de Lagrave, la 
pile du Pont Neuf et les berges de la rive droite 
entre le Pont Neuf et le pont Saint Pierre. 


CONCLUSION 


La région Midi-Pyrénées et en particulier la 
ville de Toulouse, a la chance d'accueillir une 
espèce parmi les plus rares en France. Le 
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Martinet pâle, espèce méditerranéenne, est ici à 
sa limite nord de répartition. La colonie de 
l'Hôtel-Dieu semble sinon la seule, la plus impor- 
tante sur la région, et très certainement dans le 
grand Sud-Ouest. Cette colonie mérite une atten- 
tion particulière, et une protection des plus effi- 
cace et pérenne. Les effectifs ont diminué de moi- 
tié par rapport aux années soixante, Cette baiss 
ne trouve pas d'explications réelles, seules des 
pistes sont proposées dans ce rapport. 
L'explication la moins alarmiste serait la disper- 
sion d’une partie de la colonie sur d’autres sites 
potentiels. Cette dispersion a pu être déclenchée 
par une intolérance face à la présence des pigeons 
où par une tranquillité moindre sur le site. La 
pose d’un dispositif particulier sur l'ensemble 
des cavités pourrait conduire à une possible 
extension de la colonie. Les années à venir, une 
prospection sur l’ensemble des sites potentiels 
répondant au même caractéristique que celui de 
l'Hôtel-Dieu devrait être mise en place. Des 
indices de présence ont d'ailleurs été relevés ces 
dernières années dans plusieurs villes de la 
région, notamment à Montauban, Saint-Sulpice 
où Albi dans le Tarn. Cette prospection, étendue 
sur l’ensemble de la région, permettrait de trou- 
ver éventuellement d’autres colonies, et de suivre 
précisément l’ensemble de la population en Midi- 
Pyrénées. Une action de protection de grande 
envergure pourrait alors être menée, favorisant 
ainsi par le contact avec toutes les personnes inté- 
ressées, le maintien et une possible extension des 
effectifs du Martinet pâle sur la région Midi- 
Pyrénées. 
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ce que des 


Jusqu'il y a quelques années, le baguage 
fut la seule méthode pour retrouver les 
routes migratoires et les lieux d'hiver- 
nage des oiseaux. Durant la dernière 
décennie, le baguage traditionnel a subi 
le défi de nouvelles méthodes, issues de 
la recherche, plus particulièrement dans 
la communication technologique et la 
biologie moléculaire. L'information la 
plus détaillée et la plus fascinante a été 
obtenue par des émetteurs satellites, 
‘apables de rapporter la position quoti- 
dienne d'oiseaux individuels durant la 
tion entre différents lieux de nidi- 
fication et les quartiers d'hiver 
Malheureusement les balises sont 
chères et trop lourdes pour être 
employées sur la plupart des passereaux 
migrant vers les tropiques, le groupe 
d'oiseaux sur lequel nous sommes le 
moins informés en ce qui concerne leurs 
routes migratoires et leurs lieux d'hiver- 
nage. De nouvelles méthodes dans le 
domaine de la génétique moléculaire 
ont partiellement ranimé l'espoir de 
pouvoir distinguer au niveau ADN dif- 
férentes populations au sein d'une 
espèce et d'établir les zones d'hiver- 
nage de différentes populations d’oi- 
seaux en analysant l'ADN des oiseaux 
dans les quartiers d’hivernage. Malen- 
contreusement cette méthode s'est avé- 
rée plus compliquée qu'on imaginait, 
peut-être parce que les différences 
génétiques des différentes populations 
étaient trop faibles, 

Isotopes stables dans les plumes 

Des études récentes menées sur des pas- 
Sereaux nord-américains ont utilisé une 
méthode entièrement nouvelle pour éta- 
blir le rapport entre les lieux de nidifica- 
tion et d'hivernage. Cette méthode est 
basée sur le fait que les plumes portent 
des informations chimiques du lieu où 
elles ont été muées. Par l'utilisation 


APPEL - AIDEZ-NOUS À COLLECTER DES 
PLUMES DE MARTINET! 


topes stables dans les plumes de Martinet noir 
Apus apus peuvent être utilisés pour établir le rapport entre les lieux 
de nidification et ceux d’hivernage? 


d'un spectromètre de masse il devient 
ible d'analyser les “éléments de 
truction” d’une plume et ces “élé: 
ments de construction” peuvent servir 
“d'empreinte digitale”. En bref la 
méthode est la suivante. Une plume 
d'oiseau est faite d'une substance pro- 
téinique (la kératine), qui à son four est 
faite d'acides aminés, qui à leur tour 
sont constitués de carbone, d'azote et 
d'oxygène, En réalité, ces éléments 
existent en deux ou plusieurs variantes, 
appelées isotopes. Ces isotopes diffè- 
rent par le nombre de neutrons dans le 
noyau de l'atome, Le carbone le plus 
commun (C) a 6 protons et est noté lC, 
mais il y a également le carbone à 7 neu- 
trons (*C). La proportion de !?C par 
rapport à C peut être décelée en brû- 
lant un petit bout de plume dans un 
spectromètre de masse du 1ype IRMS 
Usotope Ratio Mass Spectrometer). 
Récemment, nous avons acquis un tel 
équipement à l'Ecology Building à 
Lund 

Quand les plumes d'oiseaux croissent, 
lès deux isotopes carbone sont stockés 
dans la plume grandissante dans une 
proportion correspondant à leur pré 
sence dans la nourriture prise par l'oi- 
seau. Si la nourriture est constituée 
d'un insecte, la plume sera construite 
par la proportion d'isotopes carbone 
d’insecte. L'insecte a trouvé sa propor- 
tion isotopique de carbone dans 
nourriture, une plante par exemple 
Des isotopes d'éléments variés sont 
stockés dans différentes proportions 
selon la latitude, les précipitations, les 
espèces végétales et les conditions 
géologiques. Pour certains éléments 
une concentration systématique de 
l'isotope le plus lourd (celui avec le 
plus de neutrons) s'installe dans la 
chaîne alimentaire. Les prédateurs, par 


exemple, ont plus de N par rapport à 
AN, comparés aux herbivores. D: 
études sur des Pouillots siffleuu 
Phylloscopus sibilatrix nord-africains 
ont montré de grandes différences, plus 
particulièrement en hydrogène et en 
isotopes carbone, dans les plumes 
muées en différents endroits 
d'Amérique du Nord. Ces résultats ont 
été employés pour interpréter avec 
très haute précision les lieux de 
cation d'oiseaux hivernant en 
Amérique Centrale (CHAMBERLAIN et 
al. 1997, HoBsON & WASSENAAR 
1997). 


Le Pouillot fitis: espèce-modèle 
Dans l'intention d'étudier l'utilité 
d'isotopes stables comme. méthode 
pour déterminer les routes migratoires 
et les lieux d'hivernage de passereaux 
européens, Staffan BENSCH et Susanne 
ÂKESSON ont choisi le Pouillot fitis 
comme espèce-modèle, Le Pouillot 
fitis se prête parfaitement à ce genre 
d'étude. Il mue deux fois par an (en été 
en en hiver), ce qui signifie qu’une 
plume collectée dans les quartiers de 
nidification peut révéler l'endroit de la 
mue hivernale, tandis qu'une plume 
ramassée en Afrique pourra dévoiler le 
lieu de la mue estivale. Deux dou- 
zaines de reprises (de plus de 800000 
oiseaux bagués) démontrent que les 
Pouillot fitis méridionaux de la race 
trochilus hivernent en Afrique de 
l'Ouest tandis que des Pouillots fitis 
nordiques de la race acredula passent 
l'hiver en Afrique de l'Est et en 
Afrique du Sud (HEDENSTROM & 
PErrERSSON 1987; BENSCH er al, 
1999), Des analyses des isotopes car- 
bone et nitrogène dans les plumes de 
mâles ayant un territoire, montrent de 
grandes différences entre les Pouillots 
fitis méridionaux (#rochilus) et septen- 
tionaux (acredula) (CHAMBERLAIN et 
al. 2000). La proportion isotopique 
suggère également que la barrière 
migratoire entre les races est une 
région de 100 km de largeur à peine, 
près du 62° de latitude Nord, situéc en 
Suède entre Hälsingland et Härjedalen. 
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C'est une région de chevauchement 
étonnement étroite si l'on considère la 
vaste dispersion potentielle du Pouillot 
fitis. 

IL est important d'examiner quelques 
questions fondamentales avant d’appli- 
quer cette méthode à une large échelle. 
Quelle est la variation entre des indivi 

dus dont les plumes ont poussé au même 
endroit? Quelles différences peuvent 
trouvées entre des lieux 
rapprochés ? Des espèces, consommant 
la même nourriture, ont-elles les mêmes 
proportions isotopiques ? Trouve-t-on 
une composition isotopique différente 
chez les mêmes individus d’une année à 
une autre? Pour l'instant nous collec- 
tions des plumes de Pouillot fitis muant 
dans leurs quartiers d'hiver africains 
afin de démontrer que le modèle que 
nous avons observé dans les lieux de 
nidification est confirmé en Afrique. À 
part les échantillons de bagueurs locaux 
et d'expéditions. nous essayons d'util 
ser des échantillons de collections de 
musées. Le matériau de spécimens de 
musée devrait être prêt à l'emploi du 
moment que les isotopes sont stables et 
demeurent inchangés dans la plume. 
Nous voulons étendre nos investigations 
autour de ce sujet et nous avons décidé 
de nous servir de plumes provenant de 
quatre espèces; Pouillot fitis Phyllos 

copus trochilus, Mésange bleue Parus 
caeruleus, Gorgebleue à miroir Luscinia 
svecica et Martinet noir Apus apus. 


être 


Le Martinet noir Apus apus 
Le Martinet noir est une espèce avec 
une distribution très large et relat 
ment continue. Ses aires de nourris- 
ssi bien dans les quartiers de 
n que dans les quartiers d'hi- 
ver, sont relativement étendues. On 
s'attend à ce que le plancton aérien, qui 
sert de nourriture, reflète la proportion 
isotopique de la région et que celle-ci 
différera d'une région à l'autre. 

La mue alaire du Martinet noir est un 
peu complexe, elle garde les rémiges 
primaires la première année et montre 
chez certains oiseaux une mue inter- 
rompue (De Roo 1966). Les plumes du 
“corps par contre sont muées annuelle- 
ment en Afrique et peuvent être aisé- 
ment collectées en Europe (CHANTLER 
& DRIESSENS, 1995). On peut s'at- 
tendre à ce que les plumes du corps de 
juvéniles refléteront les proportions 
isotopiques des lieux de nidification, 
tandis que les plumes du corps d'oi- 


e- 


seaux adultes traduiront les ratios 
topiques des lieux d'hivernage. 
Nous souhaitons recevoir des échan- 
tillons de plumes de Martinet noir, col- 
Iectées dans autant de localités euro- 
péennes et africaines que possible. À 
part une bonne zone de répartition, nous 
espérons collecter des échantillons de 
populations au comportement différent, 
par exemple des martinets nichant dans 
des trous de pics ou des cavités 
rocheuses (également, en nichoirs). 
Nous aimerions oblenir pour chaque 
localité des échantillons de quatre caté- 
gories: 1) des juvéniles au nid, 2) de 
jeunes oiseaux qui ne nichent pas 
encore, 3) des oiseaux nicheurs, et 4) des 
oiseaux hivernant en Afrique (probable- 
ment des spécimens de nos musées). Il 
sera vraisemblablement plus aisé de col- 
lecter des plumes de juvéniles, par 
exemple durant le baguage, mais il fau- 
dra attendre que les plumes soient assez 
grandes (25-30 jours). Les non-nicheurs 
peuvent être capturés à l'aide de filets 
quand ils exécutent des vols de recon- 
naissance à Ja recherche de lieux poten- 
tiels de nidification (KAIsER, 1992). 1 
faut aire attention à ce que le Martinet 
noir ne délaisse pas son nid; les adulte 
surtout ne peuvent pas être dérangé 
dans la cavité du nid. Pourtant, le risque 
de désertion est faible (les adultes 
reviendront probablement l'année sui- 
vante) quand on les manie au moment 
où les jeunes ont quitté le nid (PERRINS 
1971). Des plumes d'oiseaux morts peu 
vent êtres récupérées, même s'ils sont 
décédés depuis longtemps. Quoi qu'il 
en soit, les plumes de Martinets euro- 
éens qui ne peuvent pas être mis en 


iso- 


pée: 
rapport à une aire géographique - par 
exemple des individus emportés par des 
circonstances météorologiques, tués 
dans des accidents de la route, piégés 
dans un filet ou des jeunes venant de 
quitter le nid en migration (facilement 
reconnaissables à leur ‘face blanche et 
aux liserés pâles sur les ailes) ne sont pas 


Procédure d’échantillonnage 

Chaque échantillon devrait être ras- 
semblé en ne prenant qu’une plume et 
3-4 duvets du bas du dos de l'oiseau et 
il doit être mis sous enveloppe numé- 
rotée avec mention de l'espèce, du lieu 
et du nom du collecteur. Il faut que la 
plume soit extraite et non coupée - ce 
qui favoriser la repousse - et la petite 
quantité de sang dans la rémige peut 


l'extraction de l'ADN. 
L'information suivante devrait être 
enregistrée séparément (sur une liste 
qui sera fournie): le nom et l'adresse 
du collecteur, le numéro de l’échan- 
tillon, le numéro de la bague (si l’oi- 
seau est bagué), la date, le nom et les 
coordonnées de la localité, l'âge et la 
atégorie à laquelle l'oiseau appartient 
Guvénile, en recherche de nidification, 
nicheur) et une brève description des 
circonstances (ex. nid en construction, 
nichoir dans un arbre, capturé dans un 
filet près d’une colonie, ete.) Les enve- 
loppes peuvent être conservées 
température ambiante jusqu'à ce 
qu'elles soient envoyées. De façon 
optimale, nous aimerions recevoi 
échantillons de cinq oiseaux de chaque 
catégorie et de chaque localité (15 
échantillons par localité) en Europe. Si 
vous ne pouvez pas atteindre ce but, 
toute collecte d'échantillons est bien- 
venue 
Nous espérons que vous voudrez parti- 
ciper à cette collecte de plumes ! Si 
vous avez des questions, n'hésitez pas 
à nous les poser. Si vous acceptez de 
collaborer, veuillez d'abord confirmer 
votre intérêt en envoyant votre nom, 
votre adresse, votre numéro de télé- 
phone et votre adresse électronique (si 
vous en avez une) à Susanne ÂKESSON, 
à l'adresse mentionnée ci-dessous. 
Veuillez nous faire savoir également si 
vous pouvez nous aider avec les éc 
; nous avons l'inten- 
tion d'exécuter des analyses d'ADN. 
Bien avant la prochaine saison de nidi- 
ation, nous vous enverrons les enve- 
loppes et les listes destinées à l'enre- 
gistrement des échantillons 
Nous vous remercions chaleureuse- 
ment pour votre collaboration ! Vous 
serez tenu au courant de l'évolution du 
projet et vous serez aimablement men- 
tionné dans les publications qui résul- 
teront de ce projet. 


servir à 


à une 


des 


Susanne ÂKEssoN, Department of 
Animal Ecology. Lund University, 
Ecology Building, SE-223 62 Lund, 
Sweden, Tel: +46 46 222 3614, Fax 
+46 46 222 4716, susanne.akesson@ 
z00ekol.lu.se, Bird Migration Ecology 
page d'accueil: htip:/orm-lab.ekol.lu. 
se/birdmigration/. 

Jan HOLMGREN, Rôdhakevigen 23, 
SE-274 33 Skurup, Sweden, Tel: +46 
411 42093, E-mail: jholmgren@ 
telia.com. 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE ET RÉPARTITION DE 
L'AVIFAUNE : L’'EXEMPLE DES CARRIERES 


PATRICK LECOMTE* 


Large scale planning and avifauna, the specific 
case of quarrying. 

The impact of the human activities on the distribu- 
tion of waterbirds is a well-studied subject. A 
research program studying the ecological value of 
wetlands is disused quarries was started in 1996 
by UNPG (Union National des Producteurs de 


Granulats). As with other similar research the 
high biodiversity of disused quarrying sites was 
highlighted. We discuss the opportunities pro- 
vided by many quarries for ecological restoration 
which would make for sustainable development. 
We try to indicate the limits of such exercises by 
highlighting the constraints faced by the industry. 


Mots clés : Aménagement du territoire, Restauration écologique, Biodiversité, Carrières. 


Key words: Impact of the human activities, Ecological restoration, Biodiversity, Quarries. 


“Gsm ltalcementi Group, les Technodes BP 2, F-78931 Guerville cedex (plecomte@arenaservices.fr) 


INTRODUCTION 


L'Aménagement du territoire est un terme 
très usité en ce début de millénaire. Il recouvre 
selon les interlocuteurs des approches très 
variables voire opposées. Ainsi, pour un élu, il 
s'agira plutôt du développement économique de 
son territoire. Pour l'administration, il s’agira de 
l'équipement du pays en terme d'aéroports ou 
d'autoroutes par exemple. Enfin, pour ne prendre 
que trois approches parmi d’autres, le naturaliste 
privilégiera davantage la notion d'écologie du 
paysage (Landscape Ecology) et d'aménagement 
écologique du territoire dire la préservation 
d’une fonctionnalité écologique du territoire et la 
préservation de sa biodiversité. De quelque façon 
qu'on l'approche, l'aménagement du territoire a 
eu, à et aura des effets sur la répartition et l’abon- 
dance de l’avifaune. En examinant le cas des car- 
rières en cau et plus particulièrement au travers des 
résultats d’une étude réalisée par la profession des 


est 


exploitants de granulats, nous développerons 
l'idée selon laquelle des opportunités de gestion et 
de conservation de populations d'oiseaux mais 
également d’autres taxons existent à partir d'un 
ensemble de milieux proposés par les carrières en 
activité ou après leur remise en état. Nous nous 
limiterons aux carrières en eau, situation la mieux 
décrite et la mieux connue à l'heure actuelle. 


Impact des activités humaines sur l’avifaune 

Le sujet de l'impact des activités humaines 
sur l’avifaune en général et celui de l'impact des 
carrières en particulier ne sont pas nouveaux. De 
nombreux travaux ont été réalisés (TAB. I) et de 
nombreuses rencontres ont été organisées sur le 
sujet. Dans une première phase, ce sont surtout les 
impacts négatifs qui ont été documentés, puis, au 
fil du temps, les observations des naturalistes par 
exemple, ont montré que ces milieux “industriels” 
pouvaient représenter un intérêt pour bon nombre 
d'espèces animales après leur remise en état et 
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même pendant leur exploitation. Parmi les espèces 
représentatives de cet intérêt, quelques-unes des 


plus connues sont les sternes, le Crapaud calamite 
et le Petit Gravelot dans les gravières cet les 
sablières, le Faucon pèlerin, le Grand-duc 


d'Europe et le Grand Corbeau dans les carrières 


“rupestres” de roche massive. 


TaBLeAU I. Le Grand Corbeau (Corvus corax) en 
Bretagne (QUELENNEC, 2001). Northern Raven 
Corvus corax in Brittany (QUELENNEC, 2001) 


Année 1975 1984 1997 
Couples nicheurs 43 70 29 
Couples nicheurs . 

en carrière 1 9 10 
Pourcentage 7.5 12,8 38 


Le poids des carrières 

Les granulats représentent en volume la troi- 
ème ressource naturelle exploitée après l'air et 
l’eau. Il importe d'apprécier l'importance des 
concernées pour mesurer les possibili- 
s et l'intérêt de l’utilisation des carrières dans la 
gestion écologique du territoire. Quelques chiffres 
donneront un éclairage sur la production et la 
consommation annuelle de granulats (sables, gra- 
viers et roches concassées appelées granulats. Ceci 
exclut les matéri: issus des mines) en France 
(TAB. I). 


TABLEAU IL Quelques données sur les carrières. 
D'après des statistiques du Ministère de l'Aména- 
gement du Territoire et de l'Environnement, des statis- 
tiques de la profession et des données de l'étude de 
T'UNPG (UNPG, 2001). 

Some statistics on quarries in France. 


N total de carrières > 6000 
Superficie exploitée chaque 

| année (plaines alluviales)_ 1500 à 2000 ha 
Production annuelle 350 millions de tonnes 
Consommation quotidienne 

rapportée à la population 16kg 
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Certains chiffres semblent importants à pre- 
mière vue (tonnage annuel produit, superficie 
annuelle exploitée dans les vallées) mais si nous les 
comparons aux superficies occupées où consom- 
mées par d’autres activités humaines par exemple, 
ils restent modestes. Les carrières représentent ainsi 
environ 4 % de la superficie consommée annuelle- 
ment par les nouvelles emprises urbaines (d'après 
IFEN, 2001). De plus, les superficies considérées, 
au contraire de bien d’autres zones, sont restituées à 
l’environnement après leur exploitation. 


L'intérêt des carrières pour l’avifaune 

L'UNPG (Union Nationale de Producteurs de 
Granulats) a initié en 1996 un recensement natio- 
nal des zones humides issues de l'exploitation des 
carrières suivie d’une étude de 17 sites reconnus 
pour leur richesse grâce aux travaux de bureaux 
d'étude, de naturalistes ou d'associations. Ces 
sites représentent diverses situations tant par leur 
taille que par la sinuosité des berges ou l'âge des 
plans d’eau. Le choix de ces 17 sites constitue 
indubitablement la limite de l'exercice, la richesse 
étant pressentie avant la réalisation de l'étude. 
Toutefois, des études exhaustives menées dans 
l'Est de la France (cf. bibliographie) ou des études 
par échantillonnage aléatoire (FROCHOT com. 
pers.) réalisées dans le centre du pays corroborent 
les résultats en les pondérant. 


LES RÉSULTATS DE L'ÉTUDE 


Les oiseaux 

132 espèces reproductrices ont été recensées 
(soit 47 % de l'effectif national). Parmi celles-ci, 
28 ont le statut d'espèces rares à très rares. 

121 espèces hors période de reproduction ont 
été recensées soit près de 90 % des espèces de ce 
type passant en France. Parmi ces 121 espèces, 42 
font l’objet d’une mention dans la Directive euro- 
péenne Oiseaux. Pour la période hors reproduction 
7 sites présentent un intérêt régional ou national en 
termes d'effectifs (plus de 1 % des effectifs régio- 
naux où nationaux) pour 18 espèces différentes. 


Les autres taxons 
D'autres espèces animales (Insectes odonates, 
amphibiens et reptiles, mammifères) ont été recen- 
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sées au cours de l'étude, de même que la végétation. 
Les résultats pour la faune représentée par d'autres 
espèces que les oiseaux sont résumés ci-après. 

Les listes globales d'espèces et les tableaux 
de répartition par site sont présentés dans l'ou- 
vrage édité par l'UNPG et mentionné dans la 
bibliographie. Le propos de cet article n’est pas de 
développer les résultats de l'étude mais d'en consi- 
dérer les conséquences possibles en matière 
d'aménagement écologique du territoire dans le 
contexte actuel et dans le futur. 


TABLEAU IL. Les espèces animales recensées au 
cours de l'étude UNPG (UNPG, 2001). Nombre d'es- 
pèces et part de la faune française considérée. 
Animal species recorded during the UNPG survey, 
number of species and proportion of the French 
fauna. 


Taxon Espèces Part de la 
recensées … faune nationale 
Insectes Odonates 52 63% 
Amphibiens 16 52 % 
Reptiles 17 45% 
Mammifères 44 37% 


Les implications en terme d’aménagement 
écologique du territoire 

L'étude UNPG a montré de manière incontes- 
table l'intérêt des milieux issus des carrières pour 
l’avifaune, pour d’autres espèces animales et pour 
la végétation. Ces résultats ont été corroborés par 
d’autres études menées simultanément ou posté- 
rieurement. Les carrières peuvent jouer un rôle 
dans un aménagement plus écologique du terri- 
toire en raison du réseau qu’elles génèrent et des 
Situations diverses rencontrées. Toutefois, il 
convient d'avoir à l'esprit un certain nombre de 
limites à ce type d'aménagement. Ces limites sont 
d'ordre technique, foncier, économique, légal, 
politique et temporel. 

Pour un meilleur fonctionnement des écosys- 
tèmes issus de carrières, il importe de prévoir une 
remise en état aussi efficace que possible. Toute 
remise en état est aujourd’hui prescrite par les 


Arrêtés Préfectoraux et les études d'impact asso- 
ciées avant le début de l'exploitation du site. 
Nombre de carrières existant aujourd'hui sont 
régies par des arrêtés préfectoraux datant de plu- 
sieurs années voire de plusieurs décennies. Au 
moment de leur rédaction, les préoccupations 
environnementales étaient balbutiantes et l'intérêt 
institutionnel pour l'écologie presque inexistant. 
De ce fait, les projets de remise en état initiaux ne 
correspondent pas à la vocation finale que l'on 
désire aujourd’hui affecter au site. Les co 
quences sont multiples et lourdes pour l'industriel. 

Sur le plan foncier, l'exploitant de carrière 
peut être amené à étendre son exploitation afin 
d'en modifier la remise en état dans de meilleures 
conditions. Cela n’est pas toujours possible en rai- 
son de la configuration des lieux ou de l'opposi- 
tion des propriétaires concernés. 

Sur le plan technique, une remise en état en 
fin d'exploitation est coûteuse et complexe : 


+ Les terrains à remanier représentent des 
volumes considérables 


+ Ces terrains ne sont pas toujours por- 
teurs pour les engins 


+ Les matériaux disponibles sur le site ne 
sont pas forcément adaptés aux opéra- 
tions à réaliser et tout apport extérieur est 
souvent interdit 


IL est important d’avoir à l'esprit que les 
autorisations obtenues aujourd'hui pour des 
exploitations de carrières prévoient une remise en 
état coordonnée à l'exploitation (au fur et à 
mesure) obligatoire et assortie de garanties finan- 
cières. Cette approche présente l'avantage de pré- 
voir techniquement (plans de phasage) et écono- 
miquement la remise en état au fil du temps et 
ainsi d'éviter des coûts majeurs en fin d'exploita- 
tion. À l'opposé, l'inconvénient réside dans la 
rigidité du système: la remise en état du site 
devra avoir été prévue dans tous ses détails dès la 
conception du projet. 

Sur le plan légal, les modifications sensibles 
des conditions de remise en état entraînent la 
constitution d’un nouveau dossier afin d'obtenir 
un nouvel arrêté préfectoral, ce qui nécessite une 


ns 


x 


Source SEROLN. Paris 


36 


nouvelle procédure, la réalisation d’une nouvelle 
étude d'impact et une nouvelle enquête publique. 

Sur le plan politique enfin, la destination 
finale du site dépend de la pression exercée par les 
groupes locaux influents (élus, administrations, 
associations, fédérations de pêche, chasseurs…). 
L'exploitant du site n’est pas maître de ce jeu 
politique. 

Aujourd’hui, la tendance actuelle est à l'arrêt 
des extractions en eau dans les lits majeurs des 
rivières. Dans les deux décennies à venir, nous 
assisterons à une diminution probable du nombre 
et de la superficie des carrières en eau et c’est donc 
en grande partie aujourd’hui qu’il convient de se 
préoccuper du devenir de ces sites. 

Quelques pistes pour une prise en compte des 
carrières dans une approche écologique de l’amé- 
nagement du territoire : 

Au vu de ce que nous venons d'aborder, il 
apparaît que les fonctionnements administratifs et 
réglementaires actuels peuvent représenter un 
frein à une prise en compte écologique de l’amé- 
nagement du territoire. Le mode de gestion régle- 
mentaire de l'environnement transforme la 
conception et la réalisation d’un projet industriel 
en véritable parcours d'obstacles. Aujourd’hui, 
pour aboutir, chaque projet doit franchir tous les 
filtres du système et chaque service consulté 
cherche à montrer sa prise en compte propre de 
l’environnement en instillant des contraintes qui 
s’empilent, De plus, des schémas départementaux 
fixent des cadres géographiques stricts qui com- 
portent des risques de reproduction de situations 
décriées ailleurs dans le passé voire de déséqui- 
libres entre départements avec des conséquences 
importantes pour l’environnement notamment en 
matière de transport. 

Il serait souhaitable d'intégrer tout projet de 
développement dans une logique d’aménage- 
ment durable du territoire. Pour ce qui concerne 
les carrières et leur devenir, cela passe concrète- 
ment par une réflexion très précoce sur leur inté- 
gration potentielle dans les politiques d’aména- 
gement en fonction de l'intérêt et des possibilités 
qu'elles représentent. Dès sa conception, un pro- 
jet pourrait par exemple être évalué sous l'angle 
de la gestion de l’eau à l'échelle du bassin ver- 
sant et la vocation finale du site pourrait être 
réserve d’eau potable ou d'irrigation, bassin des- 
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tiné à écrêter les crues ou élément d’un réseau de 
zones humides existant où à reconstituer. Cette 
fonction, définie très en amont, n'exclut nulle- 
ment des activités sur ces sites comme la pêche, 
la pratique d'activités nautiques ou l'animation 
pédagogique pourvu que la manière dont se 
déroulent les activités soit compatible avec la 
fonction du site. 

Ne nous y trompons pas, nous sommes entrés 
depuis longtemps dans une ère de gestion de la pla- 
nète, particulièrement sur notre “vieux continent”. 
Dès lors que ce fait est reconnu, chaque projet, 
pourvu qu’il soit conduit dans le respect de l’envi- 
ronnement, devrait être observé en terme d'oppor- 
tunité d'aménagement du territoire et pas seule- 
ment en termes de contrainte comme c’est le cas 
actuellement. 


L'aménagement du territoire, une approche 
partenariale 

Les remises en état, qu’elles soient écolo- 
giques ou non, sont l’occasion d’une longue 
concertation entre tous les acteurs lors de l'élabo- 
ration du projet et lors de l'exploitation du site. 
GSM, comme d’autres exploitants de carrières, 
est ouvert à tous les partenariats sur ces sujets 
afin de faire émerger les réalisations les plus effi- 
caces dans le domaine. Ces partenariats s’inscri- 
vent dans les limites actuelles de l'exercice telles 
que nous les avons passées en revue dans cet 
article. 

Un dépliant présentant les principaux résul- 
tats de l’étude UNPG est disponible sur simple 
demande. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ IFEN, 2001. Abrégé statistique de l'environne- 
ment. Édition 2000-2001. 195 p. Tours. 

+ QUELENNEC (TL), 2000. Le Grand Corbeau en 
Bretagne. Communication du 25e Colloque 
Francophone d'Omithologie. Alauda, 69: 13-17. 

+ ROUXEL (F.) & Ris (D.) 2000.- Le développement 
durable. Approche méthodologique dans les dia- 
gnosties territoriaux. Collections du CERTU, 150 


Le patrimoine écologique des zones 
ues de l'exploitation des carrières. 5 


Source : MNHN. Paris 


3499 


Alauda 70 (1), 2002 : 37-55 


IMPORTANCE DES MARAIS DE LA BAIE D'AUDIERNE 
(BRETAGNE) POUR LA MIGRATION DU PHRAGMITE DES 
JONCS Acrocephalus schoenobaneus 


BRUNO BARGAIN!), CHRISTIAN VANSTEENWEGEN  & JACQUES HENRY“! 


The Audierne Bay, an important stop-over site for 
Sedge Warblers (Acrocephalus schoenobaenus) 
in Brittany 

Over 40,000 Sedge Warblers were mist-netted at 
the Trunvel ringing station (Brittany, France) in 11 
years. Up to 7,200 adults and 46,000 juveniles 
could stop at the Trunvel each year. Most recover- 
ies were from the British Isles. 400,000 pairs breed 
in the area of origin of the migrants. Peak migra- 
tion occurred in the last ten days of August. Adults 
migrated earlier than juveniles, with males being 4 
days earlier than the females. We noticed an 
increase in numbers over the decade that could not 
be explained by trends in the breeding populations 
this could be linked to an improvement in the suit- 
ability of the site. 

Juveniles arrived more numerous in years when 
they were lighter and they gained mass more 
slowly. They were not more numerous when repro- 
ductive success or breed-ing indices were higher. 
Ringed juveniles stayed, on average, 4 days this 
corresponding to a mean mass gain of less than 1 
g. 40% leaved the site without any increase in 
weight. In 1993, 1994 and 2000, lighter individu- 
als stayed longer. Mean resting time didn't vary 
much between years. Weight gain of juveniles stay- 
ing more than 3 days was higher in 1990, 1993, 
1996, 1997 and 1998. Aphids outbreaks were 
recorded in 1993 and 1996 to 2000. Therefore, 


there is a quite good relationship between weight 
gain and aphid outbreaks, but relationships 
between lengths of stopover, daily weight gain and 
aphids abundance was only observed in 1997. 
There were no relationships between juveniles 
weight or juveniles weight gain and chance of 
recapture but juveniles that were re-trapped were 
more than two times were more likely to be re- 
trapped on subsequent years. Adulis were faithful 
to the site; their return rate averaging 0.38, not sta- 
fistically different from that observed on breeding 


ground. 


Mots clés : Phragmite des joncs, Acrocephalus schoenobaenus, Migration, Bretagne. 


Key words: Sedge Warbler, Acrocephalus schoenobaenus, Stop-over site, Brittany 
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INTRODUCTION 


Le Phragmite des joncs se reproduit surtout 
dans le tiers nord-ouest de la France (SIBLET, 1994). 
En migration, il semble assez limité aux roselières 
côtières où les bagueurs l’étudient dans le cadre 
d’un programme de recherche européen. 

La plupart des passereaux européens peuvent 
effectuer leur migration sur un large front et s’ar- 
rêter un peu n'importe où pour s’alimenter. À l’in- 
verse, quelques espèces comme le Phragmite des 
joncs sont largement tributaires en période de 
déplacement de milieux très spécifiques, rares et 
localisés. Cette stratégie sélective, associée à la 
rareté des sites de halte, entraîne une forte concen- 
tration des oiseaux dans les sites d’escale migra- 
toire et contribue à la vulnérabilité de ces espèces. 
La disparition ou l’altération, quelle qu’en soit la 
cause, des marais à roselière littoraux de l'Ouest 
de la France pourrait donc avoir des répercussions 
sensibles au moins sur la population ouest-euro- 
péenne du Phragmite des jones. 

Les marais de la baie d’ Audierne sont appa- 
rus comme un site hébergeant de nombreux 
Phragmites des joncs en halte migratoire. Le but 
de ce travail est d’apprécier l'importance du site 
dans la stratégie de migration de l'espèce. Nous 
envisageons les cinq points suivants: 1) Origine 
et destination des oiseaux, 2) importance numé- 
rique du flux d'oiseaux, 3) déroulement du pas- 
sage, 4) durée de stationnement. 5) variabilité 
inter-annuelle, avec une attention particulière 
pour les juvéniles, nettement plus nombreux que 
les adultes. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Le site de l'étang de Trunvel en baie 
d’Audierne (Finistère) -Bretagne-, est inclus dans 
un ensemble de marais littoraux d'environ 200 
hectares, où des roselières inondées en perma- 
nence se développent sur une soixantaine d’hec- 
tares. La zone d'étude principale (Trunvel nord) 
d'environ 20 hectares est constituée par une rose- 
lière monospécifique à Roseau commun d'une 
hauteur moyenne de 2,5 mètres. De nombreuses 
mares et canaux créent un important linéaire de 
lisières entre l’eau libre et la roselière (FIG. 1). 
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Depuis 1981, des bagueurs opèrent régulière 
ment en baie d' Audierne. À partir de 1990 un suivi 
standardisé a été mis en place à la station de 
baguage de Trunvel qui fonctionne depuis lors du 
1er juillet au 31 octobre. Plus de 40000 phragmites 
des jones ont été capturés entre 1990 et 2000, C'est 
vraisemblablement la station de capture de passe- 
reaux paludicoles migrateurs la plus importante de 
la façade atlantique française. Le travail quotidien 
de l'aube à midi implique une équipe constituée de 
professionnels salariés et d'aides bénévoles: un 
noyau de fidèles et des dizaines d’ornithologues 
qui viennent se familiariser avec les espèces et les 
techniques du baguage, mettant en œuvre au total 
plus de 2500 heures de travail chaque année. Le 
nombre de filets, d’une longueur de 200 mètres 
environ, et leur emplacement varient peu d’une 
année à l’autre. Les filets sont ouverts tous les 
jours quand les conditions atmosphériques le per- 
mettent. En août, lors du passage des phragmites, 
il est rare de devoir laisser les filets fermés plu- 
sieurs jours consécutivement. 


ont été réalisées au 
moyen du logiciel POPAN-5 (ARNASON ef a 
1995). Les estimations de taux de résidence et ana- 
Iyses de déviance (ANODEWV) ont été réalisées au 
moyen du logiciel MARK (WaïTE & BURNHAM, 
1999). Les analyses statistiques classiques ont été 
réalisées avec le progiciel SAS (SAS Institute 
INC. 1990). 


RÉSULTATS 


Origine et destination des oiseaux 

Les oiseaux capturés en baie d’ Audierne pro- 
viennent majoritairement de Grande-Bretagne, 
depuis l'Écosse jusqu’au sud de l’ Angleterre, mais 
aussi du Pays de Galles et d'Irlande (F1G. 2). Une 
forte proportion des oiseaux contrôlés en baie 
d’Audierne est baguée le long des côtes de la 
Manche, des Cornouailles au comté de Kent. Cela 
est dû au grand nombre d'oiseaux qui se concen- 
trent dans quelques sites où s'installent également 
nombre de bagueurs. Une bonne partie des oiseaux 
s'y arrête (dispersion post-nuptiale et/ou stationne- 
ment pré-migratoire) avant de faire le saut par des- 
sus la Manche (BiBBY & GREEN, 1981). Il est à 
noter que, parmi les oiseaux bagués en mai, juin et 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 1b.- Plan du site (Trunvel nord) 
et situation des rangées de filets. 
Sire map and location of net rides. 
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FiG. 2.- Origine des reprises à Trunvel de 
juvéniles et adultes Phragmites des joncs 
bagué 


Origin of juvenile and adult Sedge 
Warblers controls in Trunvel. 


juillet dans les Iles Britanniques et contrôlés en 
baie d' Audierne, 66 % l'ont été hors des comtés du 
sud de la Grande Bretagne. Cette proportion dimi- 
nue de moitié, soit 33 % pour les oiseaux bagués 
en août. 

Parmi les oiseaux bagués en Belgique, un seul 
individu, un juvénile capturé un 9 juillet, était sus- 
ceptible de se trouver près de son lieu de nais- 
sance : les 16 autres captures ont eu lieu en août ou 


(6) 
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en septembre. L'origine la plus lointaine est le sud 
de la Norvège. Aucun oiseau ne provient de Suède 
ou de plus à l'Est. 

Les effectifs nicheurs sur la zone d’origine 
des oiseaux sont de l'ordre de 400000 
couples dont 360000 couples en Grande- 
Bretagne et en Irlande (GiBBoNS er al., 1993) 
montrant, selon les programmes de surveillance, 
une certaine stabilité ou une décroi 
(BALLE et al., 2000). Aux Pays-Bas, les 
étaient estimés à la charnière entre les 
années 1970 et 1980 à 15 000 - 20 000 couples, en 
déclin (SOVON, 1987). On a ensuite noté un 
doublement des effectifs en 17 ans durant la 
période 1984-1999. Dans les autres pays concer- 
nés, y compris la France au nord-est de la baie 
d'Audierne, les effectifs sont nettement infé- 
rieurs, de l’ordre de quelques milliers de couple 

Les reprises vers le nord d'individus marqut 
Trunvel confirment l'origine détaillée ci-avant 
(FiG. 3). L'absence de reprises en Belgique est tou- 
tefois à remarquer. Parmi les 9 individus repris 
durant la même saison de migration, deux se trou- 
vaient au nord, 6 au sud et un à proximité immédiate 
de Trunvel. Cela évoque tout autant une dispersion 
à grande distance qu'un processus migratoire mais, 
en dépit de l'effort de capture dans les milieux pro- 
pices, le nombre de reprises en France au sud de la 
Bretagne est remarquablement faible. Sur la pénin- 
sule ibérique, même si la pression de capture et la 
probabilité de reprise sont plus faibles qu'en Franc 
la grande rareté des reprises qui y sont effectuées 
laisse penser que les oiseaux stationnant en 
Bretagne ne feraient pas halte dans ces régions. Plus 
vers le sud, on note 13 reprises au Sénégal, une au 
Maroc et une aux Canaries 

En ce qui concerne le trajet effectué en amont 
du site de halte breton, la quasi-totalité des reprises 
n'est pas informative car le laps de temps entre la 
capture et la recapture est trop long. L'individu le 
plus rapide a parcouru 672 km en 3 nuits au plus. 
Les oiseaux provenant du sud de l'Angleterre peu- 
vent théoriquement atteindre Trunvel en une étape, 
en volant éventuellement en partie de jour. 
Cependant, nous avons pu constater à de multiples 
reprises que les oiseaux sont déjà arrivés à la 
pointe de l’aube. En outre, on constate que, parmi 
les trajets les plus rapides, presque tous concernent 
des oiseaux venant des Iles Anglo-normandes. 


Source : MNHN. Paris 
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agmites des joncs 

et adultes bagués 
noirs: 
durant la 


à Trunvel. Cercl 
reprises eff 


Cercles blan 

effectuées pendant la 
migration de retour ou après] 
celle-ci. 


Recovery areas of juvenile 
and adult Sedge warblers 
ringed in Trunvel. Black 
circles: recoveries during 
the same migratory period: 
white cireles: recoveries 
during or after the return 
migration. 


Il se pourrait donc qu’une proportion importante 
des oiseaux fasse halte sur ces îles, voire en 
Normandie, avant d'arriver en Bretagne. 


Déroulement du passage migratoire 
L'essentiel du passage se déroule de fin 
juillet à début septembre et culmine durant la 
troisième semaine d'août (FIG. 4). Par après, des 
oiseaux sont encore capturés presque chaque 
jour; sur les 11 années, nous n'avons pas enre- 


gistré une seule date sans capture jusqu'au 
22 octobre. Mais un millième seulement des 
oiseaux marqués le sont après la premiè: 
semaine de septembre. Les juvéniles sont captu- 
rés en moyenne le 17 août (n = 30862). Les 
adultes le sont 4 jours plus tôt (n =4 623) (TAB. 1). 
Le passage des juvéniles s'étale plus que celui 
des adultes. Tous les individus capturés aprè 
7 septembre étaient des juvéniles. La date 
moyenne de capture des mâles adultes est 


Source RBAN. Paris 
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TABLEAU L.- Dates moyennes de capture des juvé- 
niles et des adultes. 
Mean capture date for juveniles and adults. 


JUVÉNILES ADULTES 

Année Mâles  Femelles Tous 

1990 16août I2août 9août  1laoût 
1991 I8août Ilaoût 13août 15 août 
1992 I6août  Baoût 9Jaoût 16 août 
1993 I7août 6août  I2août 11 août 
1994 19 août Oaoût 13août 14 août 
1995 I8août 13août 12août 14 août 
1996 21août 9Jaoût 1Saoût 16 août 
1997 1Oaoût août  Baoût 9 août 

1998 16août I2août 1Zaoût 12 août 
1999 ITaoût IOaoût I3août 13 août 
2000 I2août 1Oaoût  13août 12 août 


généralement plus précoce (jusqu'à 6 jours) que 
celle des femelles. La date moyenne de capture 
est le 9 août pour les mâles, le 12 août pour les 


femelles. Le sexe à la capture a été déterminé 
2715 fois: 946 mâles et 1 769 femelles. Cette 
forte différence peut s'expliquer en partie par la 
plus grande difficulté à reconnaître les mâles à 
cette époque de l’année (protubérance cloacale 
résorbée), alors que les femelles ont, pour la plu- 
part, la plaque incubatrice encore bien visible. 
Les deux critère tompent avec le temps. 
C’est ainsi que les adultes, y compris ceux dont 
on n’a pas pu préciser le sexe, sont capturés plus 
tard que les adultes dont on a déterminé le sexe. 

D'une année à l'autre, les écarts entre dates 
moyennes de passage sont de 8 jours chez les 
jeunes et 7 jours chez les adultes. Il y a en général 
une assez bonne concordance entre juvéniles et 
adultes d’une part, entre mâles et femelles de 
l'autre. Il y a quelques exceptions néanmoins ; par 
exemple, en 2000, les femelles ont été capturées 
plus tard que les jeunes. De la sorte, les différences 
entre âges et sexes ne sont pas homogènes (Tous 
tests significatifs à @ = 0,01). 
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Fic. 5. Effectif annuel de Phragmites des jones : population totale (somme des immigrants) et nombre 
de captures. a) juvéniles. b) adultes Total early number of Sedge Warblers: total population (sum of 
immigrants) and number of captures: a) juveniles: b) adults. 


TABLEAU IL Rapport entre les nombres de juvéniles 
et d’adultes capturés et estimés. Ratio benween numbers 
of individual caught and the estimated population size 
for juveniles and adults. 


ANNÉE CAPTURES ESTIMATIONS 
1990 7,24, Lie 
1991 6,98 38,19 
1992 9,76 32,98 
1993 13,47 10,64 
1994 3,90 6,18 
1995 5,11 16,35 
1996 12,03 8,00 
1997 Das 2,45 
1998 7,02 577 
1999 352 7,85 
2000 6,46 7,58 
Total 6,61 7,66 


Estimation et tendance des effectifs 

Le nombre total de juvéniles sur une saison, 
en augmentation depuis 10 ans, va de 14500 à 
46000 individus (FIG. 5a). Rapportés à la popula- 
tion du Nord-Ouest de l'Europe, c'est plus 
d’un pour cent du total des effectifs de la zone 
concernée qui passe par Trunvel. Les estimations 
pour les adultes s'élèvent à 442 - 7267 individus. 
Une forte augmentation est observée chez ces der- 
niers, avec une multiplication par 3,5 entre les 
deux premières et les deux dernières années de la 


décennie. Cette tendance n’est toutefois pas signi- 
ficative si l'on prend en considération les estima- 
tions (somme des immigrants). En cause, la grande 
imprécision de celles-ci et la baisse des effectifs 
après 1997, Au moment du pie migratoire, le 


nombre d'oiseaux présents dépasse couramment 
2000 individus. Certains jours, plus de 400 indivi- 
dus différents sont capturés. 

La proportion de juvéniles par rapport aux 
adultes (ratio du nombre d'individus capturés ou 
du nombre d'individus estimés), est étonnament 
élevée, de 7,7 en moyenne pour le rapport des 
effectifs estimés et de 6,6 pour le rapport du 
nombre de captures (TAB. ID). Or, dans le meilleur 
des cas (bon succès de nidification, forte propor- 
tion de secondes pontes, peu de mortalité post- 
émancipatoire), le nombre de juvéniles par adulte 
ne doit pas, en août-septembre, dépasser 4. La pié- 
geabilité journalière des juvéniles marqués a, le 
plus souvent, tendance à être supérieure à celle des 
adultes (TAB. III) mais la différence n’est signifi- 
cative qu'en 1995 et, cette année-là, au contraire, 
ce sont, les adultes qui ont été les plus piégeables. 

Un parallèle peut être dressé entre un indice 
d’abondance des adultes à Trunvel et les indices 
des programmes de monitoring de l'avifaune sur 
les zones de nidification. Les indices des deux 
principaux pays concernés, Pays-Bas et Royaume- 
Uni, sont actualisés sur Internet et (http://www. 


a 


Source SBM@IHN. Paris 
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TABLEAU III Piégeabilités journalières moyennes 
{modèle @ t p) des juvéniles et des adultes. 

Mean daily capture rate (model $ 1 p) for juveniles 
and adults. 


ANNÉE JUvÉNILES ADULTES 
1990 0,040 (0.032,0.050) 0,047 (0.027.0.082) 
1991  0,024(0.011.0055) 0,030 (0.009,0.094) 
1992  0.084(00040.655) 0,035 (0.0/3,0.092) 
1993 0,074 (0.066.0.083) 0,056 (0.033,0.091) 
1994 0,018 (0.0/4,0.025) 0,013 (0.008,0.020) 
1995  0011(0.00700/7) 0,028 (0.018.0.044) 
1996 0,049 (00410054) 0,048 (0.031,0.071) 
1997  0,060(20540067) 0,023 (0.016,0.035) 
1908  0,058(00520064) 0,031 (0.021,0.044) 
1999 0,038 (0030004) 0,036 (0.027.0.048) 
2000 0,050 (0.044,0.057) 0,053 (0.040,0.068) 


Indices 


— Trunvel 


=: CES (GB) 
— BBS (NI) 


Années 


88 90 92 4 9% 98 00 


FiG. 6.— Tendances comparées des effectifs 
adultes à Trunvel et sur les zones de reproduction 
britanniques (C.E.S.) et hollandaise (B.B.S.). 
Indice 1998 = 100. Sedge Warbler population 
trends in Trunvel (adults only), Britain (CES) and 
the Netherlands (BBS). 1998 = 100. 


TABLEAU IV.- Poids moyens (+ nombre de mesures) 
d'individus juvéniles lors de sessions de captures 
matinales et vespérales. Trop peu de contrôles du 
matin au soir furent réalisés pour autoriser des com- 
paraisons pairées. 


Mean weight of juveniles (and number of individuals) 
during dawn and dusk trapping sessions. Too few 
morning to evening controls to enable paired compa- 
risons 


DATE MATIN Som 
5 août 2000 10.9 (329) 11253) 
9 août 2000 10.5 (105) 10.7 (29) 
18 août 2000 10.9 (166) 10.7(13) 


Nombre d'individus 


Distribution of recaptured 
juveniles in relation to time 
between capture and recapture. 


300 

200 

100 Nombre de nuits 

0 mener 
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5. 7. Répartition de fréquence des individus 
es recapturés selon la durée capture- 
ère recapture. 


bto.org/birdtrends et http:/www.sovon.nl/ broed- 
vogel/ bmptrend.html). On voit (FIG. 6) que le qua- 
druplement des effectifs de Phragmites des jonc: 
capturés à Trunvel ne peut s’expliquer par une 
augmentation sur les principales zones de repro- 
duction. La qualité du marais de Trunvel comme 
zone d'accueil s’est sans doute améliorée ces der- 
nières années mais les superficies favorables n’ont 
pas augmenté dans des proportions suffisantes 
pour expliquer le phénomène. 


œ 


Séjour des juvéniles sur le site 

Plus de 9 individus sur 10 ne sont pas revus 
les jours suivant leur capture. Parmi ceux-ci, un 
certain nombre ne stationne pas plus d’une jour- 
née. Le nombre d'oiseaux marqués cont dimi- 
nue de manière régulière en fonction de la durée 
entre la capture et le dernier contrôle (FiG. 7). Il 
semble donc n'exister qu’une catégorie d'indivi- 
dus dont la probabilité de repartir en migration est 
constante sur la durée de séjour. Nombreux sont 


Source : MNHN. Paris 
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ceux qui arrivent la nuit ou à l'aube et repartent le 
même jour en début de nuit. 

Durant leur séjour, les oiseaux ne gagnent pas 
de poids les deux à trois premiers jours après leur 
capture (FIG. 8). À trois reprises, nous avons pesé 


7. Croissance pondérale 
(grammes) 


4 6 8 10 12 14 16 18 20 22 
4 Durée (jours) entre la capture 


et la dernière recapture 


Fi. 8.- Différences de poids moyennes (+ inter- 
valle de confiance o: = 0.05) entre la capture et la 
dernière recapture des juvéniles. Average weight 
gain (and confidence interval, ct = 0.05) of juve- 
niles benween capture and last recapture. 


les oiseaux le matin et le soir (TAB. IV). Les poids 
moyens du matin et du soir étaient très voisins. La 
prise de poids durant la journée s'avère avoir été 
négligeable, voire nulle, si l'on admet que les 
oiseaux capturés constituent dans chaque cas un 
échantillon aléatoire, Remarquons toutefois que si 
prise de poids il y a, elle ne peut avoir lieu que 
durant la journé 

À partir du troisième jour après la capture, les 
oiseaux en halte commencent à gagner du poids et 
l'augmentation est ensuite régulière jusqu’au 1 
jour: la variance augmente, indiquant que certains 
individus en gagnent beaucoup, d’autres nettement 
moins. Au-delà du 13° jour apparaît une forte 
variabilité due à un échantillon plus réduit. 

La durée de our moyenne des individus 
marqués est de 4 jours (TAB. V), ce qui correspond 
à un gain de poids un peu inférieur au gramme 
(mais voir discussion). Par ailleurs, les individus 
légers ont tendance à stationner plus longuement 
que les individus plus lourds en 1993, 1994 et 
2000. Les autres années, il n'y a pas de relation 
entre le poids à la capture et le taux de résidence 
(TAB. VD). La différence de poids entre captures et 
recaptures et le temps de séjour moyen sur l’année, 
toutes années confondues, sont positivement cor- 
rélés (r = 0,77, p < 0,01: n = 11). Cela pourrait 


TABLEAU V.- Temps de séjour moyen (jours) des 
individus marqués, estimé à partir du taux de rési- 
dence journalier. Mean residence time (in days) of 
marked individuals, estimated from the daily resi- 
dence rate (i.e. “survival” 


TABLEAU VI Effet du poids à la capture sur le taux 
de résidence au niveau individuel. Analyses de la 
déviance (ANODEV) de la covariable poids. 
Analysis of deviance (ANODEV) to check the effect of 
weight at capture on individual residence time. 


Temps de séjour moyen (individus capturés) F p 
Année Adultes Juyéniles Année 
1990 4 38 1990 0,79 
1991 31 22 1991 1,13 
1992 53 45 1992 0,05 
1993 36 36 1993 13,24 
1994 81 40 1994 9.62 
1995 62 45 1995 1,94 
1996 3 43 1996 2.80 
1997 47 47 1997 128 
1998 53 4,6 1998 0,01 
1999 48 32 1999 123 
2000 5.0 43 2000 7,83 


Source SERQHN. Paris 
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uvéniles ne restent 


s’interpréter comme suit: le: 
pas “pour” gagner du poids mais lorsqu'ils séjour- 
nent, ils s’engraissent. Il apparaît en tout état de 
cause vraisemblable que beaucoup d'oiseaux quit- 
tent le site sans prise de poids substantielle. Que 
faut-il entendre par quitter le site ? 

En 1993, des captures ont été effectuées simul- 
tanément, sur une période de 18 jours au cœur de la 
saison de passage, en deux points situés respective- 
ment à 1 et 2 km au nord et au sud de la zone princi- 
pale. Sur 3347 juvéniles capturés pendant cette 
période, 163 avaient changé au moins une fois de 
site. Bien que non négligeable, ce nombre de recap- 
tures ne permet raisonnablement pas d’éprouver les 
plus élémentaires des hypothèses concernant les 
échanges entre roselières voisines. Aucun des taux 
de transfert estimés (TAB. VID) ne diffère significati- 
vement d’un autre. La plupart de ces taux d'échange 
quotidiens entre sites sont de l’ordre de 7 % (+ 100 
% en étendue). II s’agit sans doute de réels échanges 
entre sites dans les deux sens, et non de déplace- 
ments orientés, car des allées et venues ont été 
notées à trois reprises. Ceci justifie de considérer le 
complexe de roselières de Trunvel - Kergalan 
comme un ensemble de sites interconnectés plus ou 
moins attractifs pour les Phragmites des jones en 
halte migratoire. Une des conséquences est qu'il 
faut relativiser les estimations des effectifs. Celles- 


ci ne sont pas directement affectées par ces mouve- 
ments mais la zone sur laquelle se trouvent les indi- 
vidus n’est pas circonscrite et s'étend certainement 
au-delà de la zone principale de capture. 
Provisoirement et faute d'informations plus docu- 
mentées, on peut accepter l'hypothèse selon laquelle 
les mouvements observés sont aléatoires ou guidés 
par la disponibilité en nourriture. Une autre consé- 
quence concerne la piégeabilité: celle-ci dépend de 
l'endroit où se trouve l'individu. Il y a une forte 
hétérogénéité inter - individuelle. Il n°y a toutefois 
pas lieu de croire que les oiseaux non capturables se: 
trouvent quelque part dans le complexe de roselières 
hors d'atteinte des filets. 

La variabilité inter-annuelle de la durée 
moyenne de séjour des individus marqués est peu 
élevée, l'écart maximal étant de l’ordre de la jour- 
née, si l’on excepte 1991. Au cours de la saison, le 
taux de résidence a varié de manière significative 
en 1996, 1997 et 2000 (TAB. VIII). En 1996, 
aucune tendance nette n'apparaît dans cette varia- 
tion tandis qu’en 1997, on note une diminution 
tout au long du mois d'août et en 2000, une aug- 
mentation en début de saison (FIG. 9). 

Les Phragmites des jones se nourrissent prin- 
cipalement de pucerons (Hyalopierus pruni) sur les 
zones de halte migratoire (BIBBY & GREEN 1981, 
1983). En baie d'Audierne, en 1993 puis de 1996 à 


TABLEAU VIL- Probabilités estimées par jour de passage d’un 
site à l'autre du complexe Kergalan-Trunvel. Les taux de rési- 
dence ont été considérés comme variables dans le temps. Les 
taux de résidence et piégeabilités sont propres à chaque site 
(Modèle sen P site Wse)- 

Estimated daily transfer probabilities from one site 10 another 
inside the Kergalan-Trunvel complex. The residence rates are 


TABLEAU VIIL- Test de rapport de vrai- 
semblance (LRT) sur la constance du taux 
de résidence (Modèle 6, p «vs 6 p D. 
Likelihood ratio tests (LRT) of the invaria- 
bility of residence times during the season 
(Model ÿ,p,vs 6p ). 


considered to vary with time. The residence and capture rates Année % p 
are specific to each site (Model Dies? sine Wa) 1900 4190 0785 
1991 16,71 1,000 
1992 46.79 0,603 
Sud-Nord Nord-Sud joua 4280 0,758 
tr 1994 32,18 0,976 
Kergalan — Trunvel nord (2 km) 0.14 00! 1996 86,69 0,001 
1907 67,11 0,029 
Kergalan — Trunvel sud (3 km) 0.05 a04 1998 3226 0,976 
1999 34,97 0,947 
Trunvel nord Trunvel sud (Lkm) 0.08 0,76 2000 76,99 0,000 


[) 


Source : MNHN. Paris 
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35270 35278 35286 35294 35302 35310 
35266 35274 35282 35200 35208 35306 35314 
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34170 34178 34186 34194 34202 34210 34218 35631 35639 35647 35655 35663 35671 35679 
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Fi6. 9. Evolution du taux de résidence (Modèle 6 , p sauf 1993 = 6 p ,) des juvéniles marqués en 1990, 
1993, et 1995 (pas de différence significative en fonction du temps) et 1996, 1997 et 2000 (différence 
Significative). En gras, moyenne mobile sur 5 jours. 


Evolution of resting time (Model $, p except 1993 = 6 ,) for marked juveniles in 1990. 1993 and 1995 (no 
difference with time) and 1996, 1997 and 2000 (significant difference). Bold = 5 days floating average. 
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16 + 
15 Fic. 10. Moyenne sur 11 années des f 
poids minima et maxima journaliers. 4 
14 Mean daily minimal and maximal 
weight over the 11 years of the survey. 
13 
12 
11 
10 
Lo 
8 : A 
1er juillet 10 août 30 août 19 septembre 
juillet 20 août 9 septembre 29 septembre 
2000, des pullulations de pucerons ont été obser- 
vées. L'abondance de cette nourriture ne semble 
pas avoir eu une influence déterminante sur le | 4, 
séjour dés oiseaux. Il n'y a qu’en 1997 où le taux de k 
résidence fut maximal pendant la pullulation. On a 
relevé une bonne concordance en 2000 également, | 03 


mais la pullulation cette année à concerné la 
majeure partie de la période de passage. 

Le poids moyen des oiseaux (captures et 
contrôles, mais tous les résultats qui suivent sont 
similaires pour les captures seules) varie peu mais 
significativement (analyse de covariance avec date 
de capture en covariable: Fijsues = 137,93; 
p < 0.001) en fonction des années. Il est le plus 
élevé en 1992 (11,4 + 2,82 g) et le plus faible en 
1999 (10,7 + 1,25 g). L'augmentation de poids sur 
l'année, de l'ordre de 0,01 à 0,02 g/jour, est assez 
régulière ct significative chaque année. On observe 
toutefois (FIG. 10) une augmentation plus franche 
du poids moyen des individus les plus lourds à par- 
tir du 20 août. En juillet, les oiseaux pèsent aux 
alentours de 10,5 £ pour un peu plus de 11 gen sep- 
tembre. Cette augmentation de poids est attribuable 
à plusieurs causes: oiseaux qui stationnent et s’en- 
graissent, à Trunvel ou en amont, juvéniles plus 
âgés, oiseaux venant de populations plus nordiques 
et sensiblement plus grands (GYURACZ & BANK, 


“| 4 


1990 |1992 1996 1998 2000 
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Fic. 11 Poids moyens (+ intervalle de 
confiance & = 0.05) des juvéniles ayant 
séjourné au moins 3 jours. 

Mean weight (and confidence interval & = 
0.05) of juveniles having stayed at least 3 days 


Source : MNHN., Paris 
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1995). L'augmentation de poids diffère selon les 
années (Fous = 65,70; p < 0,001). Certaines 
années, les oiseaux gagnent d'autant plus vite du 
poids qu'ils sont plus légers à leur arrivée. 

La prise de poids quotidienne chez les juvéi 
marqués séjournant au moins trois jours diffère 
significativement d’une année à l'autre (F6. 11). 
Elle est plus forte en 1990, 1993, 1996, 1997 et 1998 
et avec une plus faible variance. Il y a donc une 
bonne correspondance entre la prise de poids et les 
années où les pucerons étaient abondants. Les plus 
forts des accroissements pondéraux quotidiens 
moyens, concernant un nombre raisonnablement 
élevé d'individus (330 dans le cas présent) furent 
notés durant la première décade d'août 1997, pen- 
dant une phase de pullulation de pucerons. Les 
valeurs enregistrées alors, 0,11 et 0,19 g/jour pour 
les deux premières pentades, sont toutefois plutôt 
faibles par rapport aux valeurs citées pour le site du 
Migron en Loire-Atlantique plus au Sud par BiBBY 
& GREEN (1981), pouvant dépasser 0,4 gr/our. 


les 


Variabilité des effectifs de juvéniles 

Un aspect primordial de notre démarche 
cteurs causant la 
variabilité des effectifs entre années. Une régression 
multiple pas à pas sur les effectifs a été menée avec 


e 
les données en notre possession, principalement des 
informations sur les oiseaux capturés (TAB, IX). La 


relation retenue (F 14,58, p = 0,002) fait inter- 
venir les deux coefficients de la régression linéaire 
du poids sur la date de capture. Les écarts observi 
se trouvent tous dans une fourchette de + 30 %. Le 
nombre annuel estimé de juvéniles à Trunvel est le 
mieux expliqué par le poids moyen à une date don- 
née (ordonnée à l'origine) et par le taux de croi 
sance pondéral des juvéniles capturés ou contrôlés 
au cours de la saison ; le poids moyen est aussi néga- 
tivement corrélé (r = -0.753; p = 0,012) au nombre 
d'individus mais cette variable n’est pas retenue 
dans la régression. Ni le nombre d’adultes, ni l’in- 
en Grande-Bretagne n'aident à 
expliquer la variabilité du nombre de juvéniles. 


TABLEAU IX.- Variables care 
sion multiple pau 


de juvéniles estimés. La productivité GB (Grande Bretagne) est donnée par l'indice C.E.S. 


Characteri: 


variables of migration used as independent factors in à step by step multiple regression 


enabling the selection of the best parameters to describe the annual evolution of the estimated total number of 
juveniles. The British breeding success is given by the CES index. 


4 ! Re 8 
È # | É : ARE 

5 si £ È 

£ | [9 Ja |e lilas | 86 

: 2.1: Ses 5 |SSé|ges | 2e 

4 + É el . 23 Ë 2ë Siléa 

23e 8 AE 

A2 CNE NE AE: És|iés 4 

1990 | 17158 | ojo4o | 2804 | 0283 | 38 | 1116 | 605 | 0023 | 227 

1991 | 20200 | 004 | 529 | 0091 | 22 | 1107 | 548 | 0024 | 228 

1992 | 14578 | oj84 | 442 | 0028 | 45 | 1134 | 347 | 04025 | 227 

1993 | 23288 | 074 | 2189 | 0228 | 36 | 1126 | 405 | 0028 | 228 

1994 | 37793 0,018 6115 0,065 | 4,0 10,96 7,79 0,014 230 

1995 | 45167 | oo | 2762 | 0038 10.74 | 847 | 0010 | 229 

1996 | 37231 0,049 4652 0,150 1118 9,78 0,006 232 

1997 | 17774 | 0060 | 7267 | 0237 1108 | 746 | 0017 | 221 

1998 | 25632 0,058 4440 0,211 11,02 FE 0,014 227 

1999 | 45009 | ooas | 5852 | 0.124 10,73 | 635 | 0019 | 228 

2000 | 28079 | 0050 | 3702 | 0137 | 43 | 1088 | 622 | 0020 | 210 


Source SEPOHN. Paris 
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Ce résultat surprenant au premier abord pour- 
rait être mis sur le compte de la courte série d’an- 
nées, les variations dans les conditions de migra- 
tion masquant les variabilités inter-annuelles des 
effectifs. Les jeunes adoptent sans doute une stra- 
tégie de migration différente des adultes, ceux-ci 
étant bien plus sensibles aux conditions clima- 
tiques et de stationnement. 


Taux de retour des juvéniles 

Globalement, c'est 40 % des jeunes oiseaux, et 
jusqu’à plus de 60 % en 1991, qui partent avant 
d'avoir gagné du poids. Cette affirmation doit être 
tempérée sachant que les pesées se font le matin 
alors que les départs en migration ont sans doute lieu 
une fois la nuit tombée. La halte migratoire bretonne 
ne serait-elle pas, pour bon nombre d'individus, une 
occasion de (re)constituer leurs réserves énergé- 
tiques? Sur les 24332 individus juvéniles capturés 
jusqu'en 1999, 393 ont été revus les années sui- 
vantes. De manière à apprécier l'impact du séjour à 
Trunvel sur la suite du périple migratoire et sur la 
survie, nous avons estimé les taux de retour (survie 
et fidélité au site). Le taux de retour moyen (modèle 
Ÿ axe P D est de 0,086 (0,060-0,121). Il apparaît 
(ANODEV 0,622; p = 0,453) que le taux de 
retour est indépendant du poids des individus (poids 
maximum en cas de captures multiples). La prise de 
poids quotidienne moyenne n’est pas non plus en 
relation avec le taux de retour pour les individus qui 
ont séjourné à Trunvel (ANODEV sur les 8 der- 
nières années: F = 0,859: p = 0,397). Cela constitue 
un argument supplémentaire pour admettre qu'une 
majorité des individus ne s’engraisse pas et n'y est 
pas contrainte, pendant leur séjour en baie 
d’Audierne. Des oiseaux peuvent donc effectuer 
avec succès leur trajet migratoire en partant de 
Bretagne avec une surcharge pondérale réduite, de 
l'ordre du gramme, dès lors que les conditions 
météorologiques sont favorables. 

Le taux de retour semble augmenter avec la 
proportion de recaptures (F1G. 12). Pour tenter de 
vérifier cette observation, nous avons comparé le 
taux de retour des juvéniles ayant séjourné à ceux 
qui n’ont pas été recapturés. La différence est très 
significative (LRT : x? = 35,43 ddl p< 0,01). La 
survie des juvéniles recapturés sur place est de 
0,15, plus de deux fois supérieures à celle des juvé- 
niles non recapturés (0,06). La piégeabilité 
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annuelle est similaire: 0,137 (0,093 - 0,197). Il 
agirait plutôt d’une augmentation de la probabi- 
lité de repasser à Trunvel en migration. Quand un 
jeune a, à coup sûr, passé une nuit en baie 
d’Audierne, il a au moins deux fois plus de chance 
d'y repasser les années suivantes. Il pourrait s'agir 
d'une imprégnation tardive d'oiseaux en erratisme 
post-émancipatoire, qui cadre bien avec les obser- 
vations de reprises vers le Nord. 


Séjour et taux de retour des adultes 

Les adultes sont nettement moins nombreux 
que les jeunes (FiG. 5b et TAB. 11). Compte-tenu du 
nombre de jeunes par couple à la fin de la saison de 
reproduction, cette différence ne s'explique ni par 
la piégeabilité journalière différente ni par la pié- 
geabilité annuelle qui n’est pas significativement 
plus faible (p = 0,085 [0,062-0, 1141). 

Les effectifs sont corrélés à l'indice du moni- 
toring des populations hollandaises (r = 0,639; 
p<0,05 n = 10) mais pas à l'indice CES Anglais 
{= -0,02, p = 0,956). Les adultes arrivent plus tôt 
(TAB. I), stationnent à peine plus longuement 
{TaB. V), sont en moyenne un gramme plus lourds 
et prennent plus vite du poids (FIG. 13). Le taux de 
retour moyen estimé (qui varie significativement 


Taux de retour 
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Fi6. 12.- Taux de retour des juvéniles en rela- 
tion avec la proportion de recaptures. 
Juvenile return rate in relation to the propor- 
tion of recaptures. 
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Fi. 13. Différences moyennes de poids (+ intervalle de confiance &= 0,05) entre la 
capture et la dernière recapture des adultes. 
Average weight difference (and confidence interval @ = 0.05) 
of adults between capture and last recapture 


d’une année à l’autre) est de 0,38 (0,31 - 0,45). 11 
n’est pas beaucoup plus faible que la survie appa- 
rente calculée sur deux sites britanniques par 
PEACH et al. (1990), soit 0,477 (e.s. 0,032) et pas 
statistiquement différent. Cette valeur est par 
conséquent sans doute assez proche de la survie 
réelle et la fidélité des adultes est donc du même 
ordre de grandeur sur le site de halte migratoire de 
Trunvel que sur un site de nidification pris au 
hasard. La différence, de l'ordre de 25 %, pourrait 
en partie s'expliquer par les échanges entre les 
sites du complexe de halte migratoire. 


DISCUSSION 


Stratégie migratoire 

Il n'y aurait entre les principales zones de 
nidification ouest-européennes (Irlande et 
Grande-Bretagne) et les quartiers d'hiver, qu'une 
seule halte de ravitaillement, située dans le sud de 
l'Angleterre ou dans le Nord de la France. À par- 
tir de I, la majorité des oiseaux effectuerait d’une 


traite le voyage vers l'Afrique sub-saharienne. 
Cette hypothèse développée par BiBBy & GREEN 
(1981) rencontre une objection importante : une 
grande majorité d'individus n'aurait pas assez de 
réserves énergétiques pour effectuer ce trajet. 
Ainsi en va-t-il à Trunvel : 28 % des juvéniles et 
51 % des adultes recapturés ont un poi 
ou égal à 12 g. Cette valeur constituerait, 
les formules de PENNYCUICK (1970) cité par BIBBY 
& GREEN (1981) un minimum pour pouvoir 
rejoindre, par vent arrière, la côte marocaine dis- 
tante d'environ 1 500 km. Une majorité des jeunes 
oiseaux et près de la moitié des adultes n’en 
seraient ainsi pas capables et devraient se poser 
sur la péninsule ibérique. Mais aucune reprise ne 
vient corroborer cette hypothèse (voir aussi 
JaRRY, 1982). Sauf à supposer que les oiseaux 
volent nuit et jour de Trunvel en Afrique du Nord, 
une halte dans la péninsule ibérique est plus que 
vraisemblable compte-tenu de la distance à par- 
courir. Les oiseaux n°y prendraient pas forcément 
du poids (voir cependant GRANDIO, 1998) car le 
pic d’abondance de pucerons y est généralement 


Feu: 
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plus précoce (BigBy & GREEN, 1981), mais pour- 
raient en revanche profiter de cette halte pour 
attendre des vents favorables au besoin. En 
Bretagne, rien n'indique que les Phragmites des 
jones pourraient voyager de jour mais il existe des 
preuves de prédation sur cette espèce à Lanzarote 
par le Faucon d’Eléonore. Il y a tout lieu de pen- 
ser que les captures par ce rapace sont effectuées 
sur des oiseaux en déplacement diurne. D'autre 
part, les observations effectuées par SPINA & 
Be7z1 (1990) en Italie suggèrent fortement une 
poursuite diurne des déplacements S'il convient 
de remarquer que l'absence de reprise est indé- 
pendante du fait que les oiseaux stationnent lon- 
guement et S’engraissent ou pas, ce qui est un 
argument pour penser que la halte migratoire ibé- 
rique pourrait être passée inaperçue, on maintien- 
dra jusqu'à plus ample informé l’hypothèse d’une 
poursuite du vol migratoire pendant la journée 
chez les oiseaux partis de Bretagne. Maïs, en ce 
qui concerne l'éventualité d’un voyage d’une 
traite de Trunvel aux quartiers d'hiver, au Sénégal 
par exemple, trop peu d'individus en seraient 
capables pour considérer que cette hypothèse 
reflète le comportement dominant. 

En filigrane de l'hypothèse de BiBBy & 
GREEN (1981) il y a l’idée qu'il y aurait au niveau 
de l’Europe nord-occidentale une série de sites de 
halte, certains où les juvéniles ne stationneraient 
guère et ne prendraient pas de poids, et un site où 
se constitueraient rapidement les réserves énergé- 
tiques pour un long trajet. Les mouvements est- 
ouest au sud de l'Angleterre (INSLEY & BOSWELL 
1978), l'importance variable de certains sites écos- 
sais (ORMEROD et al., 1991) et nos observations sur 
les échanges entre sites du complexe Trunvel- 
Kergalan et reprises vers le Nord, vont dans le sens 
d’un brassage des effectifs (erratisme pré-migra- 
toire) qui pourrait précisément être lié à la 
recherche de pics d’abondance de pucerons (voir 
BAKER, 1982). Ces mouvements seraient, vers le 
Sud, sensibles au moins jusqu'à la latitude de la 
Bretagne. Cette hypothèse n’est pas en contradic- 
tion avec une légère augmentation du poids durant 
la saison. Toutefois, à Trunvel, on suspecte forte- 
ment l’arrivée d'individus gras “capables” de 
longs trajets. Une preuve a été apportée par deux 
reprises de juvéniles, l’un de 14 et l’autre de 15 g 
marqués à Guernesey en août et en septembre 1992 


œ 


et repris 3 et 4 jours plus tard. Les reprises à brève 
échéance sont suffisamment rares pour que ceci 
constitue une preuve que le poids n’est pas le seul 
élément déterminant la longueur du trajet ; comme 
le suggèrent BiBBy et al. (1976), les individus par- 
tant du Sud de l’Angleterre ne feraient pas néces- 
sairement une longue étape. 


Durée de séjour 

La durée de séjour moyenne est calculée par 
la formule 1/(1-6). On ignore, ce faisant, le temps 
passé sur place avant la capture. SCHAUB er al 
(2000) ont récemment fait remarquer que les 
temps de séjour calculés jusqu'ici et présentés 
dans la littérature étaient sous-estimés. Il convient 
en effet de considérer, outre le taux de résidence 
(départ du site), le temps passé entre l’arrivée 
(recrutement) et la capture. Le programme SODA, 
élaboré par les auteurs cités ci-dessus, permet 
d'estimer le temps de séjour exact, considérable- 
ment plus long que celui présenté. I] varie entre 6 
et 12 jours dans la principale période de passage. 
Cependant, la principale interprétation que nous 
faisons de la durée de séjour a trait à la relation 
avec la prise de poids qui, elle, ne peut être obte- 
nue que sur des individus capturés. 


Évolution de la stratégie avec l’âge 

Le passage des adultes est en règle générale 
plus rapide et plus précoce que celui des jeunes 
(BiBBy & GREEN, 1981; GRANDIO, 1999; 
GyuRACZ & CSÜRGO, 1994; SpiNA & BEZZ1, 1990). 
La stratégie migratoire des juvéniles évoluerait à 
l’âge adulte vers une plus grande fidélité aux sites 
de halte où ils ont séjourné. Cela ne se traduit pas 
à Trunvel par une augmentation très importante de: 
la durée de séjour pour les adultes (moins d’un jour 
en plus) mais pourrait diminuer le nombre de sites. 
visités par ces derniers et contribuer ainsi à accélé- 
rer le passage. Toutefois, la principale raison d’un 
passage plus précoce des adultes est sans doute un 
départ plus rapide des sites de nidification (B1BBY 
et al, 1976; ELLEGREN, 1993). Dans un même 
temps, les adultes se montrent plus efficaces en 
terme de croissance pondérale (BIBBY & GREEN, 
1981; GRANDIO, 1999 ; GYURACZ & BanK, 1995; 
cet article). Une forte majorité de juvéniles dans 
les captures, bien supérieure au rapport attendu 
après reproduction, a souvent été constatée et 


Source : MNHN. Paris 
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interprétée comme une évolution de la stratégie 
avec l'âge, les adultes migrant directement au lieu 
de s'attarder sur plusieurs sites (INSLEY & 
Bosweu, 1978). 


Importance du site à l'échelle de l'Europe de 
l'Ouest 

Les effectifs du Phragmite des jones sont très 
fluctuants, plus que chez beaucoup d’autres espèces 
de Passereaux (BAILLIE et al., 2001). En cause, sans 
doute, la forte variabilité de la survie (PEACH et al, 
1990). Dès lors, il est difficile d'établir avec préci- 
Sion une relation entre la proportion d'oiseaux tran- 
ant par la baie d’Audierne en migration post-nup- 
tiale et l'effectif nicheur dans le périmètre d’origine 
des oiseaux, Pour les juvéniles, le chiffre de 2 % est 
sans doute assez proche de la réalité. Pour les 
adultes, la proportion est plus proche de 1 %. 

Dans les marais de la baie d’Audierne, les 
densités peuvent atteindre au moment du passage 
des valeurs appréciables, d’un individu pour 
quelques mètres carrés. BiBBy & GREEN (1981) 
signalent que cette espèce peut atteindre des den- 
sités considérables là où la nourriture abonde. 
Malgré la corrélation positive entre l'effectif 
annuel des juvéniles et le poids moyen, il n°y 
aurait pas saturation du milieu. À Trunvel, les 
fortes densités sont consécutives à un arrivage 
important et il ne semble pas y avoir de corréla- 
tion négative entre le nombre d’arrivants et le 
taux de résidence, même si les tests statistiques 
aptes à le démontrer ne sont pas réalisables. En 
outre, les échanges entre roselières voisines per- 
mettent une dilution des individus. 

La valeur biologique du site pour l'espèce ne 
peut simplement, à l'instar des sites de nidifica- 
tion, s’apprécier par le nombre total d'individus 
qui y sont observés ou la proportion que ce 
chiffre représente par rapport aux populations 
source ; il faut intégrer le temps de séjour des 
individus et le caractère obligatoire ou facultatif 
du site comme halte migratoire. En dépit de sa 
position stratégique à la pointe de la Bretagne, 
Trunvel ne semble pas être un point de passage 
obligé pour les juvéniles. La disparition de ce site 
serait plus critique pour les adultes qui l'ont 
découvert lors de leur première migration. 

La proportion de la population de juvéniles 
qui s'y arrête est variable d’une année à l’autre et 


vraisemblablement guidée par des facteurs extrin- 
sèques (conditions météorologiques, ressources 
alimentaires). SCHAUB & JENNI (2000) ont montré 
que l’engraissement variait en fonction des varia- 
tions inter-annuelles et à large échelle des princi- 
pales sources de nourriture. La relation entre 
l'abondance des juvéniles et l’évolution saison- 
nière du poids (les juvéniles arrivent d'autant 
moins nombreux qu'ils sont lourds) plaide égale- 
ment pour une stratégie flexible, fonction des 
conditions alimentaires sur une large région. 

Le programme de capture des passereaux 
paludicoles à Trunvel est, grâce à sa standardisa- 
tion, un outil de surveillance des populations. Du 
point de vue de sa représentativité numérique, il 
peut être comparé aux programmes de sur- 
veillance des nicheurs (au début des années 90 
(source: CES News), on capturait sur les CES 
anglais de l’ordre de 800 adultes). Il présente le 
grand avantage de fournir un échantillon qui n’est 
pas suspect de biais en terme de répartition géo- 
graphique ou de répartition par milieu de nidifica- 
tion, même si cela est difficile à évaluer. À court 
et moyen terme, la variabilité de la proportion 
d'individus s’arrêtant à Trunvel est trop impor- 
tante pour en tirer profit pour la surveillance des 
effectifs. En outre, le désaccord entre la tendance 
décennale observée à Trunvel et celles calculées 
sur les zones de nidification laisse supposer une 
modification dans le comportement migratoire 
des jeunes oiseaux, due peut-être en partie à un 
accroissement de l'attractivité relative du site. 
Cependant, l'utilité du programme à la station de 
baguage bretonne peut se concevoir pour le moni- 
1oring de la survie des adultes. 

La majorité des Phragmites des jones ouest- 
européennes fait escale dans les marais à rose- 
lières de la façade atlantique française. Un réseau 
de zones humides littorales existe encore à 
l'heure actuelle, mais nous savons que depuis un 
siècle leur superficie s’est considérablement 
réduite, et que, plus récemment, du fait d'activi- 
tés anthropiques diverses (agriculture intensive, 
pression industrielle - fauche des roseaux - déve- 
loppement des activités de loisirs) la qualité de 
ces milieux ne cesse de se dégrader, en particulier 
en ce qui concerne la qualité de l’eau, C’est la 
conservation de l'ensemble de ce réseau qui 
pourra contribuer à la pérennité de cette espèce. 


& 
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COMMUNICATION AFFICHÉE 


CHEVAUX ET CHEVÊCHES 


En juillet 2000, le Groupe Ornithologique et 
Naturaliste du Nord-Pas-de-Calais (G.O.N.) s'e 


rendu propriétaire de 4 chevaux “Konik Polski 
utilisés pour assurer le pâturage extensif d’un ter- 


rain marécageux appartenant au département du 
Nord, sur la commune de Pecquencourt 

Cette race chevaline primitive polonaise est 
considérée comme relativement proche du Cheval 
sauvage européen le “’Tarpan”, dont le dernier spé- 
cimen libre est décédé en 1879 en Ukraine, après 
avoir été capturé. Les Konik Polski actuels sont les 
produits d’une sélection à partir de petits chevaux 
paysans polonais aux caractères archaïques (petite 
taille - 130 em au garrot., robe gris souris, zébrures 
foncées sur les épaules et les membres, raie dorsale 
sombre) et capables de survivre dans la nature. Les 
trois adultes (deux juments et un étalon) provien- 
nent de Lorraine. Un poulain mâle est né sur place 
en mai 2000. 


Une convention de partenariat a été établie 
entre le Conseil général du Nord et le G.O.N. qui 
: ssi un suivi naturaliste ct une animation 


La parcelle, d’une superficie d'environ 6 hec- 
tares broutée de façon extensive par les chevaux, 
comprend des pâtures bordées de saules tétards.En 
ouvrant le milieu, le pâturage procure un territoire 
de chasse favorable à la Chevêche d’Athéna (Athena 
noctua) dont un couple s’est installé et niche depuis 
1999. Le Faucon crécerelle et la Buse variable fré- 
quentent également ce milieu. Un fauchage manuel 
complémentaire est nécessaire dans les zones de 
refus, notamment dans l teurs rudéralisés où 
se développent les chardons. 

Par son action, le G .O.N. participe à la ges- 
tion d’un secteur humide diversifié favorable à la 
faune en général et entre autres, à la Chevêche 
d’Athéna. Le G.O.N. contribue par ailleurs à la 
sauvegarde d’une race primitive rustique de che- 
vaux proches du type originel européen. 


Lucien KÉRAUTRET 


Groupe Ornithologique et Naturaliste Nord-Pas-d 


ais 


312, rue de l'Abbaye des Près, F-59500 Douai 


P.-$. Depuis la présentation de cette communication affichée, au Colloque à Limog 


s, le printemps 


2001 a vu naître un nouveau poulain et 4 jeunes Chevêches d'Athéna. À noter que le couple de 
chouettes présent, délaissant les cavités de saules têtards, à niché au sol, sous un tas de bois. 
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APPROCHE PAR SUIVI VISUEL DU DOMAINE VITAL À 
DE L’AIGLE DE BONELLI Hieraaetus fasciatus EN ARDECHE 


MicHeL MURE"' P) 


Visual monitoring of Bonelli's Eagle Hieraaetus 
fasciatus area of activity in the Ardèche 
(Southern France) 

There is very little information on the territories of 
Bonelli's Eagle (Hieraaetus fasciatus). The Rhône- 
Alpes ornithological group (CORA) runs a moni- 
toring program of wo pairs of Bonelli's Eagle in 
the Ardèche. 16 and 13 one day monitoring 
events took place. The average size of daily area 
of activity was similar for both pairs (16 km2). 
The cumulated territory (adding up daily areas of 
activity) was smaller for pair one (58 km:) than 
for pair two (95 km’). This seems to be linked to 
the differences in the position of daily area of 
activity for pair two between sample dates. The 
use area of activity and spatial distribution high- 
lights the importance of the breeding status and, 
to a lesser extent, of the make up of each pair. 
Implications of the use of the local environment on 
mortality risks and on conservation are discussed. 


PAU 
on 


Mots clés : Aigle de Bonelli, Hieraaetus fasciatus, Suivi visuel, Domaine journalier et vital, Ardèche. 


Key words: Bonell!s Eagle, Hieraaetus fascialus, Visual monitoring, Territory, Ardèche {S. France} 


1 Centre Omithologique Rhône-Alpes (CORA) - Le Village F-07200 Saint-Étienne-de-Fontbellon (corardèche@aol com) 


“École Pratique des Hautes Études (EPHE), Laboratoire de Biogéographie et Écologie des Vertébrés, F-34000 
Monipellier. 


INTRODUCTION ritory) et les secteurs de chasse (hunting places). 

Sa détermination permet souvent d'orienter les 

Le domaine vital (home range) est, selon actions de conservation (NEWTON, op. cit.; SANZ- 

NEWTON (1979) un espace regroupant toutes les ZUASTI, 2000). La détermination des domaines 

activités d’un oiseau ou d’un couple pour une vitaux chez les grands rapaces est rendue difficile 

période donnée, En général chez les rapaces, il par leur étendue et, dans notre cas, par le relief et la 

concerne le territoire de reproduction (nesting ter- végétation qui gènent l'observation. 

ee 
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Le maintien des couples d'Aigles de Bonelli 
et surtout leur productivité sont conditionnés en 
partie par les disponibilités alimentaires (quantité 
et accessibilité) de leur domaine vital au cours du 
cycle annuel. Les études menées sur les domaines 
vitaux des couples de cette espèce sont peu nom- 
breuses. Une première source d'informations pro- 
vient des travaux donnant des évaluations de den- 
sité de population (THIOLLAY, 1967 : 1 couple/ 
120 km; GARCIA 1976 : 8-10 couples/1 500 km? 
au Maroc; REAL, 1991 : 1 couple/110 km? en 
Catalogne : Dec JUNGO, 1984 : 1 couple/85 km? sur 
3000 km? - sud Espagne), mais les superficies étu- 
diées englobent souvent des secteurs jamais utili- 
sés et des habitats défavorables 

En France à l'heure actuelle, il n'existe aucun 
autre programme approfondi consacré au suivi du 
domaine vital chez l’Aigle de Bonelli (un projet de 
suivi radio-télés ie est à l'étude dans le cadre du 
plan de restauration national de l'Aigle de Bonelli). 
Seules des estimations de superficies obtenues à par- 
tir d'observations ponctuelles, sur des sites offrant 
des conditions d'observation favorables sont 
connues: THIOLLAY, 1968 (minimum 30 à 40 km?, 
fréquemment 50 à 130 km?, moyenne 150 à 250 km? 
et jusqu'à 300 km?); GLurz, 1971 (32 et 50 km): 
CHEYLAN, 1972 (140 km°); CHEYLAN, 1981 
{moyenne de 29 km? en période de reproduction 
pour 9 couples). En Provence, le Conservatoire et 
Études des Écosystèmes de Provence a suivi par 
radio-télémétrie un individu mâle apparié pendant 
deux mois et demi. La superficie utilisée obtenue est 
de 50 km?, et la superficie du domaine vital est éva- 
luée entre 60 et 70 km?, en tenant compte d’obser- 
vations antérieures (CHEYLAN & RAVAYROL, 1996). 

À notre connaissance, dans les autres pays 
méditerranéens, bien que des programmes soient 
en cours, peu d'éléments sont publi 
LESHEM (1977) indique des territoires de 25 à 
60 km. En Espagne, selon SANZ-ZUASTI (2000), le 
premier suivi par radio-télémétrie d'oiseaux 
adultes date de 1998, dans la région de Zamora. Sur 
trois oiseaux équipés, seul un mâle a pu être étudié 
sur une période suffisante (21 mois) au cours de 
laquelle les localisations enregistrées se sont éten- 
dues sur environ 34 km?. Mais l'absence de contact 
durant les deux hivers (1998 et 1999) témoigne de 
déplacements saisonniers. Une partie du domaine 
vital reste donc inconnue. En Catalogne, J. REAL à 
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réalisé durant les années 80 des suivis visuels sur 4 
couples, par une méthode similaire à celle utilisée 
dans le présent travail, mais en se limitant, selon les 
couples, à quelques journées de suivi. Ce dernier 
était assuré par un réseau de 1 à 5 postes d’obser- 
vation répartis dans un rayon 1 à 2 km autour des 
sites. Aucun résultat n’a été publié (REAL, ôn litt.). 
Au Portugal, B. FRAGUAS conduit depuis l'année 
2000, un programme de suivi par radio-télémétrie 
de 3 femelles appar Dans une première 
approche (avant analyse précise en cours), les don- 
nées recueillies montrent des variations de superfi- 
cie selon les individus et des secteurs régulièrement 
fréquentés (FRAGUAS, in Lit). 

En Ardèche, un programme de recherche ini- 
tié, il y a plus de vingt ans, par le Centre 
Ornithologique Rhône-Alpes (CORA) avait pour 
but le suivi de la reproduction. Pendant de nom- 
breuses années les observations ont donc été limi- 
tées aux abords immédiats des sites de nidification 
et très peu concernaient les secteurs de recherche 
de proies plus éloignés, situés sur les plateaux. Le 
CORA ayant engagé des actions de gestion des 
habitats et des espèces-proie, a développé un pro- 
gramme de suivi visuel visant à combler cette 
lacune (cf. MURE, 1999). 

Cet article synthétise les résultats obtenus de 
1994 à 2000 sur les deux derniers couples 
d'Ardèche. Il présente en premier lieu les domaines 
d'activités journaliers délimités au cours de chacun 
des 29 suivis. Une analyse saisonnière de ces der- 
niers permettra d'évaluer l'influence du cycle 
annuel sur ceux-ci. Une approche des domaines 
vitaux des deux couples sera tentée en cumulant les 
domaines d'activités journaliers. Ces derniers et les 
domaines vitaux seront analysés (superficie, orien- 
tation, taux de chevauchement) afin d'identifier et 
d'expliquer, les variations “intra” et “inter” couples 
selon les saisons et les divergences observées d’un 
couple à l’autre. Pour conclure, les informations 
acquises seront discutées en termes de perspectives 
d'analyse et d'application de gestion. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


La zone d'étude 
Les deux derniers sites occupés par l’espèce 
se situent dans l'Ardèche méridionale. Le climat 
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Domaine vital de l’Aigle de Bonelli en Ardèche 


ambiant est de type méditerranéen, avec une 
période de déficit hydrique en juillet, des pluies 
torrentielles au printemps et à l'automne et des 
hivers froids (1° moyenne annuelle 
Les aigles utilisent les ses calcaires domi- 
nant la rivière, le long des gorges de l’Ardèche, De 
part et d'autre de ce site, à une altitude de 200 à 400 
mètres, le plateau s'étend, recouvert sur une large 
bande d’un épais taillis de Chêne vert (Quercus 
ilex). Plus loin, à l'approche des habitations, les 
anciens pate pastoraux présentent diverses for- 
Genévrier oxycèdre (Juniperus 
De de | DelOiees ea be calcaires DEtAGbypodes 
rameux (Brachypodium retusum) et à Brome dressé 
(Bromus erectus). Villages et hameaux sont entou- 
rés des terres agricoles vouées principalement à la 
viticulture, même si on perçoit encore les traces d’un 
système agro-pastoral traditionnel méditerranéen. 


L’Aigle de Bonelli 

La population ardéchoise de l'espèce a été 
estimée avant les années 60 à 6 à 9 couples (FRIER 
1976). Au milieu des années 70, quatre couples 
subsistaient, mai la fin de cette décennie deux 
couples disparaissaient. Depuis 1978 seuls deux 
sites restent donc occupés. 
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Le tableau I présente la composition des 
couples (disparition, recrutement et âge des parte- 
naires). Les deux sites montrent une évolution 
contrastée aux conséquences fortes sur la produc- 
tivité des couples et sur la validité de nos résultats. 
Cette évolution de la population locale, reflète 
bien celle de la population nationale (25 couples 
en 2001). Elle est symptomatique d’une modifica- 
tion de certains paramètres de dynamique de popu- 
lation (mortalité, productivik le montre l'im- 
portance d'intervenir sur ces paramètres, tel que 
cela a été proposé par le “Collectif Bonelli” 
(Associations CEEP, GRIVE, LPO, CORA) dans 
le Plan National de Restauration de l'espèce 
(Ministère de l'Aménagement du Territoire et de 
l'Environnement - MATE -). 


Recueil et interprétation des données 

La méthode d'étude par suivi visuel des deux 
couples d'aigles d'Ardèche a fait l'objet d’un pre- 
mier article auquel nous renvoyons le lecteur pour 
plus de détails tant pour l'aspect recueil des don- 
nées que pour celui de leur interprétation (MURE, 
1999). Nous nous bornerons à présenter un 
rappel succinct de la méthode utilisée, Elle 
consiste à réunir durant une journée (durée 


TaBLEAU I. Évolution de 1990 à 2000 de la composition et de la productivité des deux couples d'Aigles de 


Bonelli (Hieraaetus fasciatus) d’ Ardèche. 


Variation from 1999 to 2000 in the make up and productivity of the two Bonelli's 


pairs in the Ardèche. 


agle (Hieraaetus fasciatus) 


ANNÉE Srre 1 Srre 2 
Mâle Femelle Reproduction Mâle Femelle Reproduction 

1990 Adulte n° 1* Adulte n° 2 0 Adulte n° 3 Adulte n° 6 0 
1991  Adulten°1 Adulte n° 2 1 Adulte n° 3 Adulte n° 6 0 
1992 Adulten°1 Adulte n°2 1 Adulte n° 3 Adulte n° 6 0 
1993 Adulën°1 Adulte n°2 1 Adulte n° 3 Adulte n° 6 0 
1994  Adulten°1 Adulte n° 2 1 Adulte n° 3 (disparue) 0 
1995  Adulten°1 Adulte n°2 1 Adulte n°3 Immature n°7 0 
1996 Adulten°1 Adulte n° 2 1 Sub-adulte n° 4 Sub-adulte n° 7 0 
1997  Adulten°1 Adulte n° 2 1 Adulte n° 4 Adulte n° 7 0 
198 Adulten°1 Adulte n° 2 1 (disparu) Adulte n° 8 0 
1999  Adulten°1 Adulte n°2 0 sub-adulten°5 Adulte n°8 Q 
2000 Adulte n° 1 Adulte n°2 0 Adulte n° 5 Adulte n° 8 0 


* Numérotation de différenciation des individus des deux couples d'aigles. 
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moyenne: 8h30) un certain nombre d’observa- 
teurs (moyenne: 38, extrêmes: 11 à 71) et à les 
répartir (seuls ou en équipe) sur des postes fixes 
dans un rayon d'environ 10 km autour des sites de 
reproduction. Les observateurs disposent de 
matériel optique et de liaison (radios), de tableaux 
de relevés et d’une carte au 1/25 000. Ils sont 
chargés de relever tous les contacts avec un Aigle 
de Bonelli et de tracer leurs déplacements en spé- 
cifiant certains comportements et types de vol 
(direct, rase-mottes.….) et en notant l’heure de 
début et de fin de ceux-ci. Le programme prévoit 
quatre suivis-visuels par an correspondant à 
quatre phases du cycle annuel de l'espèce: Pré- 
ponte, Couvaison/Élevage au nid, Post-envol, 
Inter-nuptiale. De 1994 à 2000 ont été el 
16 suivis sur le “site 1” et 13 sur le “site 2”. 

Les observations font l'objet d'un dépouille- 
ment sur une carte au 1/50000€ qui permet 
d'identifier et de cartographier des localisations 
(points) et des parcours (tracés) dans l'espace et 
dans le temps. Les observations que nous avons 
prises en compte ne concernent que les parte- 
naires des couples (quel que soit leur âge : imma- 
ture, sub-adulte, adulte). Les jeunes volants pro- 
venant de la reproduction des couples étudi 
les immatures erratiques n’ont pas été pris en 
considération. I faut souligner que dans le cas du 
site 2, nos résultats souffrent d’un biais méthodo- 
logique important. En effet, ils ne concernent pas 
comme sur le site 1, les deux mêmes partenaires 
d'un même couple, mais des oiseaux différents 
appariés et cantonnés sur un même site (site de 
reproduction et nid) à des périodes successives 
(Ta. I). Ceci nous amène à intégrer des observa- 
tions d'individus différents dans l'analyse et à 
être très prudent dans l'interprétation des résul- 
tats. La saisie de l’ensemble des données grâce à 
un logiciel de cartographie (MAPINFO) a permis 
la constitution d’une base de données de type SIG 
qui a facilité le calcul des superficies, et offre 
d'importantes perspectives d'analyse (occupa- 
tion de l’espace, rythmes et centres d'activités). 

Le domaine d'activités se définit comme la 
superficie où s’exercent toutes les activités d’un 
oiseau pendant un temps déterminé (NEWTON fe 
. et GÉNOT, 1992). Selon TARIEL (1988), il 
reflète par ses caractéristiques et ses variations É 
mode d'occupation de l’espace. C’est un élément 


(s_ 


CLUÉS 


dynamique et n'a de valeur qu'à une époque et 
pour une période déterminée. Dans le cadre de ce 
travail, le Domaine d'Activités Journalier (DA) 
de chaque couple est défini comme l’espace 
regroupant toutes les observations d'un ou des 
deux partenaires obtenues au cours d’une journée 
de suivi. Leur superficie est évaluée selon la 
méthode des “Polygones Convexes" qui, bien que 
présentant l'inconvénient d'inclure les observa- 
tions très éloignées, a l'avantage d'être couram- 
ment utilisée et permet donc une comparaison 
aisée. Nous avons choisi l'échelle de temps de la 


journée, puisqu'elle constitue la base de notre 


méthode de relevé (suivi visuel sur une journée) 


d'Activités Journaliers 


4 Observations d'aigles posés 

— Déplacements d'aigles 

© Observations d'accouplements 

Limite du DAJ (Domaine d'Activités Journalier) 
— Limite de la fenêtre d'observation 

[1 Localisation de points de “fuites” 


FiG. 1.- Représentation des observations, du 
Domaine d'Activités Journalier (DAJ). Exemple 
de la journée de suivi du 1* février 1997 réalisée 
sur un site d’Aigles de Bonelli (Hieraaetus fas- 
ciatus) d' Ardèche. 


Graphic representation of the daily area of acti- 
vity (DAJ). Example of the sampling event 
conducted on the 1" February 1997 for one of the 
io pairs. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 2.— Représentation des DAJ et 
du Domaine d'Activités Journalier 
Cumulé (DAJC = réunion des DAJ) 
du site n° 1 d'Aigles de Bonelli 
(Hieraaetus fasciatus) d’ Ardèche. 


Graphic representation of the DAJ 


and total territory (DAIC = sum of 
the DA) for pair one. 


Limite des Domaines d'Acti 


Journaliers (DA) 


Limite de la fenêtre d'observation globale 
Localisation du site de reproduction 
Localisation des points de “fuites’ 


FiG. 3.- Représentation des 
DAI et du Domaine d'Act 
Journalier Cumulé (DAJC = 
réunion des DAJ) du site n° 2 
d'Aigles de Bonelli (Hieraaetus 
fasciatus) d' Ardèche. 


Graphic representation of the 
DAJ and total territory (DAJC 
= sum of the DAJ) for pair one. 


Limite du Domaine d'Activités Journalier Cumulé (DAJC = réunion des DAJ) 


lons aux domaines vitaux, résultent de la superpo- 
Sition des polygones convexes des DAJ obtenus 
Sur chacun des sites au cours de différents sui: 
Afin d’atténuer l’effet des observations éloignées 
inhérent à la méthode des polygones convexes, 
nous avons délimité et estimé les superficies des 
DAJC à partir de la réunion (au sens géométrique) 
des DAJ, La caractérisation des DAJC a été réali- 
sée à l’aide de trois critères: la superficie du 
DAIC, l'orientation et le chevauchement des DAJ 
au sein du DAJC. Le critère “orientation” a été 


déterminé à partir de l’axe entre le site de repro- 
duction et le “centroïde” des DAJ. Le “centroïde” 
correspond, selon MAP INFO, au centre du rec- 
tangle d’encombrement du polygone (DAJ). Le 
critère “chevauchement" a été calculé à l'aide de 
l'indice de Chevauchement (TaRIEL, 1988), qui 
correspond à l'ensemble des intersections des 
DAJ rapporté au complémentaire de l’ensemble 
des DAJ(IC=ANB/AUB-ANB). 

À la représentation des DAJ (et des DAJC) 
est toujours associée la “Fenêtre d'observation” 


Fi 


t 


SourceFnMNVHN. Paris 
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(polygone d'observation) qui correspond à l’'es- 
pace visible par l’ensemble des observateurs 
depuis les postes d'observation choisis lors du 
suivi considéré (ou de l’ensemble des suivis 
considérés dans le cas des DAJC). Cette fenêtre 
représente l’espace réellement prospecté et 
apporte une indication sur la validité des limites 
des DAJ et des DAIC. Pour préciser cette vali- 
dité, nous avons fait figurer également l’empla- 
cement de ce que nous nommons les “fuites”, qui 
correspondent à des déplacements d’aigles per- 
dus de vue hors des limites des DAJ et DAJC 
(ic. 1, 2, 3). 

Pour effectuer la comparaison des superficies 
et des distances d'éloignement maximales des DAJ 
des deux couples, nous avons utilisé le test U de 
MANN-WHITNEY (SCHERRER, 1984). L'influence des 
périodes de suivi a été analysée à l’aide du test 
KkUSKAL-WALLIS (seuil de signification des tests = 
0,05). 


RÉSULTATS 


Les Domaines d'Activités Journaliers (DAJ) 

Afin de caractériser les DAJ de chacun des 
couples nous avons pris en compte deux critères: 
la superficie des polygones convexes, et la d 
tance maximale d'éloignement (distance entre le 
site de reproduction et la localisation la plus éloi- 
gnée). 


Les superficies et la distance maximale. Les 
superficies des DAJ oscillent entre 6,37 et 33,71 
km? avec un écart-type de 8,44 km? pour le site 1 
(FiG. 2), et entre 0,65 et 41,79 km? avec un écart- 
type de 11,65 km? pour le site 2 (FIG. 3). Dans les 
deux cas, les DAJ montrent une grande variation de 
superficie d’une journée à l’autre. Cette supes 
utilisée au cours d’une journée (temps de suivi) est 
relativement faible comparée aux superficies des 
domaines vitaux indiqués chez cette espèce (cf. 
Introduction). Ceci signifie qu'en général les 
couples n’utilisent très probablement chaque jour 
qu'une partie réduite de leur domaine vit 

Durant les journées de suivi la distance maxi- 
male d’éloignement observée sur le site 1 a été en 
moyenne de 5,02 km (2,11 - 7,76 km) et de 4,90 
km avec des valeurs extrêmes de 0,76 km et 
11,20 km pour le site 2. 


œ 


Comparaison des deux sites— La superficie 
moyenne des Domaines d'Activités Journaliers 
(DAI) est similaire d’un site à l’autre avec 15, 95 
km? pour le site 1 (n = 16) et 16,97 km? pour le site 
2 (n= 13)et les différences apparentes au niveau des 
extrêmes et des écarts-types (TAB. ID), ne 
significatives [U: 100, P = 65 (seuil 0,05)]. 


TABLEAU Il Comparaison des superficies des 
Domaines d'Activités Jouraliers (DAJ) de deux sites 
d'Aigles de Bonelli (Hieraaetus fasciatus) d’ Ardèche. 
Test U non-paramétrique (MANN-WHrNEY). 


Comparison beveen the daily area of activity of both 
pairs of Bonelli's Eagle (Hieraaetus fasciatus) in the 
Ardèche, MaNN-WarrNeY U test. 


Site 1 (km?) Site 2 (km?) 
Superficie moyenne 16,38 16,71 
Valeurs extrêmes 6.368- 33,71 06561 -41,79 
Écart-1ype 8,427 11,65 
Test U : (Non significatif) U = 100 P=65 (seuil 0,05) 


Les différences, entre les deux sites, des dis- 
tances maximales d’éloignement ne sont pas signi- 
ficatives [U: 90, P = 65 (seuil 0,05) (TAB. ID]. 


TABLEAU IL. Comparaison des distances d'éloigne- 
ment maximales des Domaines d'Activités 
Journaliers (DAJ) de deux sites d'Aigles de Bonelli 
(Hieraaetus fasciatus) d' Ardèche. Test U. non-para- 
métrique (MANN-WHrTNEY). 


Comparison of maximum distances between daily 
areas of activity for each pairs of Bonelli’s Eagle 
Hieraaetus fasciatus in the Ardèche, MANN-WHrINEY 
Uiest. 


Site (km) Site 2 (km) 
Distance moyenne 5,03 490 
Valeurs extrêmes  2,11-7,76 0476-1120 
Écart-type 1,69 2,80 

Test U : (Non significatif) U=90 P=65 (seuil 0,05) 


Source : MNHN. Paris 
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Influence du résultat de la reproduction sur les 
DAJ-- En observant les superficies obtenues en 
période de reproduction dans le cas du site 1 (seul 
couple à s'être reproduit pendant la durée de 
l'étude) il nous a semblé intéressant d'évaluer l'in- 
fluence du résultat de la reproduction sur la super- 
ficie des DAJ. Pour cette analyse nous avons pris 
en compte les deux périodes réellement liées à la 
reproduction et au site de reproduction: “Pré- 
ponte” et “Couvaison-Élevage” (Tag. IV). Lors 
des années où la reproduction a réussi la superficie 
moyenne des DAJ est de 9,80 km? (6,41 - 
13,77 km°) alors qu’elle a atteint 20,74 km? (13,33 
- 33,71 km?) en année d'échec (différence signifi- 
cative: U = 17, P < 0,05). 


TABLEAU IV.— Comparaison selon le résultat de la 
reproduction, des superficies des Domaines 
d'Activités Journaliers (DA) du site n°1 d’Aigles de 
Bonelli (Hieraaetus fasciatus) d’ Ardèche. Test U 
non-paramétrique (MANN-WurrNey) (* Seules le: 
valeurs des périodes “Pré-ponte” et “Couvaison-Éle- 
vage” ont été prises en compte), Variation in the size 
ofthe daily area of activity in relation to the breeding 
status of pair one. MANN-WHITNEY U test (* only 
values regarding “pre-laying” and “brooding-rea- 
ring” periods were taken into account). 


Durant la première période on peut considérer 
que les partenaires n’ont pas eu le temps de bien 
connaître leur domaine vital alors que cela peut 
être le cas pour la deuxième période. Il est donc 
intéressant de comparer ces deux périodes. 

Durant la première période (couple instable) 
la superficie moyenne des DAJ est de 20,03 km? 
(5,15 - 41,79 km?) et seulement de 11,41 km? 
(0,65 - 24,74 Km?) pour la deuxième période 
(couple stable). Mais les différences enre. 
entre ces deux périodes ne sont pas signifi 
(U = 10, P = 0,1709) (TAB. V). 


Évolution “saisonnière” du Domaine d'Activités 
Journalier Le Domaine d'Activités doit être 
ramené à une échelle de temps ou une période. Il 


Journaliers (DAJ) du site n° 2 d’Aigles de Bonelli 


(Hieraaetus fasciatus) d’ Ardèche. Test U non-para- 
métrique (MANN-WHITNEY). 

Variation in the sice of the daily area of activity in 
relation to the make up of pair nvo. MaNN-WartNey U 
test. 


Site n° 1 Années avec Années sans | [Site n°2 Années avec Années avec 
reproduction reproduction couple couple 
km?) (km?) instable stable 
Superficie moyenne* 9.80 20,74 Superficie moyenne 20,02 1141 
Valeurs extrêmes  641-13,77 1333-33,71 | |Valeursexirêmes 515-4179  0,65-24,74 
Écarttype 2,925 11,270 Écart-type 12,153 11,215 
Test U : (Non significatif) U=1 P<0,05 Test U : (Non significatif) U=10  P=0,1709 (seuil 0,05 


Influence de la composition du couple. est 
reconnu, chez bon nombre d'espèces de rapaces 
que la maturité, l’expérience et la connaissance 
des Secteurs de chasse d’un couple jouent un rôle 
important sur la taille du domaine vital de celui- 
di (Voir entre autres NEWTON, op. cit.). La parti- 
cularité du site 2 (TAB. 1) permet de distinguer 
deux périodes: 1994 à 1998 durant laquelle le 
couple a connu plusieurs changements de parte- 
naires (couple instable), et 1999 à 2000 où les 
Partenaires sont restés les mêmes (couple stable). 


apparaît donc légitime de s'intéresser à l'évolution 
de cet espace selon la période où se sont déroulés 
les suivis visuels. Nous avons dans un premier 
temps étudié ément chacun des sites. Nous 
avons ensuite regroupé les données des deux sites, 
dans le but d'étudier d’une façon plus générale 
l'influence du cycle biologique sur l'espèce en 
terme d'occupation de l’espace. 

Que ce soit pour le site 1 ou pour le site 2 
(TAB. VI), la moyenne de la superficie des DAJ 
des périodes de “Pré-ponte” (respectivement 10,74 


pres 


Li 
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et 15,26 km), de “Couvaison-Élevage” (14,80 et 
11,26 km?) ou de “Post-envol” (17,14 et 14,9 km?) 
est plus réduite qu’en période “Inter nuptiale” 
(21.88 et 23,13 km?). Mais les différences de 
superficies entre les quatre périodes ne sont pas 
significatives pour les deux sites (site 1: k= 2,713, 
P = 0,4380 ; site 2: k = 0,8901, P = 0,8278). 

En prenant en compte les deux sites simulta- 
nément (TAB. VD, les différences de la superficie 
moyenne d’une période à l'autre sont similaires et 
restent non significatives (k = 2,955, P = 0,3987) 


Discussion sur les Domaines d'Activités 
Journaliers.— L'état actuel des résultats concer- 
nant les DAJ à différentes périodes de l'année et 
selon les couples oblige à une grande prudence en 
ce qui concerne leur interprétation. Il est possible 
malgré tout de formuler quelques hypothèses. Les 
superficies plus faibles enregistrées en période de 
reproduction (Préponte et Couvaison-Elevage) 
par comparaison à la période “Internuptiale” cor- 
roborent les informations acquises sur d'autres 
espèces de rapaces et les observations réalisées 
sur l'Aigle de Bonelli. Ceci semble s'expliquer 
par l'attachement du couple au site de nid 
(parades, recharge du nid, surveillance et nourris 
sage des jeunes), mais aussi parfois par la réparti- 
tion de certaines proies à cette saison (sur la zone 
étudiée), la présence à cette période de jeunes 


Choucas des tours (Corvus monedula) tout juste 
volants constitue une manne importante, facile et 
proche. Cette supposition semble être confortée 
par la différence enregistrée de la superficie 
moyenne des DAJ du couple 1 entre les années où 
Ja reproduction a réussi et celles où elle a échoué. 
En ce qui concerne l'influence de la stabilité des 
couples sur l'occupation de l’espace, là aussi 
l'état actuel des résultats sur les superficies des 
DAI du couple 2 ne permet pas de mettre en évi- 
dence des différences probantes. 


Les Domaines d'Activités Journaliers Cumulés 
(DAJC) 


Les superficies des DAJC- Le Domaine 
d'Activités Journalier Cumulé (F1. 2 et 3), qui 
correspond à l'union des DAJ, représente une 
superficie de 58 km? pour le site 1 et 95 km? pour 
le site 2. La fenêtre d'observation couvre respecti- 
vement 85,31 et 143,70 km. La différence entre 
les deux sites est donc importante. Nous allons ten- 
ter dans les paragraphes suivants d'expliquer ce 
résultat en étudiant les critères pouvant caractéri- 
ser les DAIC (orientation et chevauchement des 
DAJ). 


L'orientation des DAJ.- L'orientation des * 
troïdes” des DAJ du site 1 (FIG. 4) est dans 62,5 % 


TABLEAU 


VI. Comparaison selon quatre périodes du cycle annuel, des superficies des Domaines d'Activités 


Journaliers (DAJ) du site n° 1, du site n° 2 et des deux sites ensemble, d'Aigles de Bonelli (Hieraaerus fascia- 
fus) d'Ardèche. Test non-paramétrique de KRUSKAL-WALLIS. 


Variation in the size of the daily area of ac 
separate pairs of Bonelli's Eagle (Hieraactus fa 


ty during the four phases of the year 
ciatus) in the Ardèche, KRUSKAL-WALLIS test. 


yele for both and each 


PÉRIODES Srre 1 SITE N°2 LES 2 SITES 
Moyenne, extrêmes Moyenne, extrêmes Moyenne, extrêmes 
Préponte 10,75 (6,41 - 13,33) 15,26 (0,65 - 27,63) 13,33 (0,65 - 27,63) 


Couvaison-Elevage 


1) 
17,14(6,36 - 29,38) 
21,88 (13,35 - 26,75) 


Post-Envol 
Inter-nuptiale 


11,26 (5,15- 17,34) 
14,94 (5,14 - 24,74) 
23,14 (4,23 - 41,79) 


13,62 (5,15 -33,71) 
16,41 (5.14 - 29,38) 
22,60 (4,23 - 41.79) 


Test KW : KW = 2,713, P = 0,4380 


(non significatif) 


KW = 2,955, P = 0.3987 


{non significatif) 


KW = 0,8901, P = 0,8278 
(non significatif) 


a 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 4.- Représentation de 
l'orientation des “centroïdes” 
des polygones des Domaines 
d'Activités Journaliers (DA) 
du site n° 1 d’Aigles de Bonelli 


Orientation of the “centroids” 
ofthe daily areas of activity for 
pair one. 


SA Site de reproduction 


©  Centroïdes des DAJ 


ne Site de reproduction 


© Centroïdes des DAJ 


FiG. 5. Représentation de 
l'orientation des “centroïdes” 
des polygones des Domaines 
d'Activités Journaliers (DAJ) 

du site n° 2 d'Aigles de 
Bonelli (Hierauetus fasciatus) 
d'Ardèche. 


Orientation of the 
“centroids" of the daily areas 
of activity for pair two. 
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des cas de tendance nord-est (N, NE, E), 25 % de 
tendance nord-ouest (W, NW, N) et 12,5 % de ten- 
dance sud-ouest (S, SW, W). C'est-à-dire qu’en 
majorité les DAJ de ce couple ont une orientation 
assez similaire d’une journée à l'autre, et que lors 
de ses déplacements, le couple s'éloigne principa- 
lement dans cette direction. Soit la configuration 
générale de la zone, depuis le site jusqu'à ce sec 
teur (relief, aérologie) permet ou facilite Les dépla- 
cements vers ce dernier, soit son attrait intrinsèque 
fait de lui un lieu privilégié pour une ou plusieurs 
activités (recherche de proies, repos sur perchoir, 
délimitation de territoire… 

Pour le site 2 (FiG. 5), l'orientation des “cen- 
troïdes” des DAJ apparaît plus partagée, avec 46 % 
de tendance nord-est (N, NE, E), 31 % de tendance 
sud-est (S, SE, E) et 23 % de tendance sud- 
ouest (W, SW, S); il n°y a donc apparemment pas 
de “préférence” pour un quelconque secteur. Cela 
suppose, soit que plusieurs secteurs d'orientation 
différente sont privilégiés, soit que les différents 
aigles cantonnés sur ce site au cours du suivi, ont 
utilisé différemment l’espace: certains oiseaux 
privilégiant tel ou tel secteur, soit enfin que la 
méconnaissance de leur domaine vital les obligeait 
à utiliser celui-ci de façon aléatoire avec des excur- 
sions de prospection. 


Le chevauchement des DAJ.- Les DAJ du site 1 
(F1G. 2) montrent un chevauchement très impor- 
tant. Ainsi, la majorité d’entre eux a une large par- 
tie de leur superficie en intersection avec les 
autres. Ces DAJ étant en majorité orientés dans 
une même direction (nord-est) leur secteur com- 
plémentaire (au sens géométrique du terme) est de 
faible superficie. L'indice de chevauchement des 
DAÏ sur le site 1 est de 3,09. 

Pour le site 2 (FIG. 3) les DAJ ont une zone de 
chevauchement relativement plus faible et surtout 
les secteurs complémentaires de certains d’entre 
eux ont des superficies importantes. L'indice de 
chevauchement des DAJ pour ce site est de 0,99. 


Discussion sur les DAJC.- Les deux sites présen- 
tent une superficie des domaines vitaux nettement 
différente. Cette différence semble moin: 
taille des DAJ de chacun des sites (différence non 
significative, cf. supra) qu'à l'orientation de ceux- 
ci. En effet, dans le cas du site 1, l'orientation 


œ 


dominante vers le nord-est et l'indice de chevau- 
chement traduisent une superposition importante 
des DAJ et donc un DAIJC réduit. À l'inverse, 
l'orientation changeante et parfois même opposée 
des DAJ du site 2, augmente la superficie des sec- 
teurs complémentaires (au sens géométrique du 
terme) et donc celle du DAJC 


DISCUSSION - CONCLUSION 


L'examen de l'ensemble des DAJ des 29 jour- 
nées avec leur fenêtre d'observation et les 
“fuites” permet de formuler les remarques sui- 
vantes. À plusieurs reprises lors des premières 
journées de suivi, certains secteurs (5 pour le site 1 
et 6 pour le site 2) laissaient apparaître des pro- 
blèmes de couverture de champs d'observation. 
Sur ces secteurs, les limites des DAJ rejoignaient 
les limites des fenêtres d'observation. Progres- 
sivement, l'ajout de nouveaux postes a permis 
d'augmenter et d'adapter la fenêtre d'observation 
et ainsi réduire ce problème méthodologique. À. 
noter, que certains secteurs (1 sur le site 1 et 2 sur 
le site 2) de par leur relief et leur accessibilité 
posent encore des problèmes de suivi. 

La superficie couverte visuellement est globa- 
lement satisfaisante d’une journée à l'autre. Par 
contre, des difficultés de détection de l'espèce, les 
distances entre les postes et le relief expliquent la 
présence de “fuites” (FIG. 1,2,3). En moyenne le 
nombre de “fuites” par journée et donc par DA est 
de 4,1 (2 à 7) sur le site 1 et de 3,7 (0 à 7) pour le 
site 2. L'existence de ces “fuites” indique claire- 
ment que les DAJ et les DAJC délimités ne repré- 
sentent que des superficies minimales survolées 
par les couples au cours du temps de suivi 

La caractérisation des DAJ (superficie, dis- 
tance maximale d'éloignement et orientation) ne 
permet pas de mettre en évidence des secteurs de 
chasse privilégiés. Cette information devra être 
recherchée par une analyse des observations à 
l’aide du SIG, mais aussi de moyens plus sophisti 
qués comme la radio-télémétrie. Toutefois, il 
apparaît qu'au cours d’une journée les couples uti- 
lisent une superficie réduite par rapport al 
domaine vital global supposé. Bien que les 
domaines d'activités journaliers n'aient de valeur 
que pour la période considérée (TARIEL, op. cit.), là 


Source : MNHN. Paris 
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programmation à moyen terme d’un suivi visuel 
permettant leur accumulation, peut apporter des 
informations importantes sur le mode d’occupa- 
tion de l’espace. 

À la suite de ce travail il est envisagé d’étu- 
dier plus précisément les déplacements et compor- 
tements des aigles à l'intérieur de leur Domaines 
d'Activités  Journaliers Cumulés (DAJC). 
L'utilisation d’un Système d'Information Géogra- 
phique (SIG) devrait permettre non seulement de 
localiser et de “quantifier” les différents modes de 
déplacements (vols directs, vols en orbes), d’identi- 
fier des centres d'activités, mais aussi de croiser ces. 
informations avec des paramètres descriptifs des 
habitats préalablement définis. 

La méthode par suivi visuel s’est avérée pour. 
cette espèce et sur la zone d'étude un moyen à 
quat pour l’acquisition d'informations sur les 
superficies des Domaines d'Activités Journaliers 
et des domaines vitaux, même si la présence des 
“fuites” témoigne du caractère minimal de celles- 
ci. Par contre, l'analyse des données obtenues ne 
permet pas une interprétation plus poussée en 
fonction des saisons et de la composition du 
couple, peut être à cause de l'insuffisance de notre 
jeu de données. C’est pourquoi nous nous propo- 
sons d'intégrer lors d’une analyse ultérieure les 
données recueillies en 2001, selon le même proto- 
cole, afin de tester à nouveau l'influence de ces 
paramètres sur la superficie des domaines vitaux. 
Leur rôle dans l'occupation de l'espace (tel que 
nous le pressentons, selon nos observations et 
d’après les constatations faites sur l'orientation 
des DAJ) devrait permettre de mieux appréhender 
les mesures conservatoires à envisager: la pré- 
sence de partenaires jeunes inexpérimentés au sein 
d’un couple suppose probablement l'exploration 
Plus ou moins aléatoire d’un vaste espace. II s’agit 
À d’un point important pour la survie de ces indi- 
vidus car plus un oiseau exploite un grand 
domaine plus il s'expose à des risques de mortalité 
(électrocution, tir, empoisonnement). C'est ainsi 
que la délimitation des domaines vitaux occupés 
par les deux derniers couples d'Ardèche nous a 
d'ores et déjà permis d'identifier les zones priori- 
laires pour la neutralisation des lignes électrique à 
Moyenne tension (convention EDF/CORA). Dans 
le cadre du programme européen LIFE “habitats et 
espèces des gorges de l’ Ardèche et leurs plateaux” 


{SIGARN), le CORA à pu définir les secteurs prio- 
ritaires devant faire l’objet de mesures de gestion 
en ce qui concerne les espèces proies de l'aigle et 
leurs habitats. 

Plus largement et à ce stade de l'analyse, la 
méthode par suivi visuel peut apporter des infor- 
mations sur le choix d’une unité de gestion, Dans 
le cas de couples d'adultes “stables” l'approche du 
domaine vital par cette méthode étant satisfaisant 
il semble que l’on puisse retenir la superficie 
comme unité de gestion et de conservation. Pour 
les couples “instables” le choix de la 
d'éloignement maximale” est certainement plus 
pertinent pour définir cette unité de gestion, qui 
correspondrait au rayon de cette distance autour du 
site de reproduction (exemple du site 2 : 11 km 
autour du site de reproduction). 
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Birds of Algeria 


OISEAUX D’ALGÉRIE 
A. Moali & P. Isenmann 


332 pages, 115 photographies, 210 cartes 


Ce livre bilingue Français-Anglais est 
avant tout une liste commentée des 406 
espèces d'oiseaux (dont 213 sont nicheuses) 
qu'en 1999 en Algérie qui est 
le deuxième plus grand pays d'Afrique. Cet 
ouvrage fournit des informations sur les 
principaux paysages rencontrés, un cata- 
logue des espèces d'oiseaux, une analyse 
biogéographique des oiseaux nicheurs et 
situe la place de ce pays dans le système des 
migrations paléarctiques et trans- 
sahariennes, La liste commentée donne les 
détails disponibles sur le statut, la phénolo- 
gic, la distribution, l'habitat et la reproduc- 
tion des différentes espèces. Le livre 
S'achève sur une importante bibliographie 
et un index des localités géographiques. 


Disponible pour les sociétaires 
au prix spécial de 40,4 € franco 
de port). Prix public 41,9 € 
A commander à la Bibliothèque de la 


SEOF - 55, rue Buffon, 
F-75005 Paris 


Source : MNHN. Paris 
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L'AVIFAUNE DANS LE BASSIN DE LA LOIRE AUX MOYEN 
AGE ET TEMPS MODERNES : BILAN À PARTIR DES 
DONNEES ARCHEOZOOLOGIQUES 


MARIE-CHRISTINE MARINVAL* 


Summary of the avifauna of the Loire catchments 
area during the Middle Ages and modern times 
using archaeozoological data. 

Archaeozoology, the study of animal remains 
found in archaeological context, is the most 
efficient method to explore past avifauna. We 
demonstrate the pertinence of such studies by 
comparing data from the 12 to the 17° century to 


the present avifauna of the middle Loire valley. 
The recorded differences provide an insight on the 
impact of climatic changes (mini glacial era) and 
human modifications to the landscape on the 
distribution of bird species over several centuries, 
and might suggest information for future 
management of the European avifauna. 


Mots clés : Biodiversité, Archéozoologie, Loire moyenne, Moyen Âge, Temps modernes. 
Key words: Biodiversity, Archaeozoology, Loire, Middle Age, Modern times. 


*UMR 7041, F-92000 Nanterre, (marinval@mae.u-paris10.fr, ZAL Loire (CNRS). 


L'ARCHÉOZOOLOGIE UNE DISCIPLINI 
QUI PERMET D'ABORDER LES DONNÉE 
ORNITHOLOGIQUES DU PASSÉ 


L'Archéozoologie, qui étudie les restes ani- 
maux retrouvés en contexte archéologique se 
développe, depuis une trentaine d'années, en 
France. Si l'étude des restes de mammifères est 
devenue classique et ce pour toutes les périodes 
Dréhistoriques comme historiques celle des restes 
aviaires l'est beaucoup moins. Pourtant ils sont 


tout aussi porteurs d'informations que les autres 
espèces de Vertébrés tant sur le plan zoologique, 
écologique que sur les connaissances des rapports 
Homme-Animal. 

Nous devons à Cécile MOURER-CHAUVIRÉ 
(1975) les premiers travaux conséquents sur l'avi- 
faune quaternaire française. Depuis, quelques 
thèses ont été soutenues mais en moins grand 
nombre qu'à partir des restes de mammifères. On 
peut citer le travail de VILETTE (1983) et celui de 


LAROULANDIE (2000) Tous trois ont plutôt étudié 
des restes provenant de sites datés du Pléistocène 
ou pour les plus récents du Néolithique. 

L'une des pionnières en archéozoologie fran- 
çaise, POULAIN (1966, 1967) a bien déterminé 
quelques restes osseux d'oiseaux datant du 
Néolithique au Moyen Âge mais n'a jamais tenté 
de synthèse ni régionale, ni diachronique où syn- 
chronique. PICHON (in AUDOIN-ROUZEAU, 1986) a 
été la première à déterminer des assemblages pro- 
venant de sites médiévaux comme celui de La 
Charité-sur-Loire mais ce travail n’a pas été pour- 
suivi. Nous sommes donc encore loin d'avoir rat- 
trapé notre retard par rapport aux travaux alle- 
mands ou encore anglais. 

Lorsqu'on étudie un assemblage archéozoolo- 
gique, il est important en premier lieu de connaître 
l'agent d'accumulation (naturel, animal, humain) de 
ces restes, Dans le cadre de ces travaux, le filtre est 
toujours d'origine humaine, c'est-à-dire que le 
spectre de faune que nous obtenons traduit en 
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premier lieu les activités humaines (chasse, 
consommation…) done des choix. Bien sûr 
nous savons que nous ne pourrons pas 
accéder à la liste complète des oiseaux 
nicheurs ou hivernants du lieu, à l'époque 
donnée, par l'étude de ces restes archéolo- 
giques mais ce sont eux qui nous fourniront 
le plus de renseignements pour le passé. À 
partir d'eux, on peut s'attacher à suivre, 
dans le temps, la répartition géographique 
de différentes espèces et établir, ainsi que 
le font les ornithologues, des atlas des 
oiseaux pour une région donnée à une 
époque donnée. Si nous sommes encore 
Join de pouvoir couvrir le territoire national 
pour toutes les périodes depuis la fin du 
Tardiglaciaire jusqu'aux périodes actuelles 
avec un maillage suffisamment fin, nous 
pouvons commencer à réaliser de tels tra 
vaux, au moins pour un certain nombre 
d'espèces. 

Nous présentons ici des résultats 
obtenus pour les périodes allant du 
Moyen Âge aux Temps Modernes, 
périodes précédant juste les XIX® et 
XX siècle pour lesquels nous possédons 
un bon suivi ornithologique. Nous allons 
pouvoir ainsi établir des comparaisons au 
moins pour certaines espèces, les mieux 


FIG. 


sites. 


sites archéologique 
€ = La Charité-sur- 
O = Orléans, R = Rigny 
Situation of 
archeological 


ituation géographique des 
: B = Bourges, 
oire, 


représentées dans le matériel étudié. 


SITES RETENUS ET ZONE D'ÉTUDE 


Les sites retenus sont répartis sur 4 départe- 
ments (Cher, Indre-et-Loire, Loiret et Nièvre) 
(Fig. 1). 1h bassin versant de 
la Loire moyenne (trois de ces 4 sites sont en bor- 
dure de Loire ou tout près, La Charité, Orléans, 
Rigny. Seul Bourges est le long d'un affluent du 
Cher, le Yèvre). Les couches archéologiques ayant 
livré du matériel ostéologique s’échelonnent du XI° 


au XVII siècle (1). Tous les restes ostéologiques ont 


Les sites archéologiques retenus : CH: 


Rio, étude du matériel faunique 


été retrouvés en zone de dépotoir ou de rejets de cui- 
sine. Un tamisage du sédiment a été effectué sur 
l’ensemble des sites (sauf pour les deux couches les 
plus récentes du site de Bourges), ce qui a permis la 
récolte des os d'oiseaux de petite taille tels ceux de 
Moineau domestique Passer domesticus. Les don- 
nées portent sur 11 238 restes déterminés (Bourge 
1283, La Charité: 4714, Orléans: 2655, Rigny: 
2586) ce qui correspond done à un corpus de taille 
relativement importante. Pour des raisons essentiel 
lement méthodologiques, nous présenterons ici des 
résultats d'ordre qualitatif uniquement. 


Bourges, La Grosse tour (XHI*-XVIT°), fouille C. MonNET, étude du maté- 
riel faunique : C. CaiLLoU & M.-C. MARINVAL-VIGNE. INDRE-E 
LEGorr & M.-C. MARINVAL-VI 


LOIRE: Rigny, Prieuré (XVT), fouille E. ZADORA- 
Lomer: Eglise Saint-Pierre Lentin (XVI°). 


fouille D. Prir, étude du matériel faunique : M.-C. MARINVAL-VIGNE. Nièvre : La Charité-sur-Loire, prieuré (XIS- 


XV). 


(6) 


fouille S. RENIMEL, étude du matériel faunique : F. AUDOIN-ROUZEAU & J. PICHON. 
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PRÉSENTATION DES RÉSULTATS 
ET COMPARAISONS AVEC LES 
DONNÉES ACTUELL 


Une soixantaine d'espèces a été déterminée 
(ANNEXE. D). Présentées par ordre systématique, 
elles seront comparées avec les données actuelles, 
essentiellement à partir du Nouvel Atlas des Oiseaux 
nicheurs de France (YEATMAN-BERTHELOT & 
Jarry, 1994) et de l'Atlas des Oiseaux de France en 
hiver (YEATMAN-BERTHELOT, 1991). 


CICONIIFORMES 


Héron cendré Ardea cinerea. I a été déterminé 
à La Charité et à Bourges uniquement dans les 
couches des XI° au XIV siècles. C’est un oiseau 
qui faisait à l’époque, l'objet d’une chasse bien 
documentée par les textes et l’iconographie. Il est 
aujourd'hui encore bien représenté dans la 
région. 


Butor étoilé Botaurus stellaris. Il n'a été 
reconnu que dans une couche datant du XII- 
XIVe siècle sur le site de Bourges. C'est une 
espèce inféodée aux grandes roselières qui est 
actuellement en nette régression. Il n'est pas 
répertorié dans la région de Bourges, ni comme 
nicheur (de 1970 à 1989) ni comme hivernant (de 
1977 à 1981). À partir de ces quelques restes, il 
n’est pas possible de dire s’il a été chassé en hiver 
ou en période de reproduction. 


Cigogne blanche Ciconia ciconia. Elle a été 
reconnue uniquement à La Charité dans la couche 
la plus ancienne, c’est-à-dire au XI-XIIE siècle. 
Malheureusement on ne peut pas dire à quel 
moment de l’année elle a été prélevée. Il est 
cependant intéressant de noter que cette espèce 
actuellement en expansion au niveau de son aire 
de nidification, est aujourd'hui nicheuse tout près 
de Bourges. L'était-elle au Moyen Âge ? Il y a de 
fortes chances qu'il en ait été ainsi. Pour pouvoir 
répondre à cette interrogation, la squeletto-chro- 
nologie n'étant pas chose aisée sur les os d'oi- 
seaux, il faudrait se référer aux textes historiques 
conservés dans les archives, pour tenter d'y 
répondre. 


ANSÉRIFORMES 


Canard colvert Anas platyrhyneos. Nous ne nous 
attarderons pas de façon particulière sur cette 
espèce commune dont le statut est très probable- 
ment domestique. 


Sarcelle d'été Anas querquedula. Elle n'a été 
retrouvée que sur le site d'Orléans. Elle est aujour- 
d'hui présente comme nidificatrice en petit 
nombre dans toute la zone considérée. 


Sarcelle d’hiver Anas crecca. Déterminée uni- 
quement à La Charité et présente régulièrement 
dans les couches archéologiques du XI-XII jus- 
qu'au XVI siècle, elle est actuellement à la fois 
nicheuse et hivernante dans le département où est 
implantée cette localité. 


Canard pilet Anas acuta. Ce canard rencontré 
seulement dans la couche datée du XI-XIIE siècle à 
La Charité n’est actuellement connu qu’en tant 
qu’hivernant dans le secteur. Il s'agirait probable- 
ment d'une chasse d'hiver. 


Fuligule nyroca Ayfhya nyroca. Signalé comme 
visiteur occasionnel d'hiver et nicheur exception- 
nel dans la zone du lac de Grand Lieu en Loire- 
Atlantique dans les atlas actuels, sa présence à La 
Charité au XV-XVI siècle est à souligner. 


Harle piette Mergus albellus. Cet un hivernant 

ict qui se reproduit dans la taïga et la toundra boi- 
sée et n’est observé en nombre dans cette région que 
lors des hivers rigoureux. Il a été trouvé dans les 
couches datées du XV-XVIE siècle à La Charité 
lement. Cette époque se situe dans la période appe- 
lée “le petit âge glaciaire”. Il serait intéressant de 
poursuivre les recherches pour connaître si sa pré- 
sence était régulière ou non chaque hiver. 


Cygne sp. Cygnus sp. Comme l’état de conserva- 
tion des restes n'était pas suffisant pour permettre 
une détermination au niveau spécifique nous ne 
nous attarderons pas sur ces oiseaux. 
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FALCONIFORMES 


Épervier d'Europe Accipiter nisus. Il a été trouvé 
à Bourges (XIII-XIVE siècle). Cet oiseau commun 
dans toute la France était utilisé pour la chasse de 
bas-vol aux petits oiseaux. Comme l'ont montré 
Beck (1997) pour le duché de Bourgogne et 
MORENZONt (1997) pour celui de Savoie, à partir du 
XIe siècle et ce jusqu'au XVE siècle, la capture et le 
commerce des rapaces ont été très répandus et ce à 
l'échelle du continent. À partir de la documentation 
écrite très abondante conservée dans les archives 
départementales (livres de comptes, droits de 
péage…), ils ont montré que l'Épervier était déni- 
ché, capturé et vendu en quantité suffisamment 
importante pour avoir pesé sur les effectifs de ses 
populations au bout d’un certain nombre d'années. 


Buse variable Buteo buteo. Trouvée à La Charité 
(XII-XIVe siècle), c'est actuellement l’un des 
rapaces diurnes les plus communs. 


Faucon  crécerelle Falco  tinnunculus. 
Déterminée à La Charité (XIII-XIVe siècle) la 
Crécerelle est considérée comme le rapace le plus 
répandu partout. 


Vautour moine Aegypius monachus. Le Vautour 
moine a été déterminé à La Charité (XI- 
XIIe siècle). Cette espèce avait totalement disparu 
de France en tant que nidificatrice (DUBOIS & 
Yésou, 1991) au cours du XXE siècle avant sa réin- 
troduction récente réussie dans les Cévennes (à 
partir de 1992). C’est l’un des rapaces diurnes les 
plus menacés à l'échelle européenne (TERRASSE in 
ROCAMORA & YEATMAN-BERTHELOT, 1999). Au 
XIXe siècle, il était déjà rarement signalé dans le 
sud du Massif Central et les Pyrénées. Il est inté- 
ressant de noter sa présence au Moyen Âge dans la 
Nièvre. VILETTE (1983) l'avait déterminé au Mas 
d'Azil dans l'Ariège dans une couche magdalé- 
nienne et MOURER-CHAUVIRÉ (1975) en Dordogne 
et Charente au cours du Pléistocène supérieur. 


GALLIFORMES 


Perdrix grise Perdix perdix. Elle a été reconnue 
tout au long de la séquence sur trois des quatre 


(# 


sites (Rigny n'en a pas fourni, mais c’est un site 
moins riche en espèces sauvages). Cette perdrix 
est encore aujourd’hui commune dans toute la 
région. Il ny aurait pas eu de changement quant au 
statut de cette espèce sédentaire. 


Perdrix rouge Alectoris rufa. Elle à été trouvée 
seulement dans les couches datant du XITI-XTVe 
siècle à La Charité. BIRKAN (ir YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY (1995) dit de cette espèce 
considérée comme méditerranéenne, qu'elle était 
“limitée autrefois à la péninsule Ibérique, au sud de 
la France, au nord de l'Italie, à la Corse et aux 
Baléares.” Que recouvre le terme “autrefois” ? 
Aujourd'hui, la limite nord de son aire de nidifica- 
tion non affectée par des “repeuplements” artificiels 
suit l’isotherme 8 °C. de mars et la courbe d'isodu- 
rée moyenne d’insolation annuelle de 1 800 heures. 
Elle se reproduit naturellement dans les deux tiers 
méridionaux du pays et notamment dans la Nièvre 
encore aujourd'hui. Qu'en était-il pendant le petit 
ire? Son absence après le XIVE siècle 
dans la moyenne vallée de la Loire (en fonction des 
données actuelles) est-elle due à cette péjoration cli- 
matique ? Il serait intéressant de pouvoir affiner nos 
ances sur la répartition de cette espèce qui 
est un bon marqueur climatique. 


Caille des blés Coturnix coturnix. Elle est bien 
présente sur le site de La Charité et sur celui 
d'Orléans. Ce petit Phasianidé migrateur a une 
aire de répartition très large et se rencontre de 
façon dispersée aujourd’hui dans toute la zone 
considérée. 


Faisan de Colchide Phasianus colchicus. Il n’a 
été déterminé que sur le site de La Charité dans 
les couches du XI-XIIe siècle. Aujourd'hui, il 
niche partout en France sauf en haute montagne 
Cet oiseau, encore appelé Faisan de chasse, est 
considéré comme introduit en France par les 
Romains. J. ANDRÉ (1981) nous dit qu’il existait 
au Ille siècle après J.-C. à Rome des troupeaux 
gardés par des Phasianarii. Mais qu’en est-il 
exactement ? Comment et à quelle vitesse s'est-il 
diffusé ? En fait nous n'avons que peu de rensei- 
gnements. A. GAUTHIER (1972) l'a déterminé sur 
le site de Saint-Avit-Senieur (Dordogne) dans des 
couches datées du XI-XIIIe siècle, MOREL (1985) 
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le mentionne à Saint-Denis (Seine-Saint-Denis) 
de façon régulière dans des niveaux datés du VIE 
au XII siècle, CLAVEL (2000) ne le mentionne 
pas dans sa synthèse sur le nord de la France por- 
tant sur des ensembles datés du XII au XVIIS 
siècle. II laut souligner que sa détermination 
ostéologique n’est pas toujours aisée, des confu- 
sions pouvant intervenir dans certains cas avec le 
Coq domestique. Mais est-ce la seule raison à ce 
très petit nombre de restes répertori 


GRUIFORMES 


Grande Outarde Otis tarda. Nous l'avons trouvée 
à Bourges, dans les couches du XII-XIHE et dans 
celles du XVI-XVIIE siècle. La Grande Outarde, est 
le plus gros des oiseaux européens. Habitante des 
grandes étendues, où la vue porte loin, elle est nor- 
malement sédentaire. Selon RioLs (1991 in 
YEATMAN-BERTHELOT & DuBois & YÉSOU, 1991) 
elle peut effectuer des mouvements vers l'Ouest et 
le Sud-Ouest lors d'hivers rigoureux où particuliè- 
rement enneigés. Nicheuse en France, en 
Champagne encore au XIXe siècle, cette espèce est 
aujourd’hui en forte régression (seulement 75 don- 
nées d'observation pour le XXE le). Il est parti- 
culièrement intéressant de pouvoir signaler sa pré- 
sence dans la région de Bourges jusqu’au XVIIe 
siècle, zone où elle n’a pas été vue au cours du XXe. 
D'après Mourer-CHAUVIRÉ (1975) l'espèce est 
rare à l’état fossile, Elle la signale dans la grotte de 
la Crouzade (Aude), dans des niveaux néolithiques 
et VILETTE (1983) l’a trouvée régulièrement dans 
des couches datées du Mésolithique et du Cardial 
(Néolithique) du site de Chateauneuf-les-Martigues 
(abri de la Font-des-Pigeons, Bouches-du-Rhône). 
CLAvEL (2000) ne l’a pas rencontrée dans ses 
faunes du Moyen Âge du Nord de la France. 
PIELHER (1976) l’a signalée dans des couches 
archéologiques d'Allemagne datées du XII-XIIIe 
Siècle et aussi de Hongrie au XV-XVIE siècle. 
Signalons qu'elle est citée dans les livres de cuisine 
de TAILLEVENT (manuscrit à la Bibliothèque 
Nationale, rédigé avant 1392) et du Ménagier de 
Paris composé vers 1393. Elle disparaît cependant 
dans la réédition du TAILLEVENT au XVE siècle 
(MarINvAL-VIGNE, 1993). Cela signifie-t-il qu'elle 
était alors devenue moins fréquente ? 


Outarde canepetière Tetrax tetrax. Curieusement 
l'Outarde canepetière n’a été trouvée qu'à Orléans 
dans une couche datée du XVI siècle, Cette espè 
également d'espaces ouverts était signalée comme 
oiseau assez commun en Beauce et dans le 
Berry par MAGNES DE MAROLLES (1791) qui précise 
qu'il s’en voyait le plus entre Bourges et 
Châteauroux (it YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 
1994). D’après l'enquête de TERNIER (1886) in 
BouriN & MÉraIs, 1995, elle était encore très abon- 
dante en Beauce ét dans le Centre. On parle même 
du cours de l'Outarde sur les marchés de gros 
d'Orléans! Aujourd’hui, sa population reproduc- 
trice a chuté de façon spectaculaire et cette espèce 
est considérée comme très menacée à court terme. 


ule- 
aujour- 


Foulque macroule Fulica atra. Trouvée 
ment à Orléans, cette espèce aquatique es 
d’hui très commune dans toute la région. 


Grue cendrée Grus grus. Nous l'avons détermi- 
née sur l’ensemble de la séquence et sur 3 sites 
sur 4 (La Charité, Bourges, Orléans). 
Aujourd’hui, elle est couramment observée en 
migration et très rare hivernante dans le centre de 
la France. Cette grande migratrice a t-elle été 
sée autrefois lors de ses déplacements ou en 
période de nidification ? Nous ne disposons d’au- 
cun élément pour répondre à partir de données 
archéozoologiques. 


Gallinule poule-d’eau Gallinula chloropus. 
Cette espèce très commune aujourd’hui n’a été 
reconnue que sur le site de La Charité (XVIe 
siècle). 


CHARADRIIFORMES 


Pluvier argenté Pluvialis squatarola. Cet oiseau 
nidificateur du grand Nord et aux migrations 
complexes, a été trouvé à Orléans, au XVIe 
siècle. D'après MAHÉO (in YEATMAN-BERTHELOT, 
1991) la distribution hivernale est pratiquement 
uniquement littorale, les observations continen- 
tales résultant de déplacements migratoires en fin 
d'hiver ou consécutifs aux vagues de froid. C'est 
ainsi qu'il a été signalé observé dans le Loiret 


pendant la période de 1977 à 1981. 
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Chevalier sylvain Tringa glareola. PICHON (in 
AuDoiN-ROUJEAU, 1986) l'a déterminé à La 


Charité dans les couches datées du XI-XII et 
XVIE siècles. Nous ne l'avons pas trouvé sur les 
autres sites. L'espèce n'est pas citée dans l'Atlas 


des Oiseaux de France en hiver. Dans l’atlas des 
oiseaux de Loire Atlantique, LE BAIL (1992) le 
signale comme migrateur régulier mais jamais 
abondant, au bord des eaux douces ou saumâtres. 
Ces spécimens ont été apparemment tués à l'inté- 
rieur des terres, le long de la Loire sans qu'il nous 
soit possible d’en préciser les dates. 


Chevalier guignette Tringa hypoleucos. Trouvé 
uniquement dans la couche du XI-XII siècle de La 
Charité, il est signalé comme de passage régulier en 
nombre ct hivernant rare aujourd’hui dans la région. 


Chevalier aboyeur Tringa nebularia. Lui aussi 
trouvé uniquement à La Charité mais dans les 
couches du XIHI-XIVE siècle, il est absent comme 
hivernant ou rarement comme migrateur actuels de 
la région. Il est signalé aussi au sud dans le val 
d’Allier (DuBoc & LALLEMANT, 1987 in YEATMAN- 
BERTHELOT, 1991). 


Bécassine des marais Gallinago gallinago. Pour 
les XI-XIE siècle elle n'a été déterminée qu'au 
XVI siècle à La Charité et aussi à Orléans. Ce 
n’est pas un nicheur actuel abondant dans cette 
région qui constitue toutefois une zone d’hiver- 
nage régulière. 


Bécasse des bois Scolopax rusticola. Trouvée régu- 
lièrement sur toute la séquence de La Charité, elle a 
été déterminée également à Orléans. Aujourd'hui 
elle ne semble pas hivernante dans le département 
de la Nièvre. Elle y est nicheuse sporadique. 


Sterne pierregarin Sferna hirundo. Elle n'a 
fourni de restes qu’à Orléans (XVI siècle) 
Nicheuse actuelle sur tout le cours de la Loire, 
SiBLET & MUSELET (in YEATMAN-BERTHELOT & 
JaRRY, 1994) nous apprennent que son statut est 
resté longtemps mal connu, signalent que les 
effectifs ligériens sont relativement stables depuis 
1987 et présentent cette espèce comme en expan- 
sion dans les zones continentales. Selon eux, cette 
évolution aurait été favorisée par la multiplication 


œ 


de gravières qui ont permis l'installation de nou- 
veaux sites de nidification. Très probablement 
nicheuse et seulement estivale le long de la Loire, 
au moins dès le XVI siècle, elle y aurait été chas- 
sée entre mars-avril et septembre-octobre. 


Courlis cendré Numenius arquata. N n’a livré de 
restes qu'à La Charité dans des couches datées du 
observations continentales en 
régulières surtout lors des vagues 
de grand froid. Sa nidification en France était assez 
mal connue au début du siècle. SIGWALT (in 
YEATMAN-BERTHELOT & JaRRY, 1994) le donne 
comme nicheur particulièrement dans les tour- 
bières et les landes tourbeuses. Celles-ci étant nom- 
breuses au Moyen Âge qu'en était-il à l’époque ? 


COLOMBIFORMES 


Je n'ai retenu pour ce travail que les restes de 
pigeons qui ont pu être déterminés au niveau sl 
cifique. En fait toutes les couches contenaient des 
restes de Colombiformes qui sont particulièrement 
difficiles à attribuer avec certitude à une espèce 
donnée, lorsqu'il s’agit de jeunes individus. 
Comme le Pigeon biset avait été déjà domestiqué, 
il est fort probable qu'il ne s'agisse très souvent 
que d'individus appartenant à cette catégoric. 


Pigeon biset Columba livia. Il a donc été déter- 
miné avec certitude à La Charité (XI-XIIe, XII- 
XIVe, XV-XVI, XVIe s) à Bourges (XIII- 
XIVe siècle) et à Orléans (XV siècle). Comme 
nous venons de le faire remarquer, il y a de fortes 
chances que son statut soit domestique. MOURER- 
CHauvié. (1975) le cite sur de nombreux sites du 
sud de la France au Pléistocène supérieur et 
ViLETTE (1983) ne le signale qu’une fois au 
Néolithique sur le site de Fontjuvénal dans l'Aude. 
CLavet. (2000) cite des pigeons pratiquement sur 
tous les sites étudiés du nord de la France au 
Moyen Âge mais il reste à ce niveau taxonomique. 
En fait, il faudrait faire un travail de synthèse en 
archéozoologie sur cette espèce pour connaître un 
peu mieux son historique. 


Pigeon colombin Columba oenas. PICHON l'avait 
reconnu à La Charité dans les couches du XI-XIE, 
XITI-XIVe et XV-XVIE siècles. MOURER-CHAUVIRÉ 


Source : MNHN. Paris 
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(1975) comme ViLETTE (1983) signalent la diffi- 
culté de différencier cette espèce du Pigeon biset. 
Dans la publication de La Charité (AUDOIN- 
RouzEau, 1986) il n’est malheureusement pas 
expliqué comment la différenciation a été effec- 
tuée, L'espèce est nicheuse actuelle dans la région. 


Pigeon ramier Colomba palumbus. Il n’a été 
reconnu que sur le site de La Charité (XI-XIE, 
XV-XVIe et XVIe siècles). Cette espèce plus 
grosse que la précédente est facilement reconnais- 
sable au vu de son seul squelette. Pour CLAVEI 
(2000) le Pigeon ramier est l’un des gibiers 
plumes le plus fréquent dans les contextes archéo- 
logiques datant du XVI siècle. 


Tourterelle des bois Streptopelia turtur. Elle 
aussi n'a été déterminée qu'à La Charité (XI-XIIe 
et XV-XVIE siècles). C'est une espèce estivale très 
largement répandue aujourd’hui. 


PASSÉRIFORMES 


Alaudidés 

Des restes osseux d’alouettes ont été déterminés 
sur les sites de Bourges (XIII-XIVE siècle) et 
d'Orléans (XVI siècle) mais le matériel n’était 
Pas en assez bon état pour pousser la détermination 
jusqu’à l'espèce. 


Sturnidés 

Étourneau sansonnet Strnus vulgaris. 11 n’a été 
reconnu qu’une seule fois, à La Charité (XI- 
XII siècle). Curieusement c’est une espèce très peu 
abondante dans le matériel archéologique recueilli. 
CLAvEL (2000) ne le cite que sur un seul site celui du 
Château de Vincennes dans une couche datée du 
XVE siècle, D'après MOURER-CHAUVIRÉ (1975) il 
apparaît pour la première fois en France au 
Pléistocène moyen, mais elle ne le signale pas dans 
les faunes holocènes qu’elle à étudié. VILETTE 
(1983) ne le cite que dans des ensembles datés du 
Paléolithique supérieur (Abeurador, Hérault: 
Belvis, Aude et Mas-d'Azil, Ariège). POULAIN- 
JOSIEN (1958) ne l'a déterminé qu’à Montmaurin en 
Aquitaine dans un remplissage de puits daté du 
IVE siècle et PieLeR (1976) ne l'indique que sur 3 
£isements en Suisse (l’un daté du Néolithique, les 
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deux autres de la période romaine). Il est cité dans le 
livre de cuisine du Ménagier de Paris (MARINVAL- 
VIGNE, 1993). Aujourd’hui, il est devenu plus ou 
moins sédentaire très commun en France et ses 
populations nicheuse et hivernante ont fortement 
augmenté au cours du XXE siècle. Qu'en était-il 
exactement au cours du Moyen Âge ? 


Corvidés 

Geai des chênes Garrulus glandarius. N n’a été 
déterminé que dans des couches datant du 
XVIe siècle à La Charité et à Orléans. C'est une 
tès largement répandue aujourd’hui sur 
toute la France. 


Pie bavarde Pica pica. Seulement rencontrée à 
Orléans (XVE siècle) cet oiseau est très courant 
dans toute la France aujourd’hui et rencontré sur 
de nombreux autres sites archéologiques 


Choucas des tours Corvus monedula. I| a été 
déterminé dans les couches des XII-XIII siècle de 
Bourges et du XVIE siècle à Orléans. GAUTHI 
(1972) l'a signalé Saint-Avit-Senieur en 
Dordogne dans des couches du XI-XIHE siècle et 
CLAvEL (2000) au Château de Vincennes dans la 
tour des Salves (XVIE siècle). Cette espèce à large 
répartition en expansion au cours du XXE siècle, 
subit peut-être aujourd’hui un léger déclin au 
moins localement. 


Corneille noire Corvus corone. Cette espèce très 
commune n'a été déterminée qu'à Bourges (13- 
XIVe siècle) et La Charité (XVIE siècle). 


Corbeau freux Corvus frugilegus. Il n'a été déter- 
miné qu’une fois à La Charité (XI-XIIe siècle). 


Grand Corbeau Corvus corax. Des restes de ce 
grand corvidé ont été déterminés à Bourges (XIII- 
XIVe siècle). Il a été trouvé également au Château 
de Vincennes (XVIE siècle). I] est absent en tant 
que nicheur actuellement dans le Cher. Ces don- 
nées archéozologiques sont des témoins intéres- 
sants de sa présence (à quelle époque de l’année ?) 
dans le Centre et l'Île de la France au Moyen Âge. 
POULAIN-JOSIEN (1966) le signale à Argenton-sur- 
Creuse (Indre) au Ier siècle et GAUTHIER (1972) à 
Saint-Avit-Senieur au XI-XIIe siècle. 
# 
a 
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D'une façon générale les Corvidés ont fait l’objet 
de destructions importantes au Moyen Âge et aux 
Temps Modernes. Is étaient également large- 
ment consommés, le Freux semblant l'avoir été 
davantage que les autres (CLAVEL, 2000). Ces 
pratiques ont participé très certainement à leur 
diminution voire leur rareté relative pour certains 
à la fin du XIXE siècle. 


Turdidés 

Tous les restes ostéologiques n’ont pas pu être 
déterminés au niveau spécifique, notamment pour 
ceux retrouvés sur le site de Rigny et d'Orléans car 
ils sont souvent fragmentés. 


Merle noir Turdus merula. Cette espèce commen- 
sale de l'Homme et largement répandue se trouve 
tout au long de la séquence. Il est à noter son 
absence à Bourges dans les couches datées du XIII 
au XVIe siècle comme celle d’ailleurs de tout autre 
passereau de petite taille hormis le Moineau 
domestique. Ceci est dû en partie, très certainement 
à un manque de tamisage systématique du sédiment 
archéologique pour certaines couches. 


Grive musicienne Turdus philomelos. Seulement 
déterminée à Orléans (XVIS siècle), c’est pourtant 
une espèce actuellement commune qui s'implante 
volontiers dans les milieux anthropisés. VILETTE 
(1983) ne la cite qu'à La Baume de Fonbrégoua 
dans le Var dans des couches de la fin du 
Paléolithique supérieur, début du Mésolithique, 
MOURER-CHAUVIRÉ (1975) n’en parle pas et 
PIEHLER (1976) ne fait état que de trois mentions 
en Allemagne dont Burg Nürnberg (XI- 
XIVe cle). CLAVEL (2000) n'a pas poussé la 
détermination des Turdidés jusqu’à l'espèce, nous 
ne pouvons de ce fait, pas savoir ce qu'il en est 
dans le Nord de la France. 


Grive draine Turdus viscivorus. La plus grosse 
de nos grives n’a été reconnue que sur le site de La 
Charité du XI-XIIe au XVIe siècle. Elle a été signa- 
lée à Saint-Avit-Senieur en Dordogne (XI- 
XIII siècle) (GAUTHIER, 1972), au Rond-du-Barry 
en Haute-Loire (dans une couche holocène non 
datée) (MOURER-CHAUVIRÉ, 1975), VILETTE 
(1983) la cite de nombreuses fois dans le Sud de la 
France. 
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Grive litorne Turdus pilaris. Elle est présente à La 
Charité (XI-XIIe siècle) et à Orléans (XVIF siècle). 
Elle était, jusque dans les années 1950, uniquement 
hivernante chez nous et se rencontrait de décembre 
à février, On assiste depuis, à une installation vers 
l'ouest et le sud en tant que nicheuse qui semble 
toutefois marquer le pas. Dans l'Atlas des Oiseaux 
nicheurs de 1985 à 1989 (1994) elle était aux portes 
du Loiret mais pas encore dans la Nièvre. Il serait 
intéressant de savoir si ce phénomène est nouveau 
ou bien n’est qu’une répétition en fonction de fac- 
teurs climatiques particuliers par exemple. Elle est 
bien représentée dans le matériel du Pléistocène 
moyen et supérieur étudié par MOURER-CHAUVIRÉ 
(1975). VizerTE la cite à Fontbrégoua (Var, 
Mésolithique et Néolithique ancien), Abeurador 
(Hérault, Paléolithique supérieur), et Belvis (Aude, 
Magdalénien supérieur). 


Grive mauvis Turdus iliacus. Cote grive n’a été 
repérée qu'à Orléans (XVI: siècle) où un grand 
nombre d'individus peuvent actuellement être 
observés chaque hiver. 


Rougegorge Erithacus rubecula, 

Rossignol philomèle Luscinia megarhynchos, 
Rougequeue noir Phoenicurus ochruros. Ces 
de petite taille sont trouvées de façon plus 
occasionnelle dans le matériel archéologique. 
Chacune d’elles est signalée dans une couche dans 
un site. Ce sont toutes trois actuellement des 
espèces communes aux différentes saisons selon 
leurs statuts particuliers. 


Plocéidés 

Moineau domestique Passer domesticus. Nous 
aurons une attention plus particulière pour le 
Moineau domestique en raison de son commensa- 
lisme avec l'Homme. Bourges (XII-XIIIe, XII- 
XIVe siècles), Orléans (XVIS siècle) et RIGNY (XI- 
XVI siècle) ont livré des restes de ce moineau. 
TCHERNOV (1984, 1993) et PICHON (1984) ont 
montré qu’il a suivi l'Homme dans sa sédentarisa- 
tion au Proche-Orient, un peu comme le Rat noir 
Rattus rattus et la Souris domestique Mus muscu- 
lus. Si l’histoire de ces deux derniers est mainte- 
nant assez bien connue en France, celle du moï- 
neau l'est beaucoup moins car il n'a pas encore 
vraiment retenu l'attention des archéozoologues. 


Source : MNHN. Paris 
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Pour SUMMERS-SMITH (1988) l'association 
Moineau domestique/Homme trouve son origine 
dans le Croissant fertile, puis s’est répandue lar- 
gement dans les vallées du Tigre et de lEuphrate 
en Mésopotamie au cours du Néolithique. Cet 
auteur met en relation la mise en place de l’agri 
culture céréalière et le développement des popula- 
tions du moineau. Mais qu’en a-t-il été en Europe 
occidentale ? 

Nous avons tenté d'établir une première carte 
de sa présence en France pour le Bas Moyen Âge 
à partir des données archéozoologiques dispo- 


-CHAUVIRÉ (1975) le signale dès le 
Pléistocène moyen dans le sud de la France. 
ViL£rTE (1983) n'en mentionne aucun dans l'en- 
semble du matériel qu’il a étudié de la Provence à la 
Catalogne sur une fourchette de temps allant de 
28000 BP à 4000 BP. Pour le Néolithique nous en 
avons mention en Haute-Loire (Rond-du-Barry) 


(POULAIN-JOSIEN, 1972 et MOURER-CHAUVIRÉ, 1974 
et 1975). Pieuer (1976) ne le signale pour le nord 
de la France qu'à Carvin dans des couches datées du 
IVE au XII siècle (POULAIN-JOSIEN, 1967) et 
AUDOIN-ROUZEAU (1993) cite sa présence sur les 
sites du Château de la Madeleine à Chevreuse (Ile- 
de-France, XI-XVIE siècle) (MÉNIEL, 1980) et à 
Lewarde (Nord, Ir-Ile siècle) (VADET, 1979). 
CLAVEL (2000) ne l'a déterminé que sur 2 site: 
Compiègne, Les Halettes, fin XVIe siècle et 
Amiens, Saint-Germain, fin XVI£ siècle également. 

Dans les livres de cuisine il est cité spécifi- 
quement dans le Cuisinier François (XVII siècle) 
mais pas dans les livres écrits antérieurement 
(MARINVAL-VIGNE, 1993). Livory (1985) dans 
son essai sur les noms français des oiseaux fait 
remonter au XII siècle l’origine du mot moineau 
et donne comme sens à partir du bas latin muscio 
“moucheron, petite mouche qui virevolte autour 
des habitations et du bétail”. 11 semblerait que son 
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statut vis-à-vis de l'Homme ait changé autour du 
XVe siècle. Comme l'a montré LABBÉ (1990) cet 
oiseau était couramment consommé aux XVE et 
XVIe siècles dans toute une zone géographique 
allant de la Mer du Nord à la Méditerranée. Est-il 
devenu beaucoup plus abondant en France à partir 
de cette période ? Les données archéozoologiques 
ne sont pas encore assez nombreuses pour tenter de 
répondre à la question. À t-on aidé sa multipli 
tion avec ces “pots à moineaux" placés sur les 
façades des constructions humaines à des fins 
purement alimentaires ou bien au contraire a t-on 
chercher à limiter son expansion car il devenait 
gênant ? BUFFON (in LiTrRé, 1872) dit “qu'il faut à 
peu près vingt livres de blé par an pour nourrir un 
couple de moineaux” et dans le Dictionnaire ency- 
clopédique Flammarion de la fin du XIX£ siècle, il 
est considéré comme “fort nuisible”. Il faudrait 
pour connaître un peu mieux l’historique de cette 
espèce, réaliser un travail interdisciplinaire en 
croisant les données textuelles, iconographiques et 
archézoologiques. 


Embériridés 

Très peu de restes de bruants ont été retrouvés et 
il n’a pas été possible de leur donner une attribu- 
tion spécifique. 


Paridés 

Quatre espèces de mésanges ont été reconnues à la 
Charité, toutes dans la couche du XI-XIE siècle : la 
Charbonnière, la Bleue, la Nonnette et la Mésange 
à longue queue. Elles sont toutes présentes cou- 
ramment en toutes saisons dans la Nièvre aujour- 
d'hui. 


Fringillidés 

Le Pinson des arbres à pu être déterminé à Orléans 
(XVI siècle). Cette espèce est très commune 
actuellement tout au long de l’année dans la 
région. 


Motacillidés 
Des restes de bergeronnettes ont pu être détermi- 


nés à Orléans (XVI siècle) mais non attribués spé- 
cifiquement. Trois espèces sont présentes actuelle- 
ment: la Grise, la Printanière et celle des 
ruisseaux. 


œ 


CONCLUSION 


En conclusion nous ne pouvons que faire le 
constat du très petit nombre d’études archéozoolo- 
giques prenant en compte les restes aviaires et sou- 
ligner l'intérêt de tels travaux. En les multipliant, 
nous pourrons établir des cartes de répartition par 
espèces en intégrant la dimension temps. Nous 
pourrons alors mieux comprendre l'impact des 
changements climatiques et de l’anthropisation 
des paysages sur la dynamique des populations 
d'oiseaux, mieux connaître la plasticité des 
espèces et leur pouvoir d'adaptation aux modifica- 
tions environnementales. Nous pourrons suivre 
peut-être par exemple l’arrivée ou la disparition de 
certaines espèces en un lieu donné comme nous 
avons pu le faire pour les Mammifères de Corse 
par exemple (VIGNE et MARINVAL-VIGNE, 1991). 
En développant de nouvelles méthodologies, nous 
pourrons aborder certaines questions comme celle 
de la saisonnalité. En réalisant de véritables tra- 
vaux interdisciplinaires entre archéobotanistes et 
archéozoologues nous pourrons tenter de mettre en 
relation le couvert végétal et le cortège aviaire. 
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ANNEXE 1.- Liste des espèces déterminées, RNCS EC ET ES | Ë 

List of identified specie A EE EN en nel Las 

C: Charité/Loire, B : Bourges, O: Orléans, LE E NES ETES NN EIRE 

R: Rigny. La À Li # # * * | * “* # 
val |æe/|e/)o/|v]|e]x|ol|e 

NOMS SCIENTIFIQUES | NOM VERNACULAIRE 

CICONIIFORMES 

Ardea cinerea Héron cendré x lex 

Botaurus srellaris Butor étoilé x 

Ciconia ciconiæ Cigogne blanche % 

ANSERIFORMES 

Anas platyrhynchos Canard colvert x x X x x x X | 

A querquedula Sarcelle d'été * % | 

A. crecca Sarcelle d'hiver X x x 

À acuta Canard pilet x 

Ayrhya nyroca Fuligule nyroca x 

Mergus albellus Harle piette x 

Cygnus sp. Cygne sp. * 

GALLIFORMES 

Perdix perdix Perdrix grise x 1 > AE 

Alectoris rufa Perdrix rouge x 

Coturnix coturnix Caille des blés X x x x | 

Phasianus colchicus Faisan de Colchide X | 

GRUIFORMES 

Otis tarda Grande Outarde x 

Tetrax tetrax Outarde canepétière x 

Fulica atra Foulque macroule x 

Grus grus Grue cendrée - x : x 

Gallinula chloropus Gallinule poule-d'eau x 

CHARADRIFORMES 

Pluvialis squatarola Pluvier argenté $ 

Tringa glareola Chevalier sylvain x x. 

Tringa hypoleucos Chevalier guignette di 

Tringa nebularia Chevalier aboyeur 

Gallinago gallinago Bécassine des marais x on 

Scolopax rusticola Bécasse des bois x x se ERIC x 

Sterna hirundo Sterne pierregarin x 

Numenius arquata Courlis cendré x 

COLOMBIFORMES 

Columba livia Pigeon biset x x S 27 PE 2 LES 

Columba venas Pigeon colombin x x ÿ: 


œ 


Source : MNHN. Paris 
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ER Re Co ET 
ER alélslelsles a 
| a Él|ÈlE 
k | x à R|Kx x | | | K # 
ds da |e|0 | 6e |s|0 x 
NOMS SCIENTIFIQUES | NOM VERNACULAIRE 
Columba palumbus Pigeon ramier ” AL 
Streptopelia turtur Tourterelle des bois x X 
PASSERIFORMES 
Alaudidés Alouettes à x 
Sturnidés 
Srurnus vulgaris Etourneau sansonnet x 
Corvidés. 
Garrulus glandarius | Geai des chênes “al 
Pica pica Pie bavarde + 
Corvus monedula Choucas des tours À x 
Corvus corone Corneille noire x x 
Corus fragilegus Corbeau freux x 
Corvus corax Grand Corbeau x 
Turdidés Ra lES 
Turdus merula Merle noir RARES AE x 
Turdus phitometos Grive musicienne x 
Turdus viscivorus Grive draine x x x | x 
Turdus pilaris Grive litome x x 
Turdus iliacus Grive mauvis x 
Erithacus rubecula Rougegorge familier * 
Lucinia megarhynchos | Rossignol philomète x 
Phoenicurus ochruros | Rougequeue noir x 
x 
Plocéidés 
Passer domesticus Moineau domestique x x OE 
Emberizidés 
Emberiza sp. Bruant sp. * 
Paridés 
Parus major Mésange charbonnière | X 
Parus coeruleus Mésange bleue x 
Parus palustris Mésange nonnette x 
Parus sp. Mésange sp. x 
Aegithalos caudarus | Mésange à longue queue | X 
Fringillidés 
Fringilla coelebs Pinson des arbres x 
Motaciltidés 
Motacilla sp. Bergeronnette sp. x 
FALCONIFORMES 
Accipiter nisus Epervier d x 
Falco tinmuneulus Faucon crécerelle x 
Buteo buteo Buse variable X 
Acgypius monachus Vautour moine x 
| 
# 
os 
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COMMUNICATION AFFICHÉE 


MÉCANISMES RÉGULATEURS DE 
LA VITESSE D’INGESTION CHEZ 
LES ANATIDÉS HERBIVORES : 

S DE LA HAUTEUR D’HERBE ET DE 
LA MASSE CORPORELLE 


Mots-clés : Réponse fonctionnelle, Mécanismes d’in- 
gestion, Anatidés herbivores, Masse corporelle, 
Hauteur d'herbe. 


Comprendre comment les différentes espèc 
d’Anatidés herbivores choisissent leurs sites d’ali- 
mentation (en relation avec les caractéristiques de 
l'herbe) nécessite de connaître 
sent leurs prises de décisions. La vitesse à laquelle 
la végétation est ingérée en fonction de la hau- 
teur/biomasse de l'herbe (la réponse fonctionnelle) 
est susceptible de jouer un rôle. Des expérimenta- 
tions en élevage ont permis d'établir les courbes de 
réponse fonctionnelle de trois espèces de taille 


variable (de la plus petite à la plus grande) : le 
Canard siffleur Anas penelope, la Bernache non- 
nette Branta leucopsis et l’Oie cendrée Anser anser, 
afin de comprendre 1) comment ces espèces ajus- 
tent leur prise alimentaire (fréquence et taille de 
bouchées) en fonction de la hauteur/biomasse du 
tapis herbacé de façon à maintenir une vitesse d’in- 
gestion la plus grande possible, et 2) l'effet de la 
masse corporelle sur les taux d'inges 

Des caractéristiques morphologiques (mor- 
phologie et taille du bec) ainsi que comportemen- 
tales (compensation des petites bouchées par une 
fréquence de bouchées plus élevée) permettent aux 
petits herbivores (Canards siffleurs et Bernaches 
nonnettes) une vitesse d'ingestion élevée et relati- 
vement constante. Les plus gros (Oies cendrées) 
sont moins efficaces sur une herbe courte ce qui 
pourrait expliquer les différences de hauteur 
d'herbe recherchées par les oies et canards herbi- 
vores en fonction de leur masse corporelle. 


Daphné DuranT* & Hervé FRITZ 
Centre d'Études Biologiques de Chizé (C.E.B.C./C.N.R.S.) 
F-79360 Villiers-en-Bois 
*(durant@cebc.cnrs.fr) 
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SUIVI DE 15 ANNÉES ET ÉVOLUTION DE LA POPULATION DE 
BALBUZARDS PÉCHEURS Pandion haliaetus EN RÉGION 
CENTRE : POTENTIALITES DE DEVELOPPEMENT 


JEAN-LOUIS PRATZ* 


Monitoring the Osprey Pandion haliaetus popula- 
tion in the “Centre” region (central France) over 
15 years: potential for development. 

As early as 1972, Osprey breeding was suspected 
along the Loire in the Loiret département. The first 
nest was discovered in 1984 near the lake of 
Ravoir in the forest of Orléan. Successful breeding 
was recorded the next year, with two juveniles 
being produced. For over ten year this pair was 
closely monitored through constant surveillance 
throughout the breeding season. From 1991, new 
pairs established themselves creating a small pop- 
Ulation. More recenily a new population nucleus 
established itself in the Loir-et-Cher near 
Chambord. At the end of the 2000 breeding sea- 
son over 1110 juveniles had been produced in con- 
tinental France. Surveys and studies of breeding 
pairs in the Centre region over the past 15 years 
have provided an estimated 15 to 20 territorial 
pairs in the area, They have also provided a wealih 
ofinformation new site colonisation, breeding phe- 
nology and the species behaviour. We conclude 


that the Loire-Allier axis should become the main 
focus area for the decolonisation of continental 
France by Ospreys. 


Mots clés : Balbuzard pêcheur, Région Centre France continentale, Reproduction, Protection, Devenir 


national. 


Key words: Osprey, the “Centre” region France, Breeding, Conservation, National future. 


“Association des Naturalistes Orléanais et de la_Loire moyenne, Maison de la Nature et de l'Environnement, 
6, route d'Olivet, F 45100 Orléans (jeanlouis.pratz@free.fr) (naturalistes.orleanais@wanadoo. fr}. 


INTRODUCTION 


Après plus d’un demi-siècle de disparition 
totale en tant que nicheur, de notre pays, hormis la 
Corse, le Balbuzard pêcheur s’est réinstallé au 
milieu des années quatre-vingt pour reprendre peu 
à peu sa place dans le patrimoine ornithologique de 
la France continentale. Il fait ainsi partie des 


espèces vulnérables à surveiller de notre faune 
(PATRIMONIO & PRATZ, 1999). En 2000, 8 couples 
nicheurs ont été suivis dans leur reproduction, 
représentant une population présente, en fait beau- 
coup plus vaste, La lorêt d'Orléans en constitue le 
premier bastion, mais déjà la Sologne avec le 
Domaine de Chambord est aujourd'hui aussi 
concernée. 
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De 1985 à 1994, de nombreuses actions de 
suivi, de protection et de prospection ont été initiées 
dans la plus grande discrétion par les partenaires 
locaux (Naturalistes Orléanais, FIR, ONF). En 
1995, l'Office National des Forêts et les Naturalistes 
Orléanais ont pris l'initiative avec l'appui de la 
Direction de l’Environnement-Centre d'engager 
une étude de la population nicheuse portant sur l'en- 
semble du territoire de la région Centre. La supervi- 
sion scientifique en a été confiée à Jean-Marc 
THioLLAY (PRATZ et al., 1996). Parallèlement, un 
programme de baguage avec bagues colorées était 
engagé par Rolf WauL, par ailleurs chargé de coor- 
donner les prospections dans le cadre de cette étude, 
afin de connaître la dispersion et la réinstallation 
future des jeunes balbuzards nés de cette population 
(THioLLAY & WAHL, 1998). Depuis 1995, l’en- 
semble de ces opérations est coordonné par un 
Comité local de suivi du Balbuzard dont le secréta- 
riat est assuré par le Service départemental du Loiret 
de l'Office National des Forêts. 

En 1997, un Plan de restauration national a été 
initié par le Fonds d’Intervention pour les Rapaces 
en collaboration avec la Ligue pour la Protection des 
Oiseaux et l’ensemble des groupes omnithologiques 
concernés. Ce plan a été approuvé par le Conseil 
National de Protection de la Nature pour une durée 
de 5 ans (1999-2003). Il reprend, pour la région 
Centre, l'ensemble des propositions issues de 
l'étude de 1995. Nous en retiendrons, pour le pré- 
sent exposé, les points suivants plus particulière 
ment développés actuellement par les partenaires : 


+ Favoriser le succès reproducteur des 

couples installés : 

— suivi des couples en période de repro- 
duction, 

— amélioration éventuelle de la qualité 
des sites de reproduction, notamment 
par l'aménagement des abords du nid 
et la pérennisation des aires utilis 


— limitation des dérangements 


+ Recherche systématique pour une 
détection précoce des nouveaux couples 
qui tentent de s'installer 


+ Suivi de la colonisation et de sa dyna- 
mique par baguage des poussins et identi- 
fication des porteurs de marques colorées 


œ 


+ Favoriser l'acceptation du Balbuzard 
par les acteurs socio-économiques 
concernés 


+ Assurer la sensibilisation du grand 
public à la connaissance et la protection 
du Balbuzard par: 

— la mise en œuvre d'un site d'accueil et 
d'information du public en forêt 
d'Orléans, notamment grâce à des 
moyens vidéo de surveillance des nids. 


— la création et la diffusion de supports 
de communication, notamment à desti- 
nation des publics scolaires. 


L'ensemble du travail accompli au cours de 
ces quinze dernières années permet d'envisager 
des schémas d'évolution de cette population et 
d'en brosser les prochaines étapes. 


ZONE D'ÉTUDE 


Notre territoire d'étude, bien que s’élargissant 
peu à peu, couvre encore, pour l'essentiel, trois 
régions naturelles: l’Orléanais forestier, le Val de 
Loire orléanais et le Nord-Ouest de la Sologne. 

La forêt d'Orléans couvre une superficie 
d'environ 45 000 hectares dans le département du 
Loiret, dont 34700 en forêt domaniale, formant 
un arc de cercle au nord de la Loire sur plus de 
60 km de long entre Orléans et Gien. Malgré trois 
massifs bien distincts (Orléans, Ingrannes et 
Lorris), le paysage forestier peut paraître mono- 
tone du fait d’un aménagement établi au temps où 
cette forêt faisait partie du domaine royal et où 
1200 km de routes forestières tirées au cordeau et 
autant de parcelles de gestion y furent tracées. Les 
sols, constitués de marnes et sables de l’Orl i 
à l'ouest et de sables et argiles de Sologne à l'est, 
ont permis la formation de milliers de mares et de 
quelques 250 étangs dont les plus grands dépas- 
sent les 30 ha Le relief y est faible, avec une 
amplitude maximale de 70 mètres pour une alti- 
tude moyenne de 140 mètres. Dans la deuxième 
moitié du x1xe siècle, un important plan de recon- 
quête de la forêt se concrétisa par une plantation 
massive de Pins sylvestres qui couvrent encore 
actuellement 40 % de la surface forestière. Ce sont 
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les derniers pins de cette première génération qui 
servent de support aux aires du Balbuzard 
pêcheur. En 1992, une étude menée par les 
Naturalistes Orléanais et l’Institut d'Écologie 
Appliquée pour le compte de l'Office National 
des Forêts y recensait plus de 730 espèces de 
plantes supérieures (dont plus de 30 sont rares), 
48 espèces d'insectes Odonates, 14 espèces de 
batraciens, 8 de reptiles, 39 de mammifères et 112 
ux nicheurs dont 11 espèces de rapaces 
s l’Aigle botté (Hieraaetus 
pennatus) et le Circaète Jean-le-Blanc (Circaerus 
gallicus) sont en limite nord d’aire de répartition. 

La Sologne s'inscrit en totalité dans la courbe 
décrite par la Loire dans la partie septentrionale de 
son cours. C’est un pays peu accidenté, formé par 
des sédiments descendus du Massif Central: 
argiles, sables et cailloutis. Les sols ingrats, trop 
humides ont conduit les propriétaires, pour l’es- 
sentiel privés, à y laisser se développer les landes, 
taillis et maigres boisements au profit d’une éco- 
nomie essentiellement tournée autour des activités 
cynégétiques. Au nord, la Sologne Orléanaise est 
moins riche en étangs que la Sologne centrale dite 
des étangs, mais fortement forestière. 

Entre les deux, le Val de Loire représente 
une vaste plaine alluviale pouvant atteindre 8 km 
de large. Il est pour l'essentiel voué aux cultures 
mais des extractions de granulats, en général en 
eau, ponctuent ce paysage. Certains de ces plans 
d’eau recolonisées par la végétation et la faune, 
peuvent abriter une avifaune nicheuse diversi- 
fiée: Grèbe à cou noir (Podiceps nigricolis), 
Fuligules milouin et morillon (Aythia ferina et 
Aythia fuligula), Canard souchet (Anas cly- 
peata).… (BRIANÇON, 2000). Le lit sauvage a été 
endigué. Aussi, ce n’est que lorsque le fleuve 
présente des courbes accentuées que la forêt allu- 
viale a la possibilité de s'exprimer. Ce sont des 
lieux propices au Castor d'Europe (Castor fiber), 
aux dortoirs de Grands  Cormorans 
(Phalacrocorax carbo) et aux perchoi balbu- 
Zards. Les grèves du fleuve sont le lieu de repr 
duction privilégié des Sternes pierregarin et naine 
(Sierna hirundo, Sterna albifrons), du Petit 
Gravelot (Charadrius dubius), du Chevalier gui- 
gnette (Actitis hypoleucos) et de l'Œdicnème 
criard (Burhinus ædicnemus). La faune piscicole 
Y est riche et diversifiée (LECUREUIL, 1995). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les opérations de prospection et de suivi. Bien 
que des indices de présence en période de repro- 
duction commencent à être recensés à la centrale 
ornithologique des Naturalistes Orléanais dès 
1972 (PerTHuIS, 1976) et même une présence mar- 
quée de l'espèce sur l'étang du Ravoir dès cette 
époque (THÉVENIN, comm. pers.), ce n’est qu'en 
1984 que la première aire est découverte fortuite- 
ment (WaAHL, 2000). 

Le suivi du 1er couple nicheur a été quasi per- 
manent durant les 11 premières années de repro- 
duction, de 1985 à 1995 inclus, de mi-mars à mi- 
soit durant 5 mois chaque année, surtout 


son, accompagnés ou encadrés par des sala- 
et permanents de l'association des Naturalistes 
Orléanais. Ce suivi a permis de recueillir un 
ensemble conséquent de données biologiques, 
mais aussi d'assurer la tranquillité du site. 

Parallèlement, à la suite de nouvelles obser- 
vations en 1990 (PRATZ, 1996), une première pros 
pection systématique de la forêt d'Orléans est 
engagée au printemps 1991 et permet de découvrir 
deux nouvelles aires occup En 1995, l'étude 
engagée avec l'Office National des Forêts permet 
de mobiliser 70 personnes et d'organiser plusieurs 
journées de prospection dans certains secteurs 
ciblés de la région Centre, 

Depuis, chaque année, ces prospections sont 
reprises sur des secteurs plus limités de la région 
(Puisaye, Val de Châtillon, Sologne du Nord-Est, 
Sologne du Nord-Ouest) et apportent à chaque fois 
leur lot de nouvelles informations sur la présence 
et la fréquentation de la population de balbuzards 
dans la région, sans toutefois avoir permis, jus 
qu'ici, de découvrir de nouvelles aires car si elle: 
sont des atouts pour le Balbuzard, les grandes pro- 
priétés privées boisées sur terrain plat présentent 
de lourds handicaps pour ce genre de prospection. 
Aussi, en 2000, une diversification des méthodes 
a-t-elle été engagée avec une première prospection 
enne qui a permis, de façon indirecte, de 
découvrir une nouvelle aire en secteur domanial 
(Wa. et al., à paraître). 


Les opérations de baguage.- À partir de 1995, le 
baguage des jeunes avant l'envol a été systéma- 


SoufEPOUNHN. Paris 


86 


Alauda 70 (1), 2002 


tique, aussi bien pour les jeunes issus des couples 
reproducteurs de la forêt d'Orléans que pour celui 
du Domaine de Chambord. Une bague métallique 
Muséum Paris a été posée sur la patte droite, et une 
bague orange munie d’un code à été fixée à la patte 
gauche. Les premiers résultats en ont été publiés 
(Waw, 1999 et 2000). 


L'acceptation du Balbuzard par les acteurs 
socio-économiques.— À la suite de l'ouverture au 
public d’un observatoire en 1996, des enquêtes ont 
été réalisées chaque année par les Naturalistes 
Orléanais auprès des visiteurs durant les perma- 
nences d’animation. Ces éléments sont actuelle- 
ment repris et intégrés dans un travail d'étudiant 
en DEA beaucoup plus large et mené sous l'égide 
de l’Institut pour le Développement de la 
Recherche (IRD-ERMES). 


La sensibilisation du grand public. L'éducation 
et le contrôle du public, notamment local ont été 
considérés comme essentiels pour prévenir tout 
dérangement volontaire ou involontaire et les 
risques de conflits avec d’autres usagers (chas- 

s, pêcheurs, propriétaires, ouvriers fores- 
. Depuis 1996, plusieurs actions ont été 
menées par l’Office National des Forêts et les 
Naturalistes Orléanais : 


+ Ouverture du site historique au public 
par la construction d’un ensemble 
d'aménagements d'accueil dont un 
observatoire à 300 mètres d’une aire. 


+ Présence maximale d’animateurs dans 
cet observatoire pour y accueillir le 
public et répondre 


ition de diverses plaquettes, docu- 
ments pédagogiques, brochures, articles 
de vulgarisation, participation à la mise 
en œuvre de documents à l'adresse des 
gestionnaires forestiers, conférences. 


+ Mise en place d’une caméra télécom- 
mandée à distance. 


Le projet caméra. Ce projet a fait l’objet d'une 
longue gestation, tant du point de vue technique, 
scientifique, pédagogique que financier. Il a pour 
double objectif de permettre une meilleure 
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connaissance du déroulement dé la reproduction, 
en complémentarité avec les autres actions de 
suivi ct de baguage engagées, mais aussi d'assu- 
rer une information du public rigoureuse, capable 
de transmettre une image positive de l'espèce et 
de mener une pédagogie active et transversale 
soutenue par des moyens techniques modernes. 


RÉSULTATS ET DISCUSSION 


L'implantation d’un premier couple de 
Balbuzard pêcheur en 1984 ne garantissait absolu- 
ment pas le maintien, puis le développement de la 
population. Ainsi, en 1989, un couple et une aire de 
balbuzards sont découverts à la limite de l Yonne et 
du Loiret. Si le doute subsiste quant à une éven- 
tuelle reproduction sur ce site, le couple n'a pas 
réapparu en 1993, montrant bien l'extrême fragilité 
de ces implantations isolées. 11 est donc important 
de souligner les actions de surveillance, de protec- 
tion et d'incitation entreprises dès 1985 aux abords 
de l'aire “orléanaise”: édification d’une clôture 
pour empêcher l’accès à l'aire, encadrement et 
information des promeneurs, des élus et des chas- 
seurs locaux, limitation de l'exploitation des par- 
celles concernées, ouverture de la chasse au gibier 
d’eau retardée puis arrêt de celle-ci, mise en place 
d’une surveillance rapprochée, prise d'un Arrêté 
ministériel d'interdiction de la chasse photogra- 
phique dans un rayon de 300 m autour des aires… 


Évolution de la population de Balbuzards 
pêcheurs : derniers résultats 

L'étude de 1995 évaluait à la fin de l'été la 
population de Balbuzards pêcheurs présente sur 
l’ensemble de la région Centre et sa frange Est. 
comprise entre 32 et 40 individus, soit 6 couples 
installés dont 5 reproducteurs, 12 à 20 adultes et 
subadultes plus ou moins erratiques, et 9 juvéniles 
de l’année. Cinq des couples étaient installés en 
forêt d'Orléans, et un à 60 km de là, dans le Parc 
de Chambord. En 1995, la structure de cette popu= 
lation était done composée pour 60 à 70 % de 
jeunes et de couples et d'individus non fixés ct 
vagabonds, ce qui représentait déjà un indice de la 
bonne santé de cette population. 

En 2000, le noyau principal reste toujours 
centré sur la forêt d'Orléans avec 7 couples repro- 
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ducteurs pour 11 ayant construit et/ou occupé des 
aires. Deux ébauches ont en outre été repérées. 
Sur les 8 couples ayant pondu, 6 d’entre eux ont 
produit 14 jeunes, soit une moyenne de 2,33 
jeunes à l’envol. 

En Sologne, le couple présent dans le 
Domaine de Chambord a produit 3 jeunes. Ce pre- 
Mier noyau a été renforcé en 2000 par trois nou- 
veaux couples. Pour l’un d’entre eux, la femelle 
Porte une bague de couleur permettant de 


connaître son origine orléanaise, à 80 km du site où 
elle a tenté sa première reproduction (PERTHUIS, 
comité de pilotage). 

La composition de la population régionale 
connue est donc de 15 couples dont 9 couples 
reproducteurs, 8 d'entre eux ayant mené à bien 
leur reproduction. Mais il faut y ajouter un certain 
nombre d'indices d’autres présences non encore 
totalement étayées, soit en Sologne (1 à 2 couples), 
soit dans le Giennois (1 couple minimum). 
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Ainsi, si l’on compare cette population à celle 
d'Écosse qui a connu une histoire similaire avec 
30 ans d'avance, on constate de la même façon un 
démarrage très lent au cours des 10 premières 
années, puis une nette inflexion, Pour la région 
Centre, celle-ci semble se cabrer encore plus forte- 
ment, preuve du dynamisme de la population. 

Si l’on prend pour comparaison le nombre de 
jeunes à l'envol, cette impression est encore plus 
nette. Globalement, la production de 1985 à 2000 
en région Centre, aura été de 114 jeunes à l'envol 
(7 jeunes en 2000), soit une moyenne annuelle de 
2,12 jeunes par nichée engagée, nettement supé- 
rieure à celle rencontrée en Écosse, en Scandinavie 
(1,31 jeune par nichée) ou en Corse (1,4 jeune). 
Depuis les débuts, cette progression reste donc 
supérieure en nombre de couples comme en 
nombre de jeunes produits, à celle des autres popu- 
lations bien suivies. Cette vitalité démographique 
des jeunes oiseaux nés sur la région est encore ren- 
forcée par des apports extérieurs. Ainsi, en 1997, 
le contrôle de trois adultes nicheurs bagués révéla 
une origine d'Allemagne orientale (THIOLLAY & 
Wat, 1998). En 2000, 4 autres individus en phase 
d'installation ou de nidification ont été repérés 
comme porteurs de bagues métalliques seules et 
seraient vraisemblablement aussi d’origine exté- 
rieure à notre pays. 

Ainsi, et comme le montre le graphique 3, le 
nombre de couples en phase d'installation aug- 
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mente plus vite que le nombre de couples repro- 
ducteurs et prouve une forte dynamique des jeunes 
individus. Si la forêt d'Orléans à largement 
concentré les installations jusqu'ici, le deuxième 
noyau solognot, en lien fort avec le premier, est 
porteur d’espoirs pour un élargissement rapide des 
implantations vers la partie aval de la Loire 
moyenne, L'observation d’un individu en 
décembre 2000 en Touraine (CABARD, comm. 
pers.) peut laisser présager d’un certain avenir 
dans ce secteur où de grands massifs à proximité 
du fleuve lui seraient également favorables. 

Enfin, si celles-ci s'avèrent en connexion 
avec le noyau orléanais, les tentatives d'implanta- 
tions en Val de Loire amont et Val d’Allier, déjà 
repérées depuis quelques années, devraient égale- 
ment se multiplier et les recherches devront s'in- 
tensifier également dans ces secteurs. 


Pour l’ensemble de ce secteur, plusieurs fac- 
teurs sont vraisemblablement en cause pour expli- 
quer cette évolution positive 

Un contexte géophysique favorable avec la 
présence de la Loire, réservoir inépuisable pour 
l'alimentation, bien que la période printanière, 
avec ses hautes eaux chargées et troubles, lui soit. 
sans doute peu propice. Mais à cette saison, les 
nombreux étangs de la forêt d'Orléans et de ses 
abords sont là pour compenser 

La hauteur des pins de la région est sans 
doute un facteur limitant pour les prédateurs 
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terrestres et seul un cas d'abandon de ponte a été 
enregistré par prédation par des Corneilles noires 
Corvus corone à l'occasion de conditions météo- 
rologiques défavorables. Leur présence assidue 
localement était par ailleurs imputable à un agrai- 
nage intempestif par les chasseurs. 

Des mesures de protection, d'accompagne- 
ment et de surveillance qui portent leurs fruits. 
Ainsi, en forêt domaniale, les nombreuses heures de 
présence de bénévoles, la forte sensibilisation des 
agents de l'Office National des Forêts et un accom- 
pagnement soutenu du publie, contribuent-ils à un 
sentiment partagé de responsabilité collective. 

Dans les premières années du programme, la 
quasi totalité des aires naturelles a été remplacée 
peu à peu par des plates-formes, beaucoup plus 
stables. Il en a été également ainsi après la tem- 
pête de décembre 1999 qui avait entraîné la des- 
truction de 7 aires dont 5 avec leur arbre support. 
Un programme de reconstruction a aussitôt été 
mis en place par le Comité local Balbuzard et 
tous les couples nicheurs ont retrouvé des plates- 
formes à leur intention à leur arrivée de migra- 
tion. Ni la présence des nombreux chablis, ni les 
nouvelles plates-formes, parfois assez éloignées 
des sites d'origine, n’ont détourné les oiseaux de 
leurs objectifs de reproduction: la totalité des 6 
plates-formes installées a été occupée dès les pre- 
miers instants. 


Quelques caractéristiques des sites de repro- 
duction 

Malgré la place prise aujourd’hui par les 
plates-formes artificielles et le choix a priori de 
leur localisation, l'analyse du contexte environne- 
mental des implantations naturellement choisies 
par les balbuzards en forêt d'Orléans et Sologne 
permet de dégager les points suivants: 


* L'arbre support de l'aire est un Pin sylvestre 
adulte, souvent centenaire, de 25 m de haut 
environ, en général dominant par rapport aux 
autres arbres qui l'environnent. Mais des arbres 
morts ont déjà été choisis, dont un Pin noir. 


* Celui-ci a une cime tabulaire, arrondie, cassée 
ou couchée permettant ainsi l'installation d’une 
aire massive en position sommitale. Mais cer- 
laines aires sont installées au sommet d'arbres 


à peine branchus ou au contraire s'insèrent dans 
un entrelacs de branches très fournies. 


Le tronc est indifféremment incliné ou droit et 
jamais situé bien loin d’une lisière, en général 
à peine quelques dizaines de mètres. L’aire 
domine ainsi systématiquement une surface 
dégagée : plan d'eau, coupe rase, fourrés, jeune 
plantation. 


La parcelle qui abrite l'aire est une futaie arri- 
vée à maturité. C’est une futaie mixte de Pins 
sylvestres et de Chênes, les pins pouvant être 
très largement majoritaires. 


L'environnement forestier dans un rayon de 
11000 m est très variable selon les sites : vicilles 
futaies ou au contraire jeunes plantations, où 
encore mosaïque de peuplements différents. Un 
peuplement lâche, sans trop de sous-étage, type 
tourbière arborée est, semble-t-il, apprécié. 


La proximité d'un étang n’est pas nécessaire, 
même si dans certains cas, il s'en trouve un 
dans un rayon de quelques centaines de mètres. 
De plus, celui-ci peut être un tout petit étang 
forestier d'à peine quelques hectares. La Loire 
est située en moyenne à 9 km, la distance maxi- 
male observée étant de 16 km. 


Le site de nidification est toujours implanté en 
pleine forêt, loin des premières habitations. Les 
aires peuvent néanmoins être construites à 
proximité immédiate de lieux très fréquentés 
par l’homme, comme par exemple un grand car- 
refour forestier, ou une route départementale. 


La distance moyenne actuellement observée 
entre deux nids est de 7,5 km, maïs en 2000, un 
jeune couple à construit une aire à moins de 
500 mètres d’un autre couple, sans que ce der- 
nier ne réagisse à sa présence et à ses parades. 


La localisation des sites de pêche potentiels 
représente un élément majeur dans le choix 
d'implantation de l'aire. La Loire semble pour 
notre population un élément incontournable. 
Les prélèvements dans le fleuve représentent 
la moitié de la ressource en nourriture et néces- 
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sitent la prospection régulière de 6 à 12 km de 
fleuve pour chacun des couples. L'autre moitié 
est prélevée sur un ensemble d'étangs très 
variable, la superficie de territoire prospectée 
ayant été évaluée entre 39 et 182 km? selon le 
couple, au gré de la localisation géographique 
des plans d’eau. 


La sens 
nomiques 

L'ouverture au public du site « historique » de 
l'étang du Ravoir en forêt d'Orléans a été décidée 
en 1995 en concertation entre l’ensemble des par- 
tenaires locaux. Cette mesure doit être comprise 
comme une véritable mesure conservatoire et à fait 
l'objet d’une analyse de faisabilité dans ce sens 
(PRATZ et al, 1996). Fléchage, parking, sentier 
pédagogique forestier et observatoire adaptés à 
l'accueil de groupes avec présence d’un forestier 
ou d’un éco-garde, ont été réalisés par l'ONF et 
animés avec l'appui des Naturalistes Orléanais. 

Cette action de pédagogie in situ a été com- 
plétée depuis le printemps 2001 par l'ouverture au 
public d'une Maison de la Forêt où sont retrans- 
mises en direct images et sons en provenance de 
l'aire du Ravoir. La recherche de partenaires 
financiers devant permettre de mener à bien cette 
opération a été mise à profit pour rencontrer de 
nombreux acteurs économiques et politiques de la 
région et donner une assise collective à cette action 
de conservation. 

Ainsi, à peine mis en place, le dispositif a 
intéressé l'ensemble des médias régionaux, per- 
mettant de relayer à grande échelle les actions de 
sensibilisation. 


lisation du public et des acteurs éco- 


CONCLUSION ET PERSPECTIVES 


Il est certain aujourd'hui que la population de 
Balbuzards pêcheurs de France continentale appa- 
raît bien partie pour reconquérir ses territoires 
d'autrefois. Ça et là, des implantations isolées vont 
sans doute se multiplier: un nouveau cas de repro- 
duction a été rapporté en 2000 dans l'Est de la 
France il n’est sans doute pas le seul. Toutefois, il 
est probable que ces implantations ne pourront 
faire souche sans un effort important de protection 
comme cela a été vécu depuis 15 ans en région 
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Centre. Il n’en est plus de même aujourd'hui pour 
la Loire moyenne et la Sologne qui bénéficient 
aujourd’hui d’un réservoir important et dynamique 
d'individus, prêts à prendre la place à la moindre 
défaillance des aînés. 

Les massifs d’Ingrannes et de Lorris qui 
représentent les deux tiers de la forêt d'Orléans ont 
été inscrits comme Zone d'Intérêt Communautaire 
pour les Oiseaux (Zico CE 18) pour l'importance 
relative de ses populations de Balbuzard pêcheur 
et d’Aigle botté. Par une contractualisation et un 
affinage des mesures, l'Office National des Forêts 
s’est engagé à soutenir la population de balbu- 
zards, et d’une manière générale à assurer la péren- 
nité des grands rapaces (Aigle botté, Circaëte 
Jean-le-Blanc, Autour des palombes) et de la 
Cigogne noire en forêt. Cette Zico doit rapidement 
accéder au statut de Zone de Protection Spéciale, 
au titre de la Directive “Oiseaux” CEE 79/409 et 
ainsi rejoindre le réseau Natura 2000. 

En dehors de la forêt d'Orléans dont la popu- 
lation de balbuzards va sans doute continuer à se 
densifier encore, l'axe Loire-Allier devrait devenir 
un élément majeur de recolonisation. Ces implan- 
tations n'auront vraisemblablement d'intérêt que si 
elles se réalisent de proche en proche à partir du 
noyau actuel. Les sites gérés par les Conservatoires 
et qui sont nombreux le long du fleuve, pourront ÿ 
relayer avantageusement les efforts entrepris par 
l'ONF en forêt publique. Dans ce sens, l'étude, la 
surveillance et le suivi de cette population naissante 
est à poursuivre, le réseau d’observateurs mis en 
place maintenu et développé, et la collecte des 
informations organisée et centralisée. 

En Sologne et d’une façon générale dans les 
territoires où dominent les propriétés forestières pri- 
vées, des contacts sont pris avec les CRPF et les 
syndicats forestiers. L'écocertification forestière, en 
cours d'élaboration entre les différents acteurs du 
monde forestier, est un autre axe de communication 
et de concertation qui n’est pas à négliger. Elle per- 
met d'aborder concrètement, avec les acteurs de la 
forêt privée, la place des grands rapaces dans les 
espaces forestiers et ainsi concourir à pérenniser 
l'implantation du Balbuzard pêcheur. 

Sur le plan pédagogique, le Balbuzard pêcheur 
nous offre ici une occasion exceptionnelle de mener 
une action importante de sensibilisation, propice à 
de nombreux développements notamment fores- 
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tiers. Mais c’est aussi une très bonne porte d'entrée 
pour faire prendre conscience des enjeux en matière: 
de paysages comme de protection des milieux aqua- 
tiques ct de la ressource en eau. 
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BREF... 


M Formation continue. Le comptage des oiseaux 
constitue un indicateur de la qualité et de l’état de 
santé de l’environnement. Son efficacité se fonde 
sur l’utilisation, par les professionnels de l’environ- 
nement, de méthodes fiables et communes à tous, 
qui permettent la comparabilité des résultats dans 
l'espace et lors des suivis temporels, Dans cet ob- 
jectif, les chercheurs de l'Université de Bourgogne 
et du CNRS ont mis au point une méthode standar- 
disée, reconnue aujourd’hui au niveau européen, 
l'LP.A. (méthodes des Indices Ponctuels 
d'Abondance) et en cours de certification AFNOR, 
Créée dans la perspective de la recherche fonda- 
mentale, elle est également applicable lors d’études 
techniques ou de suivis de routine. Nous vous pro- 
posons une formation adaptée à la nécessité de mañ- 

triser les techniques de recensement d'oiseaux 

grâce aux méthodes ponctuelles et cartographiques. 

Courte, cette formation, sous l'égide du Pr. B. 

FRoCHOT, vous permet d'obtenir un diplôme d’uni- 

versité habilité par l'Université de Bourgogne. 


Contact: Ghislaine Hammer, Service universi- 
taire de Formation Continue de Bourgogne - 
SUFCOB, Université de Bourgogne, Maison de 
l'Université, BP 27877, F-21078 Dijon cedex (03 
80 39 37 60 - fcontinu@u-bourgogne.fr) 
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de 4 disques (CD) avec livret complémen- 
taire, présente donc 423 espèces, sur les 
425 espèces observables dans ces régions, 
avec plus de 1000 enregistrements. 


58 Euros (franco de port) 
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L'OUTARDE CANEPETIÈRE EN FRANCE : ÉVOLUTION RÉCENTE 
DES POPULATIONS, BILAN DES MESURES DE SAUVEGARDE 


ET PERSPECTIVES D’AVENIR 
CHRISTOPHE JOUET") & VINCENT BRETAGNOLLE) 


Lite Bustard Tetrax fefrax in France: recent pop- 
ulation changes, impact of conservation mea- 
sures and outlook for the species. 

Twenty years of implementing the bird directive in 
France. Status of Annex | breeding species in the 
SPAs and proposals for new designations. 117 
Special protection Areas (SPAs) have been desig- 
nated in France since the Birds Directive (EC 
79/409) came into action in 1981. The total area 
covered by SPAs is 835,700 ha, or 1.5% of metro- 
politan national territory and cover 18% of the total 
IBAs area. Analyses have been conducted in order 
to quantify how representative SPAs are for pro- 
tected and threatened species at the national level. 
Out of 125 Annex 1 species breeding in France 
{protected in the EU), 85 are present in the 117 
SPA, but only 18 of them (144%) have significant 
breeding population within SPA [i.e. >50% of the 
national population). For each site, an “Avifauna 
Index” (lo) was calculated, based on the numbers 
of protected or threatened species present and the 
proportion of the national population of each 
species at the site in order to evaluate whether the 
designation process did concentrate on priority 
sites. Results showed that on average, SPAs have a 
higher avifauna index than IBAs without SPA 
Therefore, while few areas and few species are 
properly protected by SPAs, a good proportion of 
the best IBAs have been designated, but most of 


them only partially. A method for new designations 
is proposed, which selects IBAs with higher avi- 
fauna index and low proportion of designated area 
as SPA. À further analysis was conducted in order 
lo evaluate the effect of the designation of 30 pro- 
posed priority IBAs on the conservation of threat- 
ened species. This approach indicates that the 
‘Avifauna index’ of the SPA network could easily 
be doubled by the designation of a few sites. 


Mots clés : Outarde canepetière, Tetrax tetrax, Évolution des populations, Conservation 


Key words: Little Bustard, Tetrax tetrax, Population changes, Conservation measures. 
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INTRODUCTION 


L'Outarde canepetière Tetrax tetrax est une 
espèce vulnérable en Europe occidentale (TUCKER 
& HEATH, 1994), et tout particulièrement en France. 
Sa conservation mérite donc une attention particu- 
lière (ROCAMORA & BERTHELOT, 1999), et de fait, de 
nombreuses actions de conservation ont été enga- 
gées en France, impliquant ornithologues, scienti- 
fiques, mais aussi chasseurs et agriculteurs. Cette 
communication vise à présenter l’état de conserva 
tion de cette outarde en France en 2000 et quelques 
résultats du programme expérimental de sauve- 
garde LIFE Nature géré par la Ligue pour la 
Protection des Oiseaux depuis 1997. 

L'Outarde canepetière fréquente deux types 
d'espaces agricoles en France: les régions de 
grandes cultures dans le Centre-Ouest de la 
France, et les zones sèches caillouteuses dans le 
Sud-Est (Provence et Languedoc). Ces deux popu- 
lations ont des exigences écologiques assez diffé- 
rentes, mais surtout des dynamiques opposées. 


Évolution récente des effectifs 

Trois enquêtes nationales (1980, 1995-1996 et 
1999-2000) permettent de préciser le déclin specta- 
culaire enregistré par l'espèce dans les plaines culti- 
vées (MÉraAIs, 1985; JoLIvET, 1997; présente 
étude). Avec 7200 mâles chanteurs en 1980, 5000 
en 1985, 1400 en 1995-1996 et 1 300 en 2000, c’est 
l'oiseau qui a connu le plus fort déclin, en tout cas 
documenté, en France depuis les 20 dernières 
années (-82 %), bien que les méthodes employées 
aient sensiblement différé entre ces trois enquêtes. 
En 2000 notamment, un décompte exhaustif de: 
mâles (i.e., sans extrapolation) a été réalisé, ce qui 
n'est pas le cas des deux enquêtes précédentes en 
particulier pour la première (MÉrais, 1985). 

En 2000, la Canepetière n’est plus présente que 
dans 16 départements français dont deux accueillent 
56 % de l'effectif national: les Bouches-du-Rhône 
et le Gard. La population méditerranéenne semble 
stable, au moins depuis 1996. Elle serait même en 
augmentation dans le Gard. En fait. pour ce dépar- 
tement, des recensements exhaustifs entrepris en 
1998 ont permis de revoir à la hausse l'effectif 
annoncé en 1996 (G. BOUSQUET pers. comm.). Pour 
le Vaucluse également, l'effectif semble en légère 
augmentation, en tout cas sur la base de dénombre- 
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ments réalisés sur un échantillon de sites (G. 
OLi010, pers. comm.). Pour les Bouches-du- 
Rhône, c’est la Crau qui concentre l'essentiel des 
effectifs (500 mâles chanteurs, WOLFF et al. sous 
presse). Cette plaine aride et sa périphérie regrou- 
pent sur 40000 ha autant d'individus que l’en- 
semble des plaines du centre-ouest sur des millions 
d'hectares, avec un effectif hivernant encore supé- 
rieur (WOLFF er al., sous presse). 

La situation est par contre complètement 
inversée dans les plaines cultivées du centre, nord 
et ouest de la France. Pour les plaines céréalières, 
une enquête exhaustive a été réalisée dans 10 
départements en 2000. Le protocole est identique 
à celui qui a été utilisé en Crau (WOLFF ef al. sous 
presse), consistant à réaliser des points d'écoute 
sur un maillage quadrillé de 750 m de côté. 
Chaque mâle contacté est si possible repéré 
visuellement et positionné sur une carte IGN 
1/25000° (pour plus de détails sur la méthode, 
voir WOLF et al., sous presse). Ainsi, 490 mâles 
chanteurs ont été recensés dont 83 % se trouvent 
dans le Poitou-Charentes et 12 % e Centre. 
Globalement, la comparaison des résultats des 
enquêtes de 1996 et de 2000 reste difficile à éta- 
blir car les protocoles de prospection sont diffé- 
rents. Pour le Poitou-Charentes par exemple, les 
résultats suggéreraient en première analyse une 
stabilité des effectifs. Cependant, l'espèce est 
manifestement en nette régression dans plusieurs 
départements : -60 % en Vendée et dans le Cher, - 
30 % dans le Maine-et-Loire et -20 % dans 
l'Indre. Pour le Poitou-Charentes, le déclin atteint 
50 % en Deux-Sèvres qui étaient, en 1996, en 
2‘ position après les Bouches-du-Rhône pour l'ef- 
fectif d’outardes. En Charente, Charente- 
Maritime et Vienne, le déclin semble moins fla- 
grant mais cette situation provient davantage 
d’une sous-estimation des effectifs en 1996 que 
d’un réel maintien de l'espèce. 


Le programme expérimental de conservation 
de l'Outarde canepetière (LIFE-Nature) 

Les recherches sur la biologie et l'écologie ont 
été réalisées par le CNRS de Chizé (Deux-Sèvres) 
dans le cadre du programme expérimental (LIFE 
Nature) de sauvegarde de l'espèce dans les plaines 
céréalières. Ce programme LIFE, conduit par la 
LPO, associe 7 associations omithologiques dépar- 
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tementales: Indre-Nature, LPO Anjou, Groupe 
Ornithologique des Deux-Sèvres, LPO Vienne, 
LPO Charente-Maritime, Charente-Nature et 
Centre Ornithologique du Gard. Elles assurent la 
mise en œuvre des actions de conservation dans les 
sites ainsi que le suivi des populations. 

Les principaux acquis du programme 
concernant la biologie de reproduction de l’es- 
pèce peuvent être résumés brièvement : 
recherche des espaces agricoles présentant des 
mosaïques de végétation herbacée pour répondre 
aux exigences écologiques différentes, parfois 
opposées, des mâles et des femelles. Les sys- 
tèmes agricoles de polyculture-élevage semblent 
les mieux à même de maintenir les populations. 
Les graminées sont recherchées pour la ponte 
(2/3 des pontes dans ce type de couvert contre 
20 % en légumineuses, n = 84). Les pontes ont 
lieu majoritairement entre le 1e juin et le 
10 juillet, ce qui permet de définir une période de 
vulnérabilité de l'espèce comprise entre le 15 mai 
et la fin juillet. Les femelles sélectionnent très 
fortement les couverts pérennes (et plus générale- 
ment, les couverts de plus d’un an) et une sélec- 
tion semble s’opérer également pour les parcelles 
de petite taille (environ 3 ha). Les invertébrés 
(principalement insectes Orthoptères et 
Coléoptères) constituent la nourriture exclusive 
des poussins jusqu’à l’âge de trois semaines. Les 
milieux fréquentés doivent donc fournir des 
invertébrés en quantités suffisantes de mi-juin à 
mi-août. De 1997 à 2000, sur 101 œufs dont le 
devenir est connu en plaine céréalière, seuls 19 
poussins ont atteint l’âge de 30 jours. Le succès 
reproducteur très faible est imputable en grande 
partie à la destruction des pontes lors des travaux 


agricoles et à la forte mortalité des poussins par 
manque d’invertébrés-proic. 

Par ailleurs, le programme de recherche s’est 
également intéressé à l'identification des zones 
d'hivernage de la population migratrice des plaines 
cultivées de l'Ouest de la France. À l'aide de bali 
Argos mais également d'émetteurs VHF cl 
quatre secteurs d'hivernage des Outardes canepe- 
tières des plaines céréalières françaises ont été iden- 
tifiés en Espagne depuis 1999: vallée du Tage (aval 
de Tolède), secteur nord-est de Madrid et secteur de 
Navamoral de la Mata (limite entre Extremadure et 
Castilla La Mancha). Mais le plus important secteur 
d'hivernage se situe sur le plateau céréalier de 
Ciudad Real, à 180 km au sud de Madrid et concen- 
traiten février 2001 près de 50 % des individus mar- 
quées dans nos plaines céréalières (n = 18). Ces 
découvertes permettent d'écarter l'hypothèse selon 
laquelle le déclin actuel serait attribuable surtout aux 
conditions rencontrées par les outardes sur ces sites. 
Cependant, des menaces potentielles existent dans 
les quartiers d’hivernage (évolution des pratiques 
agricoles, limitation des populations partir…). 


Mesures de conservation 

Le programme LIFE prévoyait l’expérimen- 
tation de mesures de sauvegarde avec les agricul- 
teurs et qui soient généralisables ensuite dans la 
politique agro-environnementale. Les mesures de 
conservation LIFE Outarde ont été réalisées sur 7 
sites de plaines céréalières. Au total, 50 hectares de 
terrains ont été acquis et des contrats ont été signé 
avec 100 agriculteurs sur 500 hectares. La moitié 
de la superficie en contrat porte sur les jachères de 
la Politique Agricole Commune et vise à adapter 
les couverts végétaux et les modes de gestion en 


TABLEAU L- Évolution du nombre de mâles chanteurs sur les secteurs expérimentaux “LIFE Outarde” et les 


secteurs témoins de 1997 à 2000. Variation in the number of 


inging males on the experimental plots of the 


Little Bustard LIFE program and control plots from 1997 to 2000. 


1996 1997 1998 1999 2000 
Nombre de mâles 
(Secteurs expérimentaux) 92 85 7 76 80 
Nombre de mâles 
(Secteurs témoins) ? 37 29 29 22 
Superficie en contrat (ha) ( 105 280 532 510 
FL 
Le 
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faveur de l'espèce : semis de mélanges de grami- 
nées et de légumineuses, broyage par bandes 
hautes et basses alternées, absence d’entretien du 
15 avril au 31 août. 

D’autres contrats visent à retarder la récolte 
du foin de Luzerne et des prairies lors des 
deuxièmes coupes: celles-ci, survenant normale- 
ment entre la fin mai et mi-juin, sont retardées au 
1e juillet. D’autres mesures ont pour objet de 
convertir des sols labourés en herbages perma- 
nents. Toutes ces mesures sont accompagnées 
d’incitations financières versées annuellement aux 
agriculteurs et allant de 61 à 610 €/ha/an selon les 
types de contrat: 

La comparaison de l'évolution des effectifs de 
Canepetières sur les sites d'action et les sites 
témoins (sans action) est présentée dans le 
tableau 1, indiquant une différence de dynamique 
nette entre ces deux types de si Les mesures 
engagées ont done montré une certaine efficacité 
pour ralentir le déclin de cette outarde, sans cepen- 
dant inverser la tendance. Par ailleurs ces mesures, 
efficaces sur de petits sites, doivent maintenant être 
appliquées à une plus large échelle pour espk 
enrayer le déclin dans les grandes plaines cér 
lières. Un rapide calcul effectué pour le Poitou- 
Charentes montre que l'application des mesures sur 
5 % des plaines de cette région correspondrait à 20- 
25000 hectares. Sur la base du coût des jachères 
testées dans le cadre du programme LIFE Nature 
(environ 75 €/ha/an) c’est d’un budget d’au moins 
1,5 millions d'euros par an dont il faudrait disposer 
dans cette seule région. Il est pour l'instant difficile 
de dire si les dotations financières des Contrats 
Territoriaux d'Exploitation (CTE) permettront de 
couvrir la totalité de cette somme. 


CONCLUSION 


L'Outarde canepetière en plaine céréalière est 
aujourd’hui menacée d'extinction. Depuis 1996, le 
déclin s’est aggravé et de nombreuses petites 
populations se sont éteintes en Poitou-Charentes et 
en région Centre, les deux dernières grandes 
régions de grandes cultures à accueillir l'espèce. 
Le sauvetage d'urgence de l’espèce passe par la 
généralisation des mesures de conservation testées 
dans le cadre du programme LIFE Outarde qui ont 
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montré leur efficacité sur des sites de petite taille 
pour ralentir le déclin de l'espèce. Ces mesures ne 
peuvent cependant à elles seules enrayer ce déclin, 
car elles devraient être généralisées à grande 
échelle. Les associations de protection de la nature 
doivent s'emparer du seul outil aujourd’hui utili- 
sable — le Contrat Territorial d'Exploitation — pour 
promouvoir auprès des agriculteurs des mesures 
concrètes de gestion des parcelles et des territoires. 
à outardes. Des cahiers des charges existent déjà en 
Poitou-Charentes, Dordogne, Cher et peuvent être 
repris dans les autres départements. Les efforts à 
accomplir sont considérables mais c’est la survie 
de l’Outarde canepetière en plaine céréalière qui 
est en jeu. 
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20 ANS D'APPLICATION DE LA DIRECTIVE OISEAUX EN 
FRANCE. STATUT DES ESPECES NICHEUSES DE L'ANNEXE | DANS 
LES ZPS ET PROPOSITIONS DE DESIGNATIONS NOUVELLES 


BERNARD DECEUNINCK* & MICHEL MÉTAIS* 


Twenty years of implementing the bird directive in 
France. Status of Annex | breeding species in the 
SPAs and proposals for new designations. 

117 Special protection Areas (SPAs) have been 
designated in France since the Birds Directive (EC 
79/409) came into action in 1981. The total area 
covered by SPAs is 835,700 ha, or 1.5% of metro- 
politan national territory and cover 18% of the total 
IBAs area. Analyses have been conducted in order 
to quantify how representative SPAs are for pro- 
tected and threatened species at the national level 
Out of 125 Annex 1 species breeding in France 
(protected in the EU), 85 are present in the 117 
SPAs, but only 18 of them (14,4%) have significant 
breeding population within SPAs (i.e. > 50% ofthe 
national population]. For each site, an “Avifauna 
Index” {lo} was calculated, based on the numbers 
of protected or threatened species present and the 
proportion of the national population of each 
species at the site in order to evaluate whether the 
designation process did concentrate on priority 
sites. Results showed that on average, SPAs have a 
higher avifauna index than IBAs without SPA. 
Therefore, while few areas and few species are 
properly protected by SPAs, a good proportion of 
he best IBAs have been designated, but most of 
them only partially. A method for new designations 
is proposed, which selects IBAs with higher avi- 
fauna index and low proportion of designated area 
as SPA. À further analysis was conducted in order 
to evaluate the effect of the designation of 30 pro- 
posed priority IBAs on the conservation of threat- 


Mots clés : ZPS, ZICO, Directive Oiseaux, 


ened species. This approach indicates that the 
“Avifauna index’ of the SPA network could easily 
be doubled by the designation of a few sites. 


Espèces Annexe |, France. 


Key words: SPA, IBA, Birds Directive, Annex | 
Species, France. 
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INTRODUCTION 


La Directive Oiseaux, ou Directive 
Européenne n° 79/409 du 6 avril 1979 vise à assu- 
rer la protection de toutes les espèces d'oiseaux qui 
vivent naturellement à l’état sauvage sur le terri- 
toire européen. Les États membres sont tenus de 
prendre “toutes les mesures nécessaires pour pré- 
server, maintenir ou rétablir une diversité et une 
superficie suffisantes d’habitats (...)”. 

Parmi les dispositions générales de cette 
Directi ure notamment l'interdiction de tuer 
ux sauvages ou de les capturer, de 
détruire ou d’endommager leurs nids, de ramas- 
ser leurs œufs dans la nature, de les perturber 
intentionnellement ou de les détenir (exception 
faite des espèces dont la chasse est autorisée). 

L'Annexe I énumère les espèces les plus 
menacées de la Communauté qui doivent faire 
l'objet de mesures de conservation spéciales 
concernant leur habitat afin d'assurer leur survie et 
leur reproduction. Cette liste comprend aujour- 
d'hui 189 espèces et sou s, dont 142 sont 
susceptibles d'être rencontrées en France, et 125 y 
sont nicheuses. Elles sont protégées dans l'Union 
Européenne et chaque état doit classer les sites les 
plus appropriés en nombre et en superficie, de telle 
manière à ce qu'ils assurent leur conservation, Ces 
sites, appelés les “Zones de Protection Spéciales” 
{ZPS), doivent faire l'objet d’une gestion qui vise 
à préserver les espèces d'oiseaux les plus mena- 
cées de l'Union Européenne. 

La Directive Oiseaux est entrée en vigueur en 
avril 1981, date à laquelle a débuté la désignation 
des Zones de Protection Spéciales dans l'Union 
Européenne. Les premières désignations ont com- 
mencé en 1986 en France. 

Des inventaires préalables des Zones 
Importantes pour la Conservation des Oiseaux 
(ZICO) qui abritent des effectifs signi ifs de ces 
espèces, ont permis d'orienter les premières dési- 
gnations (voir notamment: THAURONT & DE 
BEAUFORT, 1989). IIs ont été menés dans tous les 
pays de l'Union, mais également dans la plupart des 
autres pays européens (GRIMMETT & JONES, 1989). 
L'inventaire français, mis à jour et complété 
entre 1990 et 1992 (ROCAMORA & THAURONT, 
1992) a été publié en 1994 (RoCAMORA, 1994). 
L'inventaire européen a été révisé et publié récem- 


œ 


ment (HEATH er al., 2000; voir aussi: httpy/Avww, 
birdlife.org.uk/sites/ index.cfm). 

La présente étude fait le bilan de l'application 
de la Directive Oiseaux concernant les espèces 
nicheuses de l'Annexe I dans les ZPS en France 
entre 1986 et 2000. Ce bilan consiste à évaluer la 
représentativité des ZPS pour les espèces protégées, 
La méthode quantitative développée prend en 
compte tant le nombre d'espèces protégées, que la 
proportion de leurs effectifs présents dans les ZPS. 


MÉTHODE 


Les analyses portent sur les données numé- 
riques provenant des trois bases de données sui- 
vantes: ZPS, Zones Importantes pour la 
Conservation des Oiseaux (ZICO) et Liste Rouge 
nationale. Toutes trois ont fait l'objet de mises à jour 
récentes (ZPS: DECEUNINCK, 1999; voir également 
le site Internet du Ministère de 1’ Aménagement du 
Territoire et de l'Environnement: http://www. 
natura2000.environnement. gouv.fr/regions/idx- 
reg.html; ZICO: DECEUNINCK et al.. 2000, voir éga- 
lement la publication Internet: htip//vww. 
birdlife.org.uk/sites/index.cfm?GeoRecID=73+ ; 
Liste Rouge: ROCAMORA & BERTHELOT, 1999, 
SÉRIOT et al., 1997, 1999, 2000). 

Les critères utilisés pour évaluer l'intérêt des 
ZICO au niveau international (HEATH et al., 2000) 
pourraient être appliqués aux ZPS afin de mesurer 
leur valeur avifaunistique. Cependant, leur applica- 
tion au niveau national demeure réduite en raison 
des possibilités limitées de quantification qu’elles 
offrent. Seuls le nombre total de critères internatio- 
naux par site et le nombre d'espèces atteignant au 
moins un des critères européens sont quantifiables. 
Aussi, ils ne permettent pas, par exemple, de calcu- 
ler un indice synthétique relatif à un ensemble de 

tes. Or, c'est au niveau national et régional que les 
désignations s'effectuent. Il convient donc de déve- 
lopper une méthode applicable à ces niveaux, qui 
exploite les données quantitatives existantes. 

Les espèces qui n’atteignent pas les critères 
ses en compte dans l'évaluation de 
l'intérêt des sites au niveau international. Leur pré- 
sence et leurs effectifs, même faibles, contribuent 
pourtant à démontrer la valeur des sites. Dès lors. 
il a été jugé utile de calculer un “indice d’intérêt 


Source : MNHN. Paris 
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ornithologique” (lo), qui combine les nombres 
d'espèces de l'Annexe I inventoriées et leurs 
effectifs. Cette méthode est plus précise et com- 
plète utilement l’utilisation des critères internatio- 
maux, en produisant une liste de sites classés selon 
leur importance relative au niveau national. 

Le calcul de l'indice d'intérêt pour la conser- 
vation des populations d'oiseaux (ICO) appliqué 
aux ZICO par RocAMoRA et al. (1995), considère 
le statut national et international de conservation 
des espèces atteignant un seuil numérique d'im- 
portance communautaire où internationale 
(RocamorA, 1994). Il offre une possibilité de 
comparer les sites et de les classer selon leur inté- 
rêt ornithologique au niveau national. Néanmoins, 
comme il ne prend pas en compte les effectifs des 
espèces présentes sur les sites, il discrimine moins 
bien les espaces qui abritent des nombres équiva- 
lents d'espèces menacées, par exemple. De plus, 
l'attribution d’un coefficient à chaque espèce 
selon sa vulnérabilité nous a semblé trop arbitraire. 

La méthode d'évaluation proposée se ba 
deux séries de données quantitatives pour clas: 
sites: nombres d'espèces nicheuses de l'Annexe I et 
effectifs (nombres de couples) de chacune d’elles. 

Pour un site donné, l'indice d'intérêt orni- 
thologique a été calculé en multipliant le nombre 
d'espèces de l'Annexe I nicheuses par la somme 
des proportions (en pour cents) de leurs effex 
nationaux présents dans le site, selon la formule: 


s 
lo = S * Ÿ [100* (E;/Enat;)] 
[l 


Où: 


S 


nombre d'espèces de l'Annexe I: 
effectif de l'espèce i sur le site; 
Enat, = effectif national de l'espèce i. 


L'intérêt ornithologique d’une ZICO ou 
d'une ZPS est d'autant plus élevé que cet espace 
abrite un nombre élevé d'espèces de l'Annexe I 
nicheuses, et que la proportion de l'effectif natio- 
nal de chacune d'elles y est élevée. Cet indice per- 
met de comparer les sites entre eux un à un, par 
exemple une ZPS et la ZICO sur laquelle elle a été 
désignée ou pour hiérarchiser les sites selon leur 
intérêt ornithologique. 

L'intérêt ornithologique d’un ensemble de 
Sites peut également être évalué par la moyenne des 
indices calculés pour chacun d'eux. Cela permet de 
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comparer la valeur du réseau des ZPS à celui des 
ZICO, mais pourrait également servir à comparer 
d’autres réseaux de sites (réserves naturelles). 

Les données d'inventaire des ZPS ont ensuite 
été croisées à celles des ZICO et de la Liste Rouge 
de France Métropolitaine pour mettre en évidence 
la proportion de l'effectif national distribuée en 
dehors et dans les sites désignés. 

Les données de description, telles que la 
superficie et les habitats sont également exploitée 
pour effectuer les analyses relatives à la création 
du réseau des espaces protégés au titre de la 
Directive et évaluer son évolution dans le temps. 


RÉSULTATS 


Cent dix-sept Zones de Protection Spéciales 
ont été désignées en France entre 1986 et 2001. 
Elles couvrent une superficie totale de 835 700 hec- 
tares, soit près de 1,5 % du territoire métropolitain 
(O'BRiAN, 2001). 35 % des ZICO ont été dési- 
gnées, pour la plupart partiellement. Les ZPS cou- 
vrent en totalité 18 % de la superficie des ZICO. 

La carte n° 1 montre la distribution des 115 
ZPS désignées au 1er janvier 2000 superposée à 
celle des ZICO de France. Les nombreuses lacunes 
de désignations apparaissent immédiatement. Elles 
concernent essentiellement les sites des Ardennes, 
de Lorraine, d'Alsace et de Bourgogne dans l'Est du 
pays. De même, une minorité de ZICO ont été dési- 
gnées dans toute la région qui s'étend des Charentes 
jusqu’en Ile-de-France. Les régions suivantes sont 
également fort dépourvues en ZPS: l'Auvergne, le 
littoral méditerranéen et les Pyrénées. En revanche, 
un nombre relativement élevé de sites ont été dési- 
gnés sur le littoral de la Manche, en Bretagne, sur la 
façade atlantique et en Corse. 

Alors que le rythme des désigna 


ons était 


assez rapide entre 1986 et 1991, tant par la superfi- 
cie que par le nombre de sites (FIG. 1), on constate 
que l'effort a ensuite diminué considérablement. 
Aucune ZPS n'a été désignée en 1994 et en 1995. 
Entre 1996 et 2000, quelque: 


es ont été désignés, 
mais cela n'a pas contribué à augmenter de manière 
significative la superficie totale des ZPS. 

Ces résultats médiocres doivent être nuancés 
par l'analyse de la représentativité des sites pour 
les espèces protégées par la Directive Oiseaux. Il 


SourcSÆPQ\HN. Paris 


100 


Alauda 70 (1), 2002 


CARTE 1.- Distribution des ZICO et © 

des ZPS en France. Li: 
Location of IBAs (grey dots) and 
SPAs (black dots) in France. 


@® zicode France 
(285 sites) 


@ zscernce 
15 shtes) 


800 000 À mm superficie totale 


— superficie annuelle 
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10 


[1086 1987 LOS 1980 1000 1991 1902 193 1994 1995 1996 1997 1998 19% 2000 


FiG. 1. Évolution du nombre de ZPS et des surfaces désignées de 1986 à 2000. 
Variation in the number of SPAs and designated areas from 1986 to 2000. 


Source : MNHN. Paris 
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convient de vérifier si les désignations ont été réa- 
lisées de manière judicieuse, protégeant les sites 
majeurs qui hébergent les espèces de l'Annexe I. 

85 espèces de l'Annexe I sont renseignées 
nicheuses dans les ZPS. Cela représente 68 % des 
125 espèces de cette liste qui se reproduisent en 
France. Leur nombre dans les sites va de 1 à 33. 
Les cinq sites les plus riches sont: La Camargue 
(33 spp.), le Marais Poitevin Intérieur (33 spp.), le 
Platier d'Oye (32 spp.), le Lac de la Forêt d'Orient 
(29 spp.) et l'Ile d’Oléron-Marais de Brouage (28 
spp.). Les cinq sites les plus pauvres sont: le Cap 
Sizun (2 spp.), le Cap Fréhel (2 spp.), la Falaise du 
Bessin Occidental (1 sp.), le Massif du Bargy (1 
Sp.) et la Baie de Quiberon (1 sp.). 
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Compte tenu de la superficie relative des ZPS 
(1,5 % du territoire), le nombre d'espèces proté- 
gées ou non qui y sont présentes paraît étonnam- 
ment élevé (204 au total). Il convient de vérifier la 
représentativité du réseau des ZPS pour chacune 
d’entre elles et de mettre en évidence celles dont 
les effectifs y sont sous-représentés. 

Le tableau 1 énumère la liste des espèces 
nicheuses de 1’ Annexe [ présentes dans les ZPS et 
la proportion de l'effectif national que le nombre 
total de nicheurs dans ces sites représente. 

La représentativité du réseau des ZPS pour les 
125 espèces nicheuses de l'Annexe 1 en France 
peut se répartir selon les cinq classes suivantes : 
Bon: 75 à 100 % de l'effectif national nicheur dans 


Taueau IL Espèces de l'annexe 1 présentes dans les 


ZPS de France. Effectifs dans les ZPS, effectifs nationaux, % de l'ef- 


fectif national dans les ZPS. Niveaux de vulnérabilité nationaux et européens, Anniex { species in France SPAs. SPAS and 
national breeding populations , % of national population in SPAs. National and European threat status. 


5 . 
Ë E F 5€ 2 

| à |£el£s) 3155 #28, 

de ; Sel2S|ss) Sels) Sél)sE)$ 
om scientifique Nom vernaculaire 5 1e SE S El Él El & à E ZÈS Ë 
Porzana parva Marouette poussin 0 3 3 3 100,00 v S 96 
Pterocles alchata | Ganga cata [LE us [LE] [LE] 100,00 E A 97 
Sterna dougallii Sterne de Dougall 97 LL 106 ni 100,00 E E 96 
Aegypius monachus Vautour moine 4 4 4 4 100,00 dl V 98 
Plegadis falcinelius Tbis falcinelle 1 4 4 4 100,00 N D 96 
Srerna sandvicensis Sterne caugek 6105 | 8101 | 7000 | 8500 | 95,31 L D |95 
Faico naumanni Faucon crécerellette 42 50 48 60 83,33 È V 96 
Larus audouinii Goéland d'Audouin 89 90 107 112 80,36 ; À L 96 
Calonectris diomedea Puffin cendré 652 851 810 1060 80,28 R V 85 
Glareola pratincola Glaréole à collier 15 15 15 20 75,00 E E 95 
Asio flammeus Hibou des ais 27 31 10 50 62,00 V V 96 
Lanius minor Pie-grièche à poitrine rose | 2 13 20 2 E D | 
Alectoris graeca Perdrix bartavelle 703 1704 2000 3000 D V 92 
Larus melanocephalus Mouette mélanocéphale 500 500 871 882 v S 97 
Pandion haliaetus Balbuzard pêcheur 15 18 32 32 V R 97 
Himantopus himantopus | Echasse blanche 853 | 1010 | 1850 | 1850 ü s 9%6 
Chlidonias niger Guifette noire 95 125 237 237 E D 7 
Porzana porzana Marouette ponctuée 469 501 100 1000 50.10 v S 96 
Sterna albifrons Sterne naine 167 516 1000 1200 43,00 S D 96 
Phalacrocorax aristotelis | Cormoran huppé 2218 2328 5000 5500 4233 s S 85 
Tetrax tetrax Outarde canepetière 453 512 1087 1256 40,76 1 V 96 
Hydrobates pelagicus Océanite tempête 238 | 15 | 5soo | 800 | 39,38 v L 96 
Gelochelidon nilotica Sterne hansel 50 80 225 225 35,56 R E: 97 
Hicraetus fasciatus Aigle de Bonelli ë 8 25 25 | 3200 E E 97 
Gypaetus barbatus Gypaète barbu 8 8 30 | 30 | 2667 E E 97 
Sterna hirundo Sterne pierregarin 806 | 1219 | 4461 | 4614 | 2642 s s 87 
Pyrrhocorax pyrrhocorax | Crave à bec rouge 244 | 924 | 1000 | 3500 | 2640 1 v 96 
Aquila chrysaetos Aigle royal 67 76 274 288 26,39 R R 91 


Sourc$EPOWVHN. Paris 


102 


Alauda 70 (1), 2002 


5 ET 

£ 5€ | 282l25 

5 |iglEsl sl 2) SE), 
Nom scientifique Nom vernaculaire Ê £ EMPIRE Jis|Sia) 

= SS|SA|SÉl|RS)]ZES|Z2rFS|] < 
obrychus minutus Blongios nain 48 79 242 300 26,33 Là à 95-97 
Egretta alba Grande Aigrette 1 1 ci 4 25,00 N $ 96 
Circaetus gallicus Circaète Jean-le-Blanc 52 255 770 1100 23,18 R R 82 
Glaucidium passerinum Chevêchette d'Europe 18 114 50 500 22,80 R S 96 
Recurvirostra avosetta Avoceue élégante 494 563 2500 2500 22,52 L L'W 96 
Ciconia ciconia Cigogne blanche 60 66 | 315 | 315 | 2095| v v | % 
Ardéa purpurea Héron pourpré 216 | 409 | 1978 | 1978 | 2068 1 v 94 
Melanocorypha calandra | Alouette calandre 1 31 50 150 20,67 € D 94 
Calandrella brachydactyla | Alouette calandrelle 1008 1010 1000 5000 20.20 S LÀ 96 
Neophron perenopterus | Vautour percnoptère n 13 63 6 | 1884 v E %6 
Sirta whiteheadi Sittelle corse 102 501 2000 3000 16,70 E LA 92 
Coracias garrulus Rollier d'Europe Li 95 500 600 15,83 V D 96 
Botaurus stellaris Butor étoilé 39 63 300 400 15,75 L£ 4 %6 
Egretta garzetta Aigrette garzette 1302 1502 9850 9850 15,25 L S 9% 
Platalea leucorodia Spatule blanche 4 8 53 58 13,79 L 4 E 97 
Crex crex Râle des genêts 148 173 1140 1282 135 ÿ: V 98 
Gyps fulvus Vautour fauve 51 si 448 453 1126 R R %6 
Dendrocopes leucotos Pic à dos blanc 10 50 200 450 LR R S 92 
Luscinia svecica Gorgebleue à miroir 852 1054 1000 | 10000 | 10,54 S s 76 
ANycticorax nyeticorax Bihoreau gris si | 379 | 4176 | 41%6 | 908 s D 4 
Ardeola ralloides Crabier chevelu 5 il 127 127 8.66 À v 94 
Tetrao tetrix Tétras lyre 300 950 8000 | 11000 8,64 D V 96 
Milvus migrans Milan noir 422 623 5800 8000 7,79 S % 82 
Falco peregrinus Faucon pèlerin 39 65 700 | 1000 | 6,50 R R Co) 
Tetrao urogallus Grand Tétras 11 401 4000 6300 6,37 D S 91 
Circus pygargus Busard cendré 127 | 276 | 3000 | 4500 | 613 5 s %6 
Circus aeruginosus Busard des roseaux 245 302 1000 5000 6,04 s s % 
Burhinus vedicnemus Ocdicnème criard 351 531 5000 9000 5,90 D v 93 
Chlidonias hybridus Guifette moustac 122 125 2117 2195 5,69 s D 95 
Bubo bubo Grand-duc d'Europe 49 7 950 1500 527 R * %6 
Dryocopus martius Pic noir 158 | 448 | 1000 | 10000! 448 « s 7 
Emberiza hortulana Bruant ortolan 220 1029 12000 | 23000 447 D + 90 
Picoides tridactylus Pic tridactyle 2 2 10 50 4,00 vV D % 
Acrocephalus melanopogon| Lusciniole à moustaches 35 70 1000 | 2000 L 90 
Circus cyaneus Busard Saint-Martin 30 134 2500 | 4000 s V 96 
Pernis apivorus Bondrée apivore 85 341 8000 | 12000 s s 82 
Anthus campestris Pipit rousseline 126 | 572 | 20000 | 30000 s v % 
Alcedo atthis Martin-pêcheur d'Europe %6 176 1000 | 10000 1,76 # D 76 
Milvus milvus Milan royal 21 64 2000 4000 1,60 s s %6 
Hieraaetus pennatus Aigle botté 6 6 250 500 1,20 R R 87 
Bonasa bonasia Gélinotte des bois m2 LL 2000 | 10000 Lun D S 96 
Caprimulgus europaeus Engoulevent d'Europe 206 5s1 20000 | 50000 110  : D 96 
Lullula arborea Alouette lulu 25 1082 | 10000 | 100000! 1,08 S dé %6 
Svivia undata Fauvette pitchou 359 1107 | 40000 |120000! 0.92 S V 90 
Lanius collurio Pie-grièche écorcheur 449 1881 | 160000 | 360000! 0,52 D D % 
Dendrocopos medius Pic mar 18 2 5000 | 10000 029 ll $ 94 
Picus canus Pic cendré 3 5 1000 | 10000 0,05 s D % 
Bubuicus ibis Héron garde-bœufs 1 1 4000 5000 002 L s %6 
Ficedula albicollis Gobemouche à collier 1 1 5000 | 10000 001 s s %6 
Sylvia sarda Fauvetle sarde | 3 30000 | 80000 | 0,00 s S Li] 


(_) 
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les ZPS (11 espèces); Assez Bon: 50 à 75 % (7 
espèces): Moyen: 25 à 50 % (13 espèce: 
Mauv: 10 à 25 % (17 espèces) et Très Mauvais : 
0 à 10 % (77 espèces). D'après ces re 
semble qu’une minorité d’espèces présentent de: 
effectifs relativement élevés dans le réseau des 
ZPS en France, soit seulement 18 d’entre elles. 

Parmi celles dont l'essentiel de l'effectif se 
situe dans les ZPS, on peut citer la Glaréole à col- 
lier (Glareola pratincola) et l'Ibis falcinelle 
(Plegadis falcinellus) limités à la Camargue: le 
Ganga cata (Prerocles alchata) et le Faucon créce- 
rellette (Falco naumanni) en Crau. Le Goéland 
d’Audouin (Larus audouinii) est nicheur sur les 
Iles Lavezzi, Cerbicale, Finocchiarola et le Golfe 
de Porto. Ces sites sont tous désignés en ZPS. La 
Sterne caugek (Sterna sandvicensis) et la Sterne de 
Dougall (Sterna dougallii) sont également bien 
protégées par les ZPS. 

À l'opposé, les espèces suivantes sont mal 
représentées dans les ZPS: la Cigogne noire 
(Ciconia nigra), la Gélinotte des bois (Bonasa 
bonasia), V'Aigle botté (Hieraaetus pennatus), le 
Pic tridactyle (Picoides tridactylus), le Bruant orto- 
lan (Emberiza hortulana), la Guifette moustac 
(Chlidonias hybridus), le Grand Tétras (Tetrao 
urogallus), le Pic à dos blanc (Dendrocopos leuco- 
105), le Gobemouche à collier (Ficedula albicollis), 
le Pic cendré (Picus canus).… On constate qu'il 
S’agit essentiellement d'espèces forestières. En 
effet, peu de sites forestiers sont désignés à ce jour. 

Parmi les cas intermédiaires, on peut citer 
l’Outarde canepetière (Zetrax tetrax), dont près de 
40 % des effectifs nicheurs se situent dans les ZPS, 
en raison notamment de la désignation de la Crau 
qui abrite la plus forte concentration, soit 450 à 500 
mâles chanteurs (Joriver, 1997). Aucun site en 
plaine cultivée qui abrite l'espèce n'a été désigné à 
ce jour. De même, le Râle des genêts, espèce phare 
de la conservation des prairies humides et des val- 
les, présente 44 % de ses effectifs dans 
les ZPS, alors que pas moins de 87 % sont distribués 
dans les ZICO (DECEUNINCK et al., 1999). Les 
Basses Vallées Angevines, désignées récemment, 
abritent le tiers de la population nationa 

L'analyse cartographique de la distribution 
des effectifs nicheurs des espèces montre aussi 
directement les lacunes de désignations. Ainsi, par 
exemple, la majorité des sites de nidification des 


Sternes naines (Sterna albifrons) du littoral médi- 
terranéen ne sont pas désignés. De même, 
quelques sites majeurs du cours de la Loire doivent 
être protégés (CARTES 2 et 3). 

Pour ce qui concerne le Héron pourpré (Ardea 
purpurea), la désignation a porté sur des sites 
importants à travers toute sa distribution (CARTES 
4 et 5), mais un certain nombre de sites majeurs 
demeurent sans protection, tels que le cordon lagu- 
naire du Languedoc, la Brenne, la Plaine du Forez, 
la Dombes, l'Estuaire de la Gironde et la Haute- 
Garonne. 

Une vérification du statut des espèces 
nicheuses permet d'évaluer dans quelle mesure les 
ZPS protègent ou non les espèces de l’Annexe I les 
plus menacées. Pour ce faire, il a fallu croiser les 
données avifaunistiques des ZPS avec celles des 
niveaux de vulnérabilité des oiseaux en France 
(ROCAMORA & BERTHELOT, 1999) et en Europe 
(Tucker & HEATH, 1994). On considère comme 
menacées les espèces qui ont les statuts suivants : 
En Danger (E), Vulnérable (V), Rare (R), en 
Déclin (D) et Localisée (L). 

Cette analyse révèle que les 18 espèces bien 
représentée dans les ZPS, soit à raison de plus de 
50 % de leur effectif national, sont toutes mena- 
s en France. Les 67 autres, pour lesquelles cette 
proportion est inférieure à 50 % (mais supérieur à 
0 %), comptent 22 espèces qui ne sont pas mena- 
cées, soit 34 %. 

Alors que le niveau de menace moyen est 
moindre parmi les espèces peu abondantes dans les 
ZPS, il y en a tout de même 45 qui présentent un 
Statut défavorable en France. Le nombre d” 
menacées qui sont mal repr 
est plus de deux fois supérieur au nombre de celles 
qui y présentent la majorité de leurs effectifs ! 

Pour ce qui concerne le statut de conservation 
des oiseaux au niveau européen, ce sont 14 des 18 
espèces (78 %) présentes à raison de plus de 50 % 
de l'effectif national dans les ZPS qui sont mena- 
cées, et 44 des 67 espèces (65,7 %) présentes à rai- 
son de moins de 50 %. La proportion d'oiseaux 
menacés en Europe est plus élevée dans le groupe 
d'espèces bien représentées, mais pas de manière 
significative (Test-x2: p < 0,5). 

Comme on l’a vu ci-dessus, l'analyse cartogra- 
phique de la distribution des espèces permet d’ap- 
précier la représentativité du réseau des espaces 
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CaRTE 4. Distribution des 
effectifs nicheurs de Hérons 
pourprés (Ardea purpurea) 
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CaRte 5.- Distribution des 
effectifs nicheurs de Hérons 
pourprés (Ardea purpurea) 
sur les ZICO. 

Distribution of breeding 
populations of Purple Heron 
in IBAs. 
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désignés pour leur protection. L'exploitation de 
l’ensemble des données d'inventaire des espèces 
protégées permet aussi d'orienter les désignations 
vers les sites les plus riches et de vérifier si la pro- 
tection a bien porté sur les sites prioritaires. 

La carte 6 montre la distribution du nombre 
d'espèces de l'Annexe I menacées au niveau natio- 
nal nicheuses dans les ZPS. Les sites les plus 
riches se situent dans le Centre Ouest (Estuaire de 
la Loire, lac de Grand-Lieu, sites de Charente- 
Maritime) et le Midi (Haute Vallée d’Aspe, 
Camargue, Crau, Massif des Écrins). 

Une double comparaison de ces résultats peut 
être effectuée, en confrontant les nombres d'espèces 
présentes sur les ZPS à ceux des ZICO sur lesquelles 
ont porté les désignations (CARTE 7). Il s’avère que 
les ZPS les plus riches ont bel et bien été désignées 
sur les ZICO les plus riches. Toutefois, en raison de 
leur superficie généralement supérieure, les ZICO 
abritent plus d'espèces que les ZPS. Ces dernièr 
ne permettent dès lors pas une protection de toutes 
les es de l’Annexe I présentes dans les sites 
prioritaires. À titre de comparaison, les ZPS en 


hébergent en moyenne 4,38, alors que les ZICO 
désignées en hébergent 9, 1. 

L'analyse de la richesse spécifique montre 
assez clairement que la majorité des sites riches en 
espèces protégées nicheuses ne sont loujours pas 
désignés (CARTE 8). Ces 179 sites non désignés 
abritent une moyenne de 8,8 espèces protégées. Ils 
ne sont pas plus riches que les 
dont la richesse est 
considérablement plus riches que les ZPS 

Ces résultats tendraient à montrer que les 
désignations, si elles concernent, certes des sites 
prioritaires, n’ont pas été menées de la manière la 
plus judicieuse, puisque la majorité des sites les 
plus riches demeurent sans protection et, là où des 
sites prioritaires ont été désignés, toutes les 
espèces de l'Annexe I n'y sont pas représentée 

La seule richesse spécifique ne constitue 
cependant pas en soi un indice suffisant pour éva- 
luer l'intérêt des sites. Une telle évaluation doit 
également prendre en compte les effectifs des 
espèces concernées, de telle manière à pondérer 
les résultats. Cette pondération a été obtenue par le 
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CARTE 8.- Nombres 
d'espèces menacées de 
l'Annexe I nicheuses sur les 
ZICO non désignées en ZPS. 
Number of threatened Annex 1 
species breeding in IBAS not 
designed as SPAs. 


SourcSEPkvHN Paris 


108 


Alauda 70 (1), 2002 


117 sites 


@iic- 500 
@ 20-50 
101 - 200 
© 51-100 
es 


Carte 9. Indices 
d'Intérêt Orithologique 
(lo) des ZPS. 

Avifauna Indexes (lo) for 
SPAs. 


calcul des “indices d'intérêt omithologiques” (lo) 
(voir méthodologie). 

Un indice ornithologique élevé pour un site 
donné peut provenir du fait qu’un grand nombre 
d'espèces y nichent à raison d'effectifs relative- 
ment modestes, où d’un faible nombre d'espèces 
nicheuses qui y présentent un pourcentage élevé de 
la population nationale. 

Selon la carte 9, les ZPS qui présentent l'in- 
dice d'intérêt ornithologique le plus élevé ne sont 
pas nécessairement celles qui abritent le plus grand 
nombre d'espèces de l'Annexe I (voir aussi CARTE 
6), bien qu'il existe une corrélation significative 
entre ces deux paramètres, tant pour les ZPS 
(R=0,215, p < 0,05), que pour les ZICO (R = 0,28, 
p < 0,01). La relation est particulièrement bonne 
pour la Baïe de Somme, l'Estuaire de la Loire, le 
Lac de Grand-Lieu, les sites charentais, la 
Camargue, la Crau et le Massif des Écrins. En 
revanche, un certain nombre de sites, plus pauvres 
en espèces nicheuses, arborent des indices ornitho- 
logiques relativement importants, justifiant leur 
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désignation. C’est le cas des Sept-Îles (en raison de 
la présence de l'Océanite tempête, Hydrobates 
pelagicus et du Cormoran huppé, Phalacrocorax 
aristotelis, la Pointe d’Arçay, le Banc d’Arguin 
(Sterne caugek, Srerna sandvicensis), les 
Cévennes, le Plateau de ’Arbois (Aigle de Bonelli, 
Hieraaetus fasciatus), le Mercantour (Perdrix bar- 
tavelle, Alectoris graeca), le Marais du Bourget, la 
Vanoise, les Etangs de la Woëvre et les sites corses 
(Sittelle corse, Sitta whireheadi, Goéland 
d’Audouin, Puffin cendré, Calenoctris diomedea). 

Les indices d'intérêt ornithologique des ZPS 
ont été comparés à ceux des ZICO (CARTE 10) 
L'ensemble des ZPS présente un indice moyen de 
467,36, supérieur à celui des ZICO (365,25). Cela 
signifie que globalement, les ZPS ont bel et bien 
r des sites d'intérêt ornithologique 
élevé, puisque les ZICO désignées présentent un 
indice ornithologique moyen très élevé (707,59). 
soit près de 3,7 fois supérieur à l'indice moyen des 
179 ZICO non désignées (193,14). Ces résultats 
nuancent quelque peu les conclusions de l’analyse 
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précédente, qui tendait à minimiser l'intérêt des 
ZPS, lorsqu'on ne prend en compte que le nombre 
d'espèces nicheuses, sans les informations rela- 
tives à leurs effectifs. 

La classification des ZICO selon leur indice 
ornithologique constitue le moyen d'orienter les 
futures désignations vers les sites prioritaires pour 
les espèces de l'Annexe I nicheuses. Dans le 
tableau IT sont énumérées les 30 ZICO que l’on 
peut considérer comme prioritaires, en raison des 
indices d'intérêt ornithologique élevés qu’ils arbo- 
rent, Bon nombre de ces sites n’ont pas encore fait 
l'objet de classifications en ZPS, 


DISCUSSION 


Le bilan de l'application de la Directive 
Oiseaux en France a montré que seules 18 espèces 
protégées par la Directive Oiseaux présentent un 
effectif relativement important dans les Zones de 
Protection Spéciales, soit 14,4 % des espèces de 
l'Annexe I nicheuses en France. Ce résultat est à 
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comparer à celui du bilan de 1991. Une analyse 
portant sur les 64 sites désignés alors avait montré 
que seules 10 % des espèces de l'Annexe I présen- 
taient un niveau de protection suffisant dans le 
réseau des ZPS (ROCAMORA, 1991). En consé- 
quence, les 44 sites désignés depuis n’ont pas per- 
mis d'améliorer ce score de manière significative, 
ugmentant seulement de 4,4%. 

Le nombre total d'espèces nicheuses citées 
dans l’Annexe 1 présentes dans les ZPS a aug- 
menté légèrement depuis l'enquête de 1991. 11 est 
passé de 76 à 85, soit une augmentation de 11,8 %. 

Les sites à désigner en priorité devraient être 
ceux qui abritent un grand nombre d'espèces de 
l’Annexe I et dont la proportion de l'effectif natio- 
nal distribué dans les ZPS existantes est faible, 
L'analyse a montré que c'était le cas pour bon 
nombre d'espèces menacées, qui en revanche sont 
bien représentées dans les ZICO, telles que le Râle 
des genêts, l'Outarde canepetière, la Guifette mous- 
tac ou le Butor étoilé, par exemple. 

L'inventaire des Zones Importantes pour la 
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TasLEAU IL- Liste des 30 ZICO prioritaires faiblement désignées en ZPS (< 50 % superficie), classées selon 
la valeur décroissante de l’Indice d'intérêt omithologique (lo) et nombres d'espèces patrimoniales nicheuses 
inventoriées. The 30 priority IBAs parily designated (< 50 % area) ranked by decreasing ornithological index 


(lo) and number of threatened species reported breedi 


ing. 


ZACO prioritaires Nombres d'espèces To Superficie désignée Superficie totale % Superficie 
de l'Annexe 1 en ZPS (ha) ZACO (ha) désignée en ZPS 

PACO2 Camargue 29 110375 16000 76500 20.92 
PACO3 Crau 13 354,11 11500 40100 28.68 
LR24 Petite Camargue laguno-marine 17 300,59 0 0 
PLO2 Marais de Brière 17 211417 0 0 
LEO2 _Étangs de la Woevre: la Chaussée 13 203.66 406 6,55 
BTI2 Baies de Morlaix et de Carantec 7 136.16 1800 22,78 
LR23 Petite Camargue fluvio-lacustre 20 117,51 0 0 
PEOI Marais arrières littoraux picards 8 105.09 0 0 
LEO3  Étang de Lindre 7 104,17 0] 0 
CEI6 Lac de Rillé et forêts voisines 8 100,42 0 0 
LRIS  Étangs de Vendres, Pissevache et 

Lespignan 4 90,24 0 4850 0 
PACOS Maraîs entre Crau et grand Rhône: 

Meyranne, Chanoîne, plan de Bourg 

et Salins du Caban 4 89,30 0 5650 ù 
PACO1 Moyenne vallée de la Durance 16 78.13 0 11300 0 
PACI12 Plateau de Valensole 13 75,39. 0 22500 0 
CS04 Forêts domaniales de Corse 4 Tai 0 50217 0 
LROD  Étange montpelliérains 18 738 78 12700 061 
RAOL La Dombes 10 TS 0 79800 0 
ANOL Bassin d'Arcachon et Banc d'Arguin 12 701 209$ 20100 1042 
CEOS  Brenne centrale 29 6306 145 22000 0,66 
LRO Étangs narbonnais il 6229 0 10600 0 
PLOS Baie de Bourgneuf et Marais breton 14 60,18 0 47000 0 
PLI3 Marais poitevin et baie de l'Aiguillon 23 S483 29825 77900 38,29 
SOI Détroit de Bonifacio et îles Lavezzi 4 5435 5150 16600 31.02 
PLIL Vallée de la Loire: de Nantes à Montsorcau 8 53,49 0 12000 0 
RAO9 Plaine du Forez. 20 A83à 0 80850 0 
MPI0 Gorges du Tam et de la Jonte 10 45,79 130 11100 117 
LRIA hautes garrigues du Montpelliérain 18 39,67 0 90700. 0 
PACI3 Plateau de l'Arbois, garrigues de Lancon 

et chaîne des côtes 20 3773 285 34500 083 
PACOT Îles marseillaises: Maire, Jarron, Jarre, Riou, 

Calseraïgne, Congloue & Pomegues 5 34,65 0 2350 0 
ANI3 Haute Soule: massif de la Pierre-St-Martin 15 01 0 18450 0 


rence à toute nouvelle désignation. Pour s’en don- 
ner une idée, il suffit de comparer la moyenne des 
pourcentages nationaux des espèces de l'Annexe I 
présentes dans l’ensemble des ZICO (85,32 %) à 
celle de l’ensemble des ZPS (28,25 %). 

On constate cependant que, bien que couvrant 
18 % de la surface des ZICO, les ZPS abritent un 
pourcentage moyen des effectifs des espèces de 
l'Annexe I qui atteint le tiers de celui des ZICO et 
semble donc relativement important, toutes pro- 
portions gardées. 

Comme on l’a vu ci-dessus, la classification 
des sites selon leur indice d'intérêt ornithologique 
(lo) identifie les zones prioritaires, puisque cet 
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indice représente une valeur synthétique du 
nombre d'espèces et des effectifs de chacune 
d'elles. Plus une espèce présente une aire de distri- 
bution réduite, plus son effectif contribue à aug- 
menter l'indice Jo du site où elle se trouve, puis- 
qu'il représente une part importante de la 
population nationale. Dès lors, cela autorise l'ex- 
ploitation de cet indice de manière générale. 

Il ressort des analyses réalisées ci-dessus que la 
représentativité des ZPS doit être amélioré sensible- 
ment pour les espèces nicheuses de l'Annexe I. La 
désignation des 30 ZICO prioritaires énumérées 
dans le tableau II augmenterait sensiblement l'inté- 
rêt omithologique moyen du réseau des ZPS. Le 
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nombre d'espèces de l'Annexe I présentes y serait 
de 102, dont 37 y présenteraient plus de 50 % de la 
population nationale, regroupant 32 espèces mena- 
cées en France ct 30 au niveau européen, doublant 
donc leurnombre dans le réseau des ZPS tel qu'il est 
actuellement. La proportion d'espèces de l'Annexe 
Inicheuses en France, dont une part significative de 
l'effectif nicherait dans ces ZPS, s’élèverait à 30 %. 
L'Indice d'intérêt omithologique atteindra, quant à 
Jui, la valeur moyenne de 541, soit une augmenta- 
tion de 15,8 % par rapport à sa valeur actuelle. La 
moyenne des effectifs des espèces menacées dans 
l'ensemble des ZPS serait de 49,3 %. Ainsi, en 
moyenne près de la moitié des effectifs nationaux 
des espèces nicheuses menacées de l'Annexe I 
seraient présents dans 147 sites désignés. 

Par ce travail, nous proposons une méthode 
d'évaluation des ZPS en France qui exploite les 
données d’inventaires. Elle permet également 
d'orienter les futures désignations, ce qui amélio- 
rerait sensiblement la valeur du réseau national des 
sites désignés au titre de la Directive Oiseaux. Une 
méthode semblable pourrait également être déve- 
loppée pour évaluer l'importance des sites d'hiver- 
nage ou de halte migratoire. 
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Hunting and migratory birds — Reflection on the 
organization of hunting in France. 

From a biological point of view hunting is tolerable 
as long as it respects the way nature works. This is 
a necessity if the a balance between nature and 
hunters is to be maintained. Recent history indi- 
cates that the disequilibria is linked to the way 
hunting is organised in France. Laws governing the 
operating and finances of “département” hunting 
federations are creating confusions between public 
and private status, as well as pubic and hunting 


lobby interests, as highlighted by the “cour des 
compte" raport (March 2000). The 2000 hunting 
law (‘loi chasse”), although containing some 
improvements, has not touched the link between 
hunting and state structures; nature remains 
hostage to the hunting lobby. 


Mots clés : Organisation de la chasse, Loi chasse 
2000, Nature. 


Key words: Hunting structure, Hunting law, 
Nature. 
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[RODUCTION 


La chasse est une activité a 
l'humanité, elle l'a même précédi 
un comportement animal qui permet à une espèce 
dite prédateur de survivre aux dépens d'espèces 
dites proies. Dans la nature, la plupart des espèces 
sont d'ailleurs à la fois prédateur vis-à-vis de cer- 
taines et proie vis-à-vis d’autres. Et les mé 
nismes complexes qui assurent la relation entre ces 
deux types d'espèces conduisent, à travers les pro- 
cessus lents de l'évolution, à un ensemble d'équi- 
libres dynamiques (donc instables) qui garantis- 
sent la survie des unes et des autres. L'émergence 
des premiers hommes il y a des centaines de mil- 
liers d’années n’a rien changé à cet état de Fait, 
l’homme chassant et pêchant pour se procurer les 
nutriments nécessaire: etil l'a fait 


vieille que 
La chasse est 


a subsistan 


en harmonie avec la nature. Lorsque le nombre de 
chasseurs, associé à des moyens de chasse de plus 
en plus performants, a fait craindre un déséquilibre 
dans le rapport Homme/Nature, la société 
humaine, prenant ici la place des mécanismes 
comportementaux régulateurs des relations entre 
espèces dans la nature, a établi des lois pour régle- 
menter cette activité. Puis, ces lois ont été affinées 
en fonction des connaissances biologiques et ren- 
forcées pour tenir compte du déséquilibre crois- 
sant de ce rapport (par accroissement démogra- 
phique et raréfaction des espaces naturels). 

On peut donc affirmer, d’un strict point de 
vue biologique, que la chasse a sa place dans la 
nature dans la mesure où elle respecte les principes 
de fonctionnement de la nature, les exigences des 
espèces. La question posée aujourd'hui est de 
savoir où en est cet équilibre potentiel et nécessaire 
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entre le chasseur et la nature. Les oiseaux migra- 
teurs et leur réglementation cynégétique vont four- 
nir des éléments de départ à cette réflexion et nous 
aider à comprendre, à travers l'histoire récente, 
comment cet équilibre est devenu déséquilibre, et 
quelles sont les causes qui ont conduit à cette 
dérive. On verra alors que l'analyse dépasse large- 
ment le cadre des oiseaux d’eau et concerne la 
chasse dans ses structures et son mode de fonc- 
tionnement. 


HISTORIQUE 


En France, trois événements majeurs vont 
bousculer cette recherche d'équilibre entre 
l’homme chasseur et la nature. Le premier bascu- 
lement va intervenir en juin 1941, lorsque le gou- 
vernement en place, probablement soucieux de 
valoriser tous les groupes corporatifs existants 
pour redonner sens à la nation en déroute, donne 
aux sociétés départementales de chasse un statut 
particulier: 


* une seule société de chasse par départe- 
ment, 


+ obligation pour tout chasseur d’adhérer 
à la société de chasse de son départe- 
ment, 


+ le Président de la société de chasse, élu 
parmi ses pairs, est nommé par le 
Ministre chargé de la chasse. 


Cela signifie que, contrairement à toutes les 
associations (de collectionneurs de timbres, 
d'amateurs de vol à voile etc.) qui sont des asso- 
ciations de type loi 1901 avec pour objectif de 
isfaire un loisir privé, les sociétés de chasseurs 
se voient confiées un rôle d’utilité publique dans 
leurs associations considérées comme d'intérêt 
général. C'est la collusion entre l'intérêt particu- 
lier du chasseur et l'intérêt général d'un pays, c'est 
la confusion des statuts privés et des statuts 
publics. Depuis lors, les sociétés départementales 
de chasse sont devenues des Fédérations 
Départementales de Chasse et leur Président est 
nommé par le Préfet, mais ce ne sont que change- 
ments de forme, nous sommes toujours sur le fond 
dans la même confusion. La chasse est un loisir 
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dans lequel le gouvernement est officiellement et 
structurellement associé. Ainsi au niveau du 
département, le Président de la Fédération, qui se 
sait investi d’une mission publique, est en matière 
de chasse le premier partenaire institutionnel du 
Préfet, représentant de l’État. Il est également le 
conseiller officiel du Directeur Départemental de 
l'Agriculture et de la Forêt (DDAF) pour tout ce 
qui touche à la chasse dans le département. Et les 
représentants élus des chasseurs sont, de fait, 
majoritaires dans le Conseil Départemental de la 
Chasse et de la Faune Sauvage (CDCFS). De sorte 
que lorsque le Préfet doit répondre à une question 
de chasse, il consulte obligatoirement le Président 
de la Fédération, le DDA et le CDCFS, et dispose 
d’une information majoritaire, celle des chasseurs, 
répétée 3 fois. Au niveau national, l'organi- 
gramme est analogue. Nous sommes en face de ce 
que l’on pourrait appeler un réseau d'influence 
établi officiellement dans les rouages administra- 
tifs et politiques du pays pour régler tous les 
aspects qui touchent à la chasse. 

Le second événement qui va dévier les objec- 
tifs d'équilibre entre la chasse et la nature est 
curieusement la création de l'Office National de la 
Chasse (ONC) en 1972. L'objectif initial du gou- 
vernement est de réduire l'influence des chasseurs, 
alors constitués en Conseil Supérieur de la Chasse, 
et de canaliser la dynamique de cet organisme en 
l'intégrant dans un établissement public à carac- 
tère administratif (lONC), dont les missions sont 
notamment de financer des recherches appliquées 
à la faune sauvage, contrôler et coordonner l’ac- 
tion des Fédérations départementales de chasse, 
participer à la police de la chasse et assurer l’in- 
demnisation des dégâts du gibier. On pourrait dire 
que la mission de l'ONC est précisément de veiller 
à la recherche de cet équilibre. Mais les faits infir- 
ment cet objectif pour deux raisons majeures: 1) 
les représentants des chasseurs, généralement des 
Présidents de Fédération, sont majoritaires (11 sur 
18)0) au Conseil d'Administration de l'ONC, et 2) 
le budget de l'ONC provient à 95 % environ des 
redevances payées par les chasseurs. 

Ainsi, l'État dispose d’un organisme public 
pour gérer les questions relatives à un loisir, la 
chasse, mais cet organisme, lié aux Fédérations et 


() La situation changera avec la loi chasse, ef. infra. 
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à l'argent des chasseurs, est entièrement dépendant 
de ceux qui pratiquent ce loisir. Ceci permet de 
dire que la chasse en France est structurellement 
un état dans État. Pour reprendre une compa- 
raison fréquemment établie, imaginons que tout ce 
qui touche à la circulation automobile soit géré par 
un organisme dépendant des automobilistes, un 
super Automobile Club Français qui serait financé 
par la cotisation obligatoire de tout détenteur de 
permis de conduire, par le montant de la vignette 
automobile et par les taxes sur les carburants, qui 
définirait lui-même le code de la route, qui paierait 
les gendarmes et leur indiquerait la marche à 
suivre. Chacun s’accorderait à reconnaître le 
caractère juge et partie de cet organisme. C’est 
ainsi que la chasse est organisée en France. 

Le troisième événement qui va alimenter la 
re entre chasse et nature se situe à la suite 
d’une longue série de modifications de la législa- 
tion cynégétique, dans la préparation de la nou- 
velle loi chasse 2000. Pressé par l'Union 
Européenne avec menace d’astreinte (jusqu’à plu- 
sieurs millions de francs par jour), le gouverne- 
ment français est acculé à mettre en place une 
réglementation de la chasse aux oiseaux migra- 
teurs qui soit en accord avec la Directive concer- 
nant la conservation des oiseaux sauvages 
(n° 79/409/CEE, dite Directive Oiseaux), promul- 
guée 20 ans plus tôt à la demande du gouverne- 
ment français (1979). Le Premier Ministre prend 
alors deux décisions simultanées. Il nomme un 
Comité d'experts scientifiques chargé de lui four- 
mir les données biologiques du problème. Ce 
comité, présidé par le Professeur J-CI. LEFEUVRE, 
comprend 8 scientifiques de haut niveau apparte- 
nant à 4 organismes différents: le Centre National 
de la Recherche Scientifique, l'Université, le 
Muséum National d'Histoire Naturelle et l'Office 
National de la Chasse. Le comité rend son rapport 
le 30 septembre 1999 (LEFEUVRE 1999a et 1999b, 
publication prévue par la Documentation 
Française). 1 s’agit là d’un document fondamen- 
tal qui est considéré désormais comme la réfé- 
rence scientifique sur la relation entre chasse et 
oiseaux migrateurs en France. L'argumentaire 
qu’il contient, basé sur l'état actuel des connais 
sances scientifiques internationales, lui donne une 
valeur universelle qui le rend signifiant bien au- 
delà de nos frontières. Il conclut sur 3 points selon 


lesquels, pour respecter la Directive de Bruxelles, 


+ la chasse aux oiseaux migrateurs en 
France ne devrait pas commencer avant 
le 1er octobre et se poursuivre au-delà du 
31 janvier, cette dernière date étant déjà 
trop tardive pour certaines espèces : 


+ les dates d'ouverture et de fermeture 
devraient être uniques pour toutes les 
espèces (= pas d’échelonnement) : 


+ la chasse de nuit augmente sensible- 
ment les risques de confusion entre 
espèces. 

Comme tout document scientifique, ce rap- 
port est perfectible, notamment en fonction des 
connaissances à venir, mais il constitue aujour- 
d'hui la base sur laquelle il faut s'appuyer pour 
baser la réglementation de la chasse aux oiseaux 
migrateurs. L'existence et la pertinence de ce rap- 
port interdisent de dire: “Attendons, faisons de 
nouvelles recherches et nous verrons ensuite”. 

Dans le même temps, le Premier Ministre 
nomme un “Monsieur Chasse”, M. F. PATRIAT, 
député PS de Côte d'Or, dont la mission est de pré- 
parer la future loi chasse@). C’est une chance 
unique à saisir pour baser la réglementation de la 
chasse sur les données scientifiques que le rapport 
LEFEUVRE lui apporte, et libérer la chasse empri- 
sonnée dans les mailles des services de l'État. La 
réponse est aux antipodes de cette espérance. Au 
lieu de l'affirmation d'une dépendance formelle de 
la chasse à la biologie des espèces selon une 
logique scientifique, le rapport PATRIAT, qui va ser- 
vir de support à la future loi chasse, repose sur un 
principe inverse affirmé dès l'introduction 
(PATRIAT 1999): “La chasse n'est pas du domaine 
du rationnel, elle est de plain-pied dans le sensible, 
dans la sensualité du rapport à la nature”. On 
trouve dans la conclusion des justifications et des 
recherches de compromis, parce que la chasse 
“recouvre des questions aussi diverses que contra- 
dictoires, relevant de l'ordre économique, social, 
culturel, agronomique, industriel, commercial”. Et 
quand le rapporteur demande aux gestionnaires de 
maintenir l'équilibre entre usages et ressources, il 


G) Faire “des propositions d'adaptation de la législation 
relative à la pratique et à l'organisation de la chasse” 
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précise: “la chasse doit rendre à la nature ce 
qu'elle lui prélève”. Ce qui veut dire explicite- 
ment: si le chasseur tue trop de canards, il lui suffit 
de repeupler la nature avec des canards d'élevage. 
(C'est pourtant le raisonnement inverse qui devrait 
prévaloir dans une recherche d'équilibre chasseur- 
nature : la chasse ne doit prendre dans la nature que 
ce que la nature peut lui offrir!). Ainsi la nature est 
mise au service de la chasse selon une démarche 
productiviste, elle est perçue comme un lieu d’éle- 
vage et de repeuplement pour espèces gibier. 


QUEL BILAN TIRER DE CES DONNÉES ? 


La première interrogation peut porter sur le 
bien fondé de ces propos: tout cela, que nous 
connaissions déjà plus ou moins, que d'autres 
avaient déjà largement décrit et dénoncé de mul- 
tiples façons (voir notamment MATHIEU, 1987 ; 
CHAROLLOIS, 1999), tout cela est-il vrai? N'est-ce 
pas exagéré ? Regardons distinctement les don- 
nées de base et leur interprétation. Les données de 
base sont inscrites dans les articles de loi, chacun 
a toute marge de manœuvre pour vérifier que le 
Président d’une Fédération départementale de 
chasse est bien nommé par le Gouvernement 
que le budget de l'Office National de la 
provient bien essentiellement des taxes 
payées par les chasseurs… 

En revanche, l'interprétation de ces données, 
celle qui est faite ici, peut être sujette à discussion. 
C’est là qu'’intervient un dernier élément, la publi- 
cation d’un rapport de 9 pages que le Premier 
Président de la Cour des Comptes a remis au 
Gouvernement le 23 mars 2000, sur l’organisation 
de la chasse, les relations entre l'Office National de 
la Chasse et les fédérations de chasseurs, et le fonc- 
tionnement de l'Office (JOxE, 2000). Voilà 9 pages 
simples et lisibles où l’on trouve pêle-mêle la 
dénonciation d’une organisation de la cha 
“confuse et ambiguë” entre les services de l’État et 
ceux des fédérations, la confusion dans la gestion 
financière des ressources cynégétiques entre ces 
deux partenaires “alors que la logique et l'effica- 
cité commandent de les distinguer”. Le rapport 
dénonce aussi les ives dans l’utilisation de res- 
sources financières considérables que gèrent les 
Fédérations (par exemple, 2,50 MF inscrits au bud- 
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get 1999 d’une Fédération pour financer “un ser- 
vice de police et de proximité” alors qu’elle ne dis 
pose pas du pouvoir de police), l'incapacité du 
Préfet, malgré son refus de signer le budget de la 
Fédération, d'empêcher ou sanctionner les 
dépenses illégales de cette Fédération… Le rapport 
dénonce encore les versements de subventions de 
l'Office National de la Chasse aux Fédérations 
(21 ME par an), subventions qu’il qualifie “d'érré- 
gulières et inutiles”, en plus du fait qu’elles accen- 
tuent la confusion dans les missions respectives des 
deux partenaires. Il dénonce encore la subvention 
par l'ONC (budget prévu de 6 MF) au profit d’une 
association de trois salariés pour financer des 
recherches sur le paléarctique occidental, alors que 
la direction de la recherche de l’'ONC dispose de 
125 agents et que ce type de recherche relève tota- 
lement de sa propre mission. Mais, précise le rap- 
port, l'association bénéficiaire est présidée par un 
membre du Conseil d'Administration de l'ONC et 
cette association de chasseurs est dite influente 
(peut-on reconnaître ici l'Association Nationale 
des Chasseurs de Gibier d'Eau ?). 

C'est donc un impressionnant réquisitoire 
contre l’organisation de la chasse, et le rapporteur 
se plaît à répéter à juste titre que cette situation est 
nuisible à la chasse et aux chasseurs. Il ajoute que 
la loi chasse 2000, qui sera votée quelques mois 
plus tard mais dont il connaît les grandes lignes, ne 
peut ni corriger ni même atténuer ces dysfonction- 
nements. Après de multiples atermoiements de 
basse politique, cette loi chasse 2000 (Loi n° 2000- 
698 du 26 juillet 2000 relative à la chasse) sauvera 
les apparences en parlant de gestion, de chasse 
durable, apaisée, responsable ou raisonnable, de 
compromis avec tous les usagers de la nature. 
Certes, elle apportera de réelles améliorations dans 
la gestion financière de l'Office (devenu ONCEFS - 
Office National de la Chasse et de la Faune 
Sauvage) et les transferts d'argent entre l'Office et 
les Fédérations, elle institue un mercredi sans 
chasse, elle supprime la loi VERDEILLE. Elle pro- 
posera aussi des dates d'ouverture et de fermeture 
plus proches des exigences biologiques des 
oiseaux migrateurs. Mais ces dates feront illusion, 
car elles pourront être aménagées par décrets en 
fonction de situations particulières : les portes sont 
ouvertes à tous les abus, et on le verra dès la pre- 
mière saison de chasse, aussi bien pour les dates 
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d'ouverture que pour les dates de fermeture avec 
des échelonnements qui, selon les espèces, s'éten- 
dent comme auparavant de la fin juillet à la fin 
février. La loi parlera aussi de chasse de nuit 
(celle-là qui était illégale), mais ce sera pour la 
légaliser dans les départements où elle était le plus 
pratiquée, avec possibilité d'extension aux cantons 
où elle est traditionnelle. Le rapport PATRIAT 
avait proposé 17 départements, la loi va en retenir 
27, et les chasseurs en réclament de nouveaux. Les 
gardes sont désormais payés directement par 
l'ONCFS, ce qui constitue un vrai progrès par rap- 
port à la Situation antérieure quand ils dépendaient 
des Fédérations, mais ils restent sous la dépen- 
dance des chasseurs puisque le budget de l'Office 
reste étroitement lié aux taxes cynégétiques. Quant 
à l'organisation de la chasse, la nouvelle loi appor- 
tera au contraire un accroissement du pouvoir des 
Fédérations en créant, en sus des Fédérations 
Départementales et sur le même principe, des 
Fédérations Régionales et une Fédération 
Nationale, renforçant ainsi leurs liens structurels 
avec l'État. Avec cette nouvelle loi, la chasse, 
déconnectée de la nature, reste donc tournée sur 
elle-même au service des chasseurs. 

Le rapport officiel de la Cour des Comptes est 
pour nous aujourd’hui un outil de travail majeur 
qui nous autorise à dénoncer publiquement l'orga- 
sation de la chasse en nous référant à lui. Cette 
organisation de la chasse où s’entrecroisent les 
intérêts particuliers des chasseurs et les intérêts 
administratifs et politiques du pays, et qui draine 
avec lui des sommes d'argent (argent public) 
considérables selon des circuits surprenants, fait 
penser à une organisation de type mafieux. Le 
terme est osé, mais il peut venir à l'esprit dès lors 
que l’on découvre les ramifications et le fonction 
nement du système. Le réseau ainsi constitué est 
associé à l'économie de la chasse qui est égale- 
ment considérable (plus de 10 milliards de francs 
par an, voir PINET, 1987) et qui est souvent présen- 
tée comme une justification de la chasse et de son 
organisation. 

On doit alors se demander qui est victime de 
ce système. J'en vois trois: 

La première victime, comme il est dit explici- 
tement dans le Rapport de la Cour des Comptes, ce 
sont les chasseurs et c’est la chasse. Les chasseurs 
payent une redevance extrêmement élevée (ils sont 


victimes de ce qui ressemble à un “racket d'état”) 
dont ils ne voient pas les bénéfices. [ls sont enfer- 
més dans une organisation dont ils ignorent tout ou 
presque (combien de chasseurs en connaissent les 
rouages, combien connaissent le nom de leur 
Président, la façon dont on devient Président ?), et 
qui contrôle efficacement la presse cynégétique. 
Celle-ci est un indispensable moyen d'information 
et de culture cynégétique, certes, mais elle est auss 
dans bien des cas un outil de propagande (j 
l'incitation à des actions revendicatives illégales), 
voire un outil de désinformation, notamment 
quand il s'agit d'oiseaux migrateurs à propos des- 
quels on note un réel manque d'ouverture aux réa- 
lités biologiques rendues disponibles dans les 
revues scientifiques nationales et internationales. 
La presse cynégétique officielle qui publie les tra- 
vaux de recherche de l'ONC en a fait les frais dans 
un rapport d'audit réalisé à la demande de son 
Directeur: “tant que L'ONC dépendra totalement 
du monde de la chasse financièrement, il n'aura 
[...] aucune crédibilité à l'extérieur quant à ses 
travaux scientifiques par exemple” (BARDERY, 
1991). Ceci est d'autant plus dommageable à 
l'image de marque de l'ONC et de la chasse que le 
personnel scientifique et technique employé dans 
cet organisme est nombreux, remarquablement 
compétent et motivé, et qu'il dispose de moyens 
importants, On le voit bien, c’est l'ensemble de la 
chasse et des chasseurs qui s'en trouvent discrédi- 
tés aux yeux de l'opinion publique. 

La seconde victime, c’est l'État pris à son 
propre piège dans le système qu'il a mis en place 
avec la chasse. Ligoté par ce groupe de pression, 
le gouvernement ne peut adapter la réglementa- 
tion de la chasse aux exigences biologiques des 
oiseaux migrateurs et se déconsidère vis-à-vis des 
Français, et bien davantage encore vis-à-vis de ses 
partenaires européens. Ainsi avons-nous vu les 
députés et sénateurs voter en 1998 une loi chasse 
qu’ils savaient non constitutionnelle (parce que 
non conforme à la Directive de Bruxelles). Puis on 
à vu la mascarade politique qui a conduit à l’éla- 
boration et au vote de la nouvelle loi chasse 2000. 
Comment le Ministre de l'Environnement peut-il 
défendre la position de la France (par exemple le 
maintien de la chasse sur des espèces en mauvais 
état de conservation, une période de chasse qui 
empiète sur la période de reproduction, un nombre 
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d’espèces “chassables” 2 fois plus élevé que la 
moyenne européenne) devant ses collègues à 
Bruxelles ou à Strasbourg sans perdre de sa crédi- 
bilité? 

La troisième victime de ce système n’est pas 
la moindre, c’est la nature. Ce sont d’abord les 
espèces gibier qui subissent directement les consé- 
quences d’une non adéquation de la réglementa- 
tion cynégétique à leurs exigences écologiques et 
démographiques. Déconnectée des lois naturelles, 
la chasse a perdu le souci (on pourrait dire, le res- 
pect) de la ressource qui la supporte. Nous ne 
sommes plus dans l'équilibre dynamique de la 
relation prédateur-proie annoncé précédemment, 
relation régulièrement revendiquée par les chas- 
seurs. Au risque de la caricature, le chasseur-pré- 
dateur n’est plus limité dans son action par le deve- 
nir de sa proie, mais il est limité par sa satisfaction 
personnelle et par les moyens matériels et tempo- 
rels qu’il peut y consacrer pour l’atteindre. Et s’il 
advient que la nature en pâtisse, le chasseur ne 
s'inquiète pas: il remettra dans la nature le trop 
qu'il lui a pris, selon la formule du rapport 
PATRIAT, On le voit: ce n’est plus de nature qu’il 
agit, mais d’un espace aménagé placé sous le 
contrôle productiviste de l’homme-chasseur, 
comme un espace agricole dont la production 
serait ciblée sur quelques espèces à chasser, une 
nature vouée à la “cynégériculture”"@} (TAMISIER 
& DEHORTER, 1999). C'est donc l’ensemble des 
espèces sauvages qui se trouvent victimes de cette 
situation, et pas seulement les espèces gibier: le 
changement d'intitulé de l'Office (Office National 
de la Chasse devenant Office National de la 
Chasse et de la Faune Sauvage) illustre au mieux 
cette extension, On pourrait y ajouter la flore, 
pourquoi pas ? Puisque les milieux sont concernés 
au moins autant que les espèces. Cela signifie que 
désormais, c’est toute la nature qui est captive 
de la chasse(®. À nouveau, la formule est osée, 
elle n’est pourtant pas dénuée de fondement. 

On peut en effet retenir plusieurs exemples 
parmi d’autres qui fournissent une remarquable 


illustration de cette séquestration de la nature par 
les chasseurs. Le projet Natura 2000, initié par 
l'Union Européenne, a pour objectif de mettre en 
place une politique à long terme de protection de la 
nature dans l'ensemble des pays communautaires. 
La première phase était de faire un inventaire des 
sites susceptibles de bénéficier éventuellement de 
mesures de protection selon des modalités à défi- 
nir ultérieurement en accord avec le propriétaire. 
Les chasseurs se sont opposés à ce projet dès sa 
mise en œuvre en créant le groupe des 9 avec les 
forestiers (ONF et CRPF), les pêcheurs et les agri- 
culteurs (FNSEA). Ce groupe a exercé des pres- 
sions considérables sur le gouvernement français, 
et le Premier Ministre de l’époque, Alain JuPPÉ, a 
décidé de lui donner satisfaction en gelant le pro- 
jet. Aujourd'hui, suite aux actions vigoureuses des 
organismes et associations de protection de la 
nature, Natura 2000 a été réexaminé mais il a pris 
beaucoup de retard et la France est actuellement 
condamnée par la Cour de Justice des 
Communautés Européennes pour manquement à 
ses obligations communautaires. 

L'institution de la chasse dans les Réserves 
Naturelles est une autre illustration de cette 
séquestration de la nature par la chasse. 
Aujourd’hui en France, 99 % de l'espace (mon- 
tagne, forêts, zones humides, zones agricoles) est 
chassé. Il y a une certaine logique à penser que 
lorsqu'un site est transformé en Réserve 
Naturelle, il est soustrait à la chasse. 
L'expérience montre que dans de très nombreux 
cas, le statut de chasse est maintenu dans la 
Réserve au prétexte qu’un cahier des charges 
cynégétique est établi, plus restrictif que la régle- 
mentation cynégétique. Derrière cette réalité, il y 
a le groupe de pression de la chasse qui est inter- 
venu une première fois lors de l'élaboration de la 
loi créant les Réserves Naturelles de sorte que la 
chasse soit permise à titre dérogatoire, et qui 
intervient localement dans les commissions 
départementales chaque fois qu'est proposée une 
nouvelle création de Réserve. 


Ce néologisme a été inventé simultanément par Raphaël MATHEVET, chercheur en géographie rurale travaillant 
sur l'économie de la chasse en Camargue. L'émergence de ce terme aujourd'hui illustre la réalité du phénomène. 


‘# I] serait d’ailleurs intéressant de faire une analyss 
tal et domaine maritime distinctement) en France. 
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similaire sur le fonctionnement de la pêche (domaine continen- 
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Les espèces dites nuisibles fournissent un 
autre exemple. Il ne fait pas de doute que cer- 
taines espèces, à certains moments où dans cer- 
taines conditions, peuvent poser des problèmes, 
soit parce qu'elles constituent de réelles entraves 
au fonctionnement de la société humaine et au 
développement économique (par exemple cer- 
taines espèces d'oiseaux sur les pistes d'aviation 
ou sur des lieux de production agricole), soit 
parce qu'un développement excessif de leurs 
populations provoque des dysfonctionnements 
dans la nature (les Goélands leucophées): ces 
espèces, dont l'expansion est par ailleurs souvent 
ciée à leur plus grande capacité d'adaptation 
aux activités humaines, sont précisément quali- 
fiées espèces à problème. EUil importe de trouver 
des réponses à ces problèmes. Mais les espèces 
dites “nuisibles” répondent à d'autres critères : 
elles perturbent ou risquent de perturber le 
domaine cynégétique (par exemple en prélevant 
des œufs ou des jeunes d'espèces gibier), et elles 
sont perçues par le chasseur comme des compéti- 
teurs dans sa fonction de “prédateur”: elles doi- 
vent donc être éliminées. Ce fut le cas de tous les 
rapaces et des hérons, prédateurs par définition, 
aujourd’hui classés espèces protégées par la loi 
de Protection de la Nature de 1976, malgré l’op- 
position vigoureuse des chasseurs. C’est encore 
le cas de tous les petits carnivores (Fouine, 
Belette, Martre, Putois, Blaireau) et du Renard 
{sans aucun doute le plus légendaire des compéti- 
teurs du chasseur, et à cause de cela son ennemi 
irréductible) alors que le fonctionnement des éco- 
systèmes dans lesquels ils vivent rend leur pré- 
sence indispensable. Les espèces dites nuisibles 
sont maintenues dans ce statut par la pression 
permanente exercée par les chasseurs contre 
l'avis des scientifiques et des naturalistes. Et des 
pressions analogues s’exercent aujourd’hui dès 
que certaines espèces parviennent à se dévelop- 
per (en nombre et en distribution géographique) 
en réponse à une amélioration de leurs habitats 
{Héron cendré, Grand Cormoran, Loup). Pour les 
chasseurs, toute espèce qui peut gêner leur 
exploitation de la nature(S) est une espèce qu'il 


faut éliminer, donc classer nuisible, parce que, 
dans un certain inconscient collectif, ils considè- 
rent que la nature leur appartient. 

La nature captive du système chasse n’est 
donc pas une vue de l’esprit. Si ce système fait 
des victimes, il a aussi des bénéficiaires, Compte 
tenu de tout ce qui vient d’être dit, et contraire- 
ment à ce à quoi on pouvait s'attendre, les béné- 
iaires ne sont pas les chasseurs de base, mais 
tous ceux qui se nourrissent du système. On 
pourra citer 1) ceux qui sont aux postes de com- 
mande de la chasse et tirent profit de leurs rela- 
tions privilégiées avec les représentants des 
administrations, du gouvernement et des partis 
politiques, 2) les élus qui exploitent le réseau à 
des fins électoralistes et 3) les représentants de 
l’économie de la chasse (armes, munitions, 
pièges, locations de chasse, élevages d'animaux 
de repeuplement et de chiens de chasse, revues 
de chasse...). Certes, il y a d’heureuses excep- 
tions, mais la plupart de ces bénéficiaires, pour 
défendre leurs propres intérêts, vont tout faire 
pour assurer le maintien et le fonctionnement de 
ce réseau, en faisant croire qu’ils agissent au nom 
de la chasse, au profit des chasseurs et de la 
nature, au service de la démocratie et de 
l’économie. 


CONCLUSION 


Le constat est accablant. Il jette la lumière 
sur la plupart des dysfonctionnements que l’on 
attribue souvent à la chasse ou aux chasseurs, il 
explique l'attitude de bien des Présidents de 
Fédération qui font à leurs chasseurs-électeurs 
des promesses stupéfiantes de démagogie, il 
explique aussi les pantalonnades politiques aux- 
quelles nous assistons dès lors qu'une question 
de chasse arrive sur la scène publique. Les prota- 
gonistes font semblant de défendre les chasseurs 
dans les grandes assemblées politiques et devant 
les médias en utilisant des arguments biologiques 
rocambolesques qui ne trompent personne mais 
rendent le débat impossible et incompréhensible ; 


‘5 ou celle des pêcheurs et des agriculteurs avec lesquels ils s'associent très volontiers, cf. le groupe des 9 précé- 
demment cité (cf. également la liste politique Chasse, Pêche, Nature et Tradition) 
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ils y ajoutent des invocations émouvantes aux 
traditions locales et nationales, et ils fustigent 
l'Union Européenne au nom de la défense de nos 
régionalités ou de notre nationalité: mais leur 
objectif est ailleurs, ils cherchent à défendre un 
système dont ils sont bénéficiaires en termes 
sociaux, politiques, économiques et/ou finan- 
ciers. 

Répétons-le: d’un point de vue biologique, 
la chasse a sa place dans la nature à condition que 
la chasse s'intègre dans le mode de fonctionne- 
ment de la nature. Mais la chasse est aujourd'hui 
totalement déconnectée de la nature à cause de la 
confusion institutionnelle qui a été établie entre 
les structures de la chasse et les structures de l'É- 
tat, entre intérêts particuliers et intérêt général, 
entre statut public et statut privé, comme l’a clai- 
rement explicité le Rapport du Premier Président 
de la Cour des Comptes. Et cette confusion 
empêche tout retour à une situation satisfaisante. 
Pour sortir de cette impasse, il faut dissocier les 
structures de la chasse et celles de l’État (cf. 
France-Nature-Environnement, 1999). D'un 
côté, les structures cynégétiques devraient avoir 
un statut de droit privé sans mission de service 
public. De l'autre, l'État devrait se doter de ser- 
vices administratifs, techniques et scientifiques 
indépendants pour aborder les questions relatives 
à la nature et à son exploitation, Ces services 
existent, ils sont aujourd'hui représentés par 
l'ONCFS pour ce qui concerne la chasse, ils ont 
le niveau de compétence requis, mais ils n’ont 
pas l'indépendance (financière et administrative 
vis-à-vis des chasseurs) que nécessite la 
démarche scientifique (BARDERY, 1991). 

Le nombre, l'identité et le pouvoir des bénéfi- 
ciaires du système actuel sont si élevés qu'il n'a pas 
encore été possible de faire sauter le verrou qui lie 
les structures de la chasse et celles de l'État. C’est 
pourtant un objectif essentiel à atteindre pour que la 
nature en France retrouve une dimension qui lui soit 
propre. C'est aussi le moyen de répondre à une 
demande sociale de plus en plus grande et de plus en 
plus exigeante en terme de qualité relationnelle avec 
la nature. L'enjeu est de taille et il conditionne aussi 
l'avenir de la chasse. 


[6] 


Alauda 70 (1), 2002 


REMERCIEMENTS 


Je tiens à adresser mes plus vifs remerciements à 
tous ceux, scientifiques, naturalistes, chasseurs et 
amis qui ont bien voulu relire une première version de 
ce document et me faire part de leurs critiques 
constructives de sorte que le texte final soit aussi 
proche que possible dé la réalité. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ BARDERY (M.) 1991. Rapport sur la communica- 
tion interne à l'Office National de la Chasse. 
ONC, Paris, 6 pp. 

+ CHARoLLOIS (G.) 1999. La chasse en France. État 
des lieux. Rapport ASPAS, 35 pp. 

+ FRANCE NATURE ENVIRONNEMENT 1909.— 25 
mesures simples mais urgentes pour de nouvelles 
relations entre l'Homme et la faune sauvage 
Rapport 4 pp. 

+ JOxE (P.) 2000. L'organisation de la chasse, les 
relations entre l'Office de la Chasse et les fédéra- 
tions de chasseurs et le fonctionnement de 
l'Office. Rapport du Premier Président de la Cour 
des Comptes à M. le Ministre de l'Économie, des 
Finances et de l'Industrie, et à Madame la 
Ministre de l'Aménagement du Territoire et de 
l'Environnement, 9 pp. 

=) 1999a.— Rapport scientifique sur 

les données à prendre en: compte pour définir les 

modalités de l'application des dispositions légales 

iglementaires de chasse aux oiseaux d'eau et 
oiseaux migrateurs en France. Rapport de mis- 
Sion sur la chasse et les oiseaux migrateurs, ver- 
sion provisoire, sept. 1999, 131 pp. + LEFEUVRE 
(-C.) 1999b.- Données sur les dates de migration 
et de nidification des oiseaux d'eau et des oiseaux 
migrateurs. Le Courrier de l'Environnement de 
l'INRA, 38 : 99-106. 

+ MATHIEU (R.) 1987. La chasse à la française. 
Quelle est belle company, 231 pp. 

+ PATRIAT (E.) 1999. Propositions pour une chasse 
responsable et apaisée. Rapport de mission sur la 
chasse. 92 pp. + annexes. + PINET (I-M.) 1987. 
L'économie de la chasse. Comité National 
d'Information Chasse Nature et INA Paris, 95 pp. 

+ TAMISIER (A.) & DEHORTER (O.) 1999. Camargue, 
canards et foulques. Fonctionnement et devenir 
d'un prestigieux quartier d'hiver. Centre 
Ornithologique du Gard, Nîmes, 369 pp. 


Source : MNHN. Paris 


3506 Alauda 70 (1), 2002 : 121-130 
SUIVI SPATIO-TEMPOREL DES AIRES DE CROULE DES 
BÉCASSES DES BOIS Scolopax rusticola A L'AIDE DE RECEN- 


SEMENTS SIMULTANÉS 


BLAISE MULHAUSER* 


Suivi spatio-temporel des aires de croule des 
Bécasses des bois Scolopax rusticola à l'aide de 
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Large scale monitoring of Woodcock Scolopax 
rusticola in the French and Swiss Jura since 1998 
has led to the development of a standardised 
method to map roding sites. The systematic simul- 
taneous monitoring over a large area for 4 years 
allowed the analysis of the spatio-temporal distri- 
bution of males during the breeding season. 
Collected patterns have indicated an increase [or 
a decrease] in the size of roding areas correlated 
to an increase (or a decline) in bird density high- 
lighting the state of the population. The variation 
in the number of roding sites does not seem to be 
influenced by the species demographics. 
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INTRODUCTION 


e dans la plupart des pays euro- 
se des bois Scolopax rusticola pré- 
sente une tendance à la raréfaction. Ainsi, depuis 
quelques années, on assiste à une diminution des 
populations, surtout dans les pays constituant les 
franges occidentales et méridionales de l'aire de 
reproduction (HAGEMEUER & BLAIR, 1997; 
TUCKER & HEATH, 1994; GiBBons er al., 1993). 
Ces signes perceptibles ne sont pourtant pas faciles 
à mettre en exergue car, au vu du comportement 
nuptial particulier de ce limicole forestier, les 


méthodes de dénombrement sont difficiles à appli- 
quer sur de vastes surfaces. 

Dans le cadre d’une recherche sur les oiseaux 
nidifiant dans les forêts du Haut Jura, nous avons 
mis au point une méthode permettant d'évaluer les 
effectifs de mâles reproducteurs (MULHAUSER, en 
prép.). Dans cet article, nous nous attachons surtout 
à présenter le suivi spatio-temporel à long terme des 
populations de bécasses en période de reproduction. 
Le but de ce suivi est de déterminer si, dans une 
région donnée, on assiste à la régression ou à l’ex- 
tension des aires de croule et, de fait, à la diminution 
ou à l'augmentation du nombre de ires. 
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ZONE D'ÉTUDE 


Afin de mieux cerner les conditions dans les- 
quelles les tests ont été effectués, nous décrivons 
brièvement les milieux utilisés par la Bécasse des 
bois dans la zone d'étude. Celle-ci se situe dans le 
Haut Jura franco-helvétique, sur une superficie de 
800 km? (FIG. 1) située entre Pontarlier (Doubs) et 
Neuchâtel (canton de Neuchâtel). La plupart des 
forêts occupées sont des massifs mixtes de pessières 
à éricacées (Abieti-Piceion) et de hêtraies-sapi- 
nières (Abieti-Fagetum) situés entre 1 100 m et 
1300 m d’altitude. Les aires de croule les plus 
riches en individus se trouvent dans des secteurs à 
topographie variée, constitués par une série de 
combes d'isolement encadrant des petits monts. Les 
pentes sont faibles. Enfin, concernant la situation 
d'exposition, on remarque que la “reine des bois” 
préfère les zones sommitales et les versants à l'ubac 
des massifs montagneux (MULHAUSER, 2001). 


MÉTHODES 


Le point d'écoute 

Décrite en détail par FERRAND (1989) dans 
thèse consacrée à la Bécasse des bois, la méthode 
du recensement à un point d'écoute fixe est le prin- 
cipe de base de la recherche, même lorsque l'on 
effectue des recensements simultanés. Il s'agit de 
réaliser un unique comptage lors de la période de 
croule la plus intense (entre mi-mai et fin juin dans 
notre cas). A cette occasion, toutes les observa- 
tions de bécasses (“contacts” visuels où seulement 
auditifs) sont notées, ainsi que les heures de pa: 
sage et les conditions météorologiques. Ce recen- 
sement s'effectue au coucher du soleil, moment de 
la croule vespérale. Nous en avons fixé la durée à 
115 minutes, de manière à couvrir l’entier de la 
croule. Le début et la fin du recensement sont 
chaque semaine plus tardifs durant la période 
d'étude (30 minutes de décalage en 7 semaines). 

Afin de s’assurer qu'une seule sortie sur un 
point d'écoute est représentative de l’activité 
générale des bécasses, nous avons réalisé une série 
de double, voire triple recensements en 1999 et 
nous avons cherché à savoir s’il y avait une bonne 
homogénéité des résultats durant la période choï- 
sie (mi-mai - fin juin). 


e-,) 


sation de la région étudiée, le 
canton de Neuchâtel 
Location of the study area, the Neuchatel 
“canton”, 


Les recensements simultanés 

Le principe général des recensements simul- 
tanés est de réaliser en même temps des comptages 
sur le plus grand nombre possible de points 
d'écoute. Toutefois, il est important de distinguer 
le cas d’une forêt dans laquelle nous recherchons 
les bécasses pour la première fois du cas où les 
aires de croule sont déjà connues, car le maillage 
va être différent. En effet, pour ne pas perdre trop 
de temps et d'énergie dans une vaste zone boisée 
où il est difficile d'assurer la présence de la 
Bécasse, il est préférable de réaliser une première 
soirée de recensements simultanés avec des points 
équidistants d'environ un kilomètre. Si aucune 
bécasse n’est détectée, on peut affirmer l'absence 
d’aires de croule. Si, au contraire, des aires de 
croule sont découvertes ou si l’on étudie un secteur 
déjà connu, on resserre le maillage de manière à ce 
que les points d'écoute soient à des distances com- 
prises entre 250 et 500 m les uns des autres. 

Vu la densité des points, ces soirées d'obser- 
vation doivent être régies selon un protocole bien 
établi. Tous les observateurs procèdent de la même 
manière. Leur montre est réglée à la seconde près 
avec celles des autres collègues. Un croquis des 
environs du point d'écoute est dessiné précisément 
afin de reporter correctement la direction de vol 
des oiseaux et, le cas échéant, durant le dépouille- 
ment des résultats, permettre de corriger une mau- 
vaise orientation. Les observateurs doivent égale- 
ment noter l'heure et la durée de chaque contact à 
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Aires de croule des Bécasses des bois 


Classe N contacts Indice MULHAUSER Indice FERRAND 
0 Ne=0 Absence Absence 
1 o<Nc<1 ‘Très faible abondance 
Il 1<Nc<2 Faible abondance 
il 2<Nc<4 Faible abondance 
re PRE Me L- Clas 
M 8<Nc<12 Abondance moyenne Abondance 
VI 12<Ne< 16 Forte abondance utilis 
VI 16 < Nc < 20 Forte abondance 
= É Abundance index 
VIT 20< Ne Très forte abondance A eores 
la seconde près pour permettre l'évaluation des 
effectifs. ignalent enfin la caractéristique du Ne = X Nc NPE 


chant de chaque bécasse, plus précisément le 
nombre de notes graves “ro” entendues entre 
chaque son aigu “#sit”. Pour gagner du temps dans 
la prise de notes, un système de codification des 
chants a été établi. 


La carte des densités de contacts 

L'application des recensements simultané 
permet non seulement de pouvoir comparer, si 
aire, nos résultats à d’autres études sur la 
population de Bécasse des bois dans une région 
donnée (HOLZ & SELLIN, 1981; FERRAND & 
LANDRY, 1986; Esroprey, 1988), mais il a le 
grand avantage de nous permettre de définir pré- 
cisément la carte des aires de croule de la région 
couverte en délimitant les secteurs survolés par 
les bécasses et en prouvant l'absence de ces 
oiseaux dans d’autres zones. 

L'expression la plus schématique des diffé- 
rentes aires de croule est la carte de densité des 
contacts. Adaptée à l'étude de la Bécasse des bois, 
cette carte se base sur une approche similaire à 
celle utilisée lors de l'établissement des cartes de 
densité des oiseaux nicheurs de Suisse (SCHMID ef 
al., 1998). Après avoir divisé le massif forestier 
étudié en carrés d’un hectare, nous avons calculé, 
par interpolation, le nombre moyen des contacts 
(Nc) au centre de chacun de ces carrés. Cette 
valeur de densité moyenne est obtenue en 
la somme des contacts (Nc) des points d'écoute 
(PE) situés dans un rayon de 400 m depuis le 
centre du petit carré d’un hectare, et divisée par le 
nombre de points d'écoute soit: 


La longueur du rayon a été définie d’api 
une superficie de cercle avoisinant 50 ha, surface 
très représentative du parcours effectué en un soir 
par un mâle de bécasse en eroule (FERRAND, 1980). 
En se déplaçant d'un carré à l'autre, on obtient une 
longue série de chiffres. Pour faciliter la lecture de 
la carte, ceux-ci sont regroupés en 9 classes 
d'abondance (TAB. 1), la classe O informant sur 
l'absence de béc: un endroit donné et per- 
mettant de distinguer très clairement les limites 
entre deux aires de croule. À noter que l'indice de 
faible abondance (Ne < 5) et de forte abondance 
(Ne > 5) proposé par FERRAND (1980) reste appli- 
cable dans notre méthode: une aire de croule ne 
présentant pas de classes d’abondance supérieures 
à la classe IIE peut être assimilée à un secteur à 
indice d’abondance faible selon FERRAND (voir les 
équivalences dans le Tableau 1). 

L'expression cartographique d’un calcul 
mathématique standardisé a l'avantage d'être faci- 
lement reproductible et ainsi, d’être comparative 
d'une année à l’autre, montrant, le cas échéant, la 
progression ou la régression des superficies occu- 
pées par la population de Bécasses des bois. 


RÉSULTATS 


Comparaison des doubles (ou triples) recense- 
ments au même point d'écoute 

Tout d'abord, concernant la signification de 
l'absence de bécasse à un point d'écoute, les résul- 
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tats sont sans équivoque. Seuls 2 des 52 points tes- 
tés ont présenté un résultat différent (TAB. II) d’un 
soir à l’autre, soit moins de 4 %. Le nombre de 
contact est passé pour un cas de 0 à 2 et de 1 à 0 
pour le second cas, révélant toujours une abon- 
dance très faible. 
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Des recensements sur une aire de croule réalisés 
simultanément lors d’une unique soirée d’écoute 
entre mi-mai et fin juin sont donc représentatifs de 
l'activité d'ensemble des oiseaux. 


TABLEAU IL- Concordance des résultats d’une soirée 
à l’autre aux mêmes points d'écoute. 


Comparison of results at the same sampling point 
from one night to the next. 


TABLEAU IL. Différence du nombre de contacts 
(No) obtenu d’une soirée à l'autre à un point d'écoute 
(PE). 

Variation in the number of records (Nc) at the same 
sampling sites from one night to the next. 


SECONDE SOIRÉE N°PE Ne Ne Différence 
Présence Absence Sériel  Série2 
PREMIÈRE Présence 10 1 fé 5 = 2 
SOIRÉE Absence il 40 120 12 13 qi 
105 10 15 +5 
Afin de tester la pertinence de l'ensemble des 102 11 12 +1 
valeurs obtenues dans une aire de croule, nous 109 13 1 ee 
avons réalisé une comparaison des moyennes du 107 6 il +5 
nombre de contacts pour chaque soirée d'écoute. 112 9 11 #2 
Notre hypothèse stipule que “si les échantillons 2 À : Û 
sont appariés (c'est à dire si le résultat est le même À 
x a à s Tel 51 0 4 42 
d’une soirée à l’autre sur l'ensemble de l'aire), la 7 » : : 
différence entre les deux moyennes doit être insi- e ir 
gnifiante”. Effectif 110 us + 
Après avoir éliminé les points d'écoute à | Moyenne 9,16 9,58 +0,416 


double zéro (double absence), nous avons réalisé 
un test t de STUDENT sur les 12 points d'écoute 
restants (TAB. IH). Pour & = 0,05 la valeur cri- 
tique t@/2 = 3,106 avec un degré de liberté n = 11 
(SCHERRER, 1984). La valeur obtenue L'4= 0,467 
est plus petite que 3,106. L'hypothèse est donc 
acceptée. 

L'homogénéité est done significative et on 
peut être assuré que la réalisation d’une unique soi- 
rée durant la période de croule intense (mi-mai - 
fin juin) correspond à un instantané réaliste de 
l'occupation des massifs forestiers par les 
bécasses. A noter que cette assertion est en total 
accord avec les résultats de FERRAND (1993). Elle 
est d’autant plus applicable aux recensements 
simultanés que le biais concernant la variation du 
nombre de contacts en cours de saison à un seul 
point d'écoute (FERRAND, 1986) est éliminé et 
remplacé par l'expression de densité de contacts. 


æ 


Délimitation d’une aire de croule 

La figure 2 présente un détail de la carte des 
densités de contacts des bécasses du Bois des 
Vaux (région de Chincul, vallée de la Brévine) 
obtenue en 1999 grâce aux recensements simulta- 
nés du 17 mai (65 points d'écoute), du 31 mai (63 
points d'écoute) et du 15 juin (32 points 
d'écoute). La représentation est volontairement 
brute, afin de mieux rendre compte des calculs 
effectués pour aboutir à la carte des densités. 
Chaque carré représente un hectare à l’intérieur 
duquel est inscrit le nombre moyen de contacts 
obtenus au centre de cette surface en fonction des 
points d'écoute répartis dans un rayon de 400 m. 
Les carrés entourés de gras localisent les points 
d'écoute effectifs, mais le chiffre qui y est inscrit 
est toujours une moyenne (et non pas le résultat 
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FiG. 2.- Carte brute des densités de contact de Bécasses des bois en 1999 au Bois des Vaux (région de 
Chincul, vallée de la Brévine, Suisse). 
Chaque carré représente une superficie d'un hectare, Les chiffres en abscisses et ordonnées représentent les 
coordonnées X et Y telles qu'elles figurent sur les cartes topographiques suisses. Le Nord est en haut. Chaque 
surface grisée correspond à l’une des classes d’abondance décrite dans le tableau I, Les carrés sans chiffres 
correspondent à des zones de culture. 
Raw data for the density of Woodcocks recorded in 1999 in the “Bois de Vaux” (Near Chincul, Brevine 
Valley, Switzerland). Each square represents one hectare, Y- and X-axis provide geographical coordinates 
of the site as given on Swiss OS maps. North is at the top, each degree of shading refers to an abundance 
class described in table I. Square with no value refer to cultivated areas. 
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du nombre de contacts obtenu au point durant la 
soirée de recensement). 

Au milieu du plan, on remarque un centre 
d’aire de croule à indice de très forte abondance et 
une deuxième aire de croule contiguë au nord. Par 
contre il existe une nette différenciation entre ce 
premier secteur et l’aire de croule située au sud- 
ouest (coin en bas à gauche). Cette délimitation est 
clairement prouvée par l'absence d'observations 
faites aux points d'écoute situés entre les deux 
aires et exprimés par des densités de contacts 
nulles ou très faibles (Nc < 1). 

Notons encore que le centre de l’aire de 
croule, lieu à indice de très forte abondance, c’est- 
à-dire Ià où se croisent la plupart des mâles durant 
leurs vols. est une surface proportionnellement très 
petite (6 ha) par rapport à l'ensemble de la zone 
occupée (445 ha). Cela souligne le caractère parti- 
culièrement aléatoire d'une recherche basée sur 
des points d'écoute isolés lorsque l’on ne connaît 
pas l’ensemble de l’aire de croule. 


Evolution des aires de croule d’une région 

En répétant des recensements simultanés 
d'année en année sur les mêmes points d'écoute, 
nous pouvons être en mesure de suivre l'occupa- 
tion d’une région par une population de bécasses. 
Grâce à l'établissement des cartes de densité de 
contacts, nous obtenons des “patterns” représenta- 
tifs de l’abondance des bécasses. La figure 3 pré- 
nte de manière schématique (lissage des limites 
d’une classe d’abondance à l’autre) l'occupation 
de la région de Chincul (vallée de la Brévine) 
entre 1998 et 2001. Voici les commentaires que 
nous pouvons faire sur ces résultats : 


+ En 1998, 5 aires de croule sont distinctes, dont 
3 très étendues et presque en contact les unes 
avec les autres. 

* En 1999, il y a une aire en moins et les zones à 
forte densité de l’aire centrale se sont forte- 
ment réduites. 

+ En 2000, larégression semble continuer, malgré 
un nombre d’aires supérieur résultant de la divi- 
sion de l'aire centrale en deux petites zones à 
densité moyenne, L’aire Nord est également 
moins densément peuplée qu’en 1999. Le 
teur Est de la région est totalement déserté. Par 
contre l’aire située au Centre-Est est à nouveau 
occupée. Notons qu'une aire de croule ignorée 
jusqu'alors est découverte à la frontière franco- 
helvétique dans la zone Nord-Ouest de la région 
{nous n’en avons pas tenu compte dans la des- 
cription de l’évolution du taux d'occupation des 
aires, ni dans le caleul des superficies qui suit) 

+ En 2001, 6 aires de croule sont individualisées, 
soit une de plus qu’en 2000. En fait, la situation 
est presque similaire à celle de l’année précé- 
dente, mais les indices d’une amélioration de la 
situation sont déjà révélateurs : l'aire de croule 
Nord possède à nouveau une zone à très forte 
densité et l'Est de la région est à nouveau 
occupé. 


Nous avons résumé les caractéristiques d’oc- 
cupation des aires de croule dans le tableau IV. On 
remarque d'emblée que l'augmentation du nombre 
de ces aires ne va pas de pair, ni avec une augmen- 
tation des superficies occupées, ni avec une aug- 
mentation de la densité des contacts. Par contre, un 
parallélisme semble se dessiner entre l’évolution 


TABLEAU IV. Occupation des aires de croule entre 1998 et 2001 dans la région de Chincul (vallée de la 


Brévine, Suisse). 


Année Nombre Superficictotale Superficie à densité Tendance | Occupancy of rodine 
d'aires occupée forte (Ne>12)  àl'occupation| #70" 1998 10 
2001 in the Chincul 
1998 5 1162 ha ?ha* 14 region (Brevine 
1999 4 1082 ha 138 ha Baisse légère | Vale». Switcerland) 
2000 5 748 ha 97 ha Forte baisse 
2001 6 829 ha 135 ha Hausse | + données partielles 
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de la superficie d'occupation d’une région et l’ex- 
tension des surfaces à indice de forte densité. 


DISCUSSION 


Dans de nombreuses études consacrées à la 
Bécasse des bois, notamment lors des monitorings 
mis en place pour le suivi de la croule (FERRAND & 
GossMANN, 2000), les auteurs font état de fluctua- 
tions cycliques des populations. Dans le canton de 
Vaud, ESrOPPEY (2001) met en évidence un cycle 
de 4 ans, avec un décalage d’une année entre le 
maximum du nombre de sites occupés et celui du 
nombre moyen de contacts sur ces sites, Il explique 
ce décalage par le fait qu'une forte occupation des 
sites irait de pair avec une bonne reproduction. 

A partir des tableaux de chasse, tant 
MipDLETON (1984) que FADAT (1994) montrent 
qu'il existe une périodicité de 8 à 9 ans dans 
l'abondance des bécasses en hivernage: celle-ci 
étant fortement influencée par la fluctuation du 
nombre de jeunes, donc par le taux de reproduction 
du printemps précédent. 

Même si, pour l'heure, ces fluctuations ne 
sont pas totalement expliquées, elles semblent 
malgré tout donner crédit à un phénomène 
cyclique directement lié à la reproduction. Quels 
sont alors les apports de la méthode de suivi par 
recensements simultanés dans l'explication de ce 
phénomène ? 

Dans notre cas, les ltats des 4 premières 
années de suivi de la population de bécasses de la 
région de Chincul ont permis de mettre en évi- 
dence un changement de l'occupation des massifs 
forestiers par les bécasses en parallèle à l’évolu- 
tion de l'effectif de la population. Toutefois, nous 


remarquons que l’augmentation (ou la diminution) 
du nombre d’aires de croule d’une année à l’autre 
n’est pas forcément liée à l’augmentation (respec- 


tivement la diminution) des densités de contact. 
De fait, à la lumière de l’étude des “patterns” d’oc- 
cupation (FIG. 3), on se rend compte que la régres- 
sion des superficies à forte densité de contacts est 
un indice de diminution de l'effectif d’une popula- 
tion de bécasses. 

Cela voudrait dire que, durant les mauvaises 
années, soit quand les individus reproducteurs sont 
plus rares, les mâles, “renonçant” à survoler de 


grandes superficies, se concentreraient dans des 
zones plus petites lors du déroulement de la croule, 
nous laissant supposer que les femelles, plus rares 
elles aussi, se confineraient dans les secteurs les 
plus favorables. 

Cette hypothèse pourrait également expliquer 
le décalage observé par ESTOPPEY (op. cit.) entre les 
maxima du taux d'occupation des sites et du 
nombre moyen de contacts: lorsqu'il y a pléthore 
de femelles (meilleure année), celles-ci se disper- 
sent et les mâles survolent des superficies beau- 
coup plus grandes (il y a significativement plus de 
points d'écoute positifs, mais avec un nombre de 
contacts moyen), l’année suivante (par définition, 
moins bonne que la précédente), on remarque un 
survol préférentiel des mâles dans des secteurs plus 
petits (nombre de contacts maximum) où se trou- 
vent de préférence les femelles, sans qu'il y ait de 
surplus. Enfin, dans les années les plus mauvaises: 
(peu de femelles et peu de mâles), les aires de 
croule sont restreintes au minimum et le nombre de 
contacts n’est significativement pas très élevé. 

Ce scénario est étayé par les observations 
faites par différents auteurs. HIRONS (1983) à 
montré que dans un massif forestier de 171 ha, 


plus de 90 % des nids découverts étaient concen- 
trés sur un tiers de la surface. Ce secteur de la 
forêt a été le seul survolé par tous 1 


s mâles munis 
d’un collier-émetteur durant la croule, Dans sa 
thèse consacrée à l'étude du comportement du 
mâle de Bécasse des bois en période de reproduc- 
tion, FERRAND (1989) compare les localisations 
d'activité de croule et les sites de nidification. Il 
arrive à la conclusion que “la répartition spatio- 
temporelle des Bécasses des bois à la croule 
n'apparaît pas liée au hasard mais est plutôt 
agrégative en relation avec des pôles d’attrac- 
tion dans quelques secteurs forestiers. Au cours 
de la saison de croule, c'est au mois de mai que 
le caractère agrégatif des bécasses est maximal 
et, à cette époque, la présence d'oiseaux à la 
croule sur certaines zones, y indique une pré- 
sence de croule permanente pendant toute la sai 
son, Sur ces zones, la nidification » est plus 
intense qu'ailleurs”. 

La clef de l'énigme semble donc résider dans le 
cantonnement des femelles, mais pour confirmer 
l'hypothèse esquissée, il faudrait pouvoir les suivre 
simultanément aux activités de croule des mâles. 
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F1G. 3. “Patterns” annuels des aires de croule de la région de Chincul - La Ronde, dans le Jura franco- ‘1 
helvétique. Indices d'abondance : très faible (Ne £ 1), faible (1 < Ne £ 4), moyenne (4 < Nc < 12), forte 
(12 < Ne < 20), très forte (20 < Nc). 
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FIG. 3.— Yearly pattern of roding sites in the Chincul — “La Ronde” region in the Franco-Swiss Jura. 
Abundance index very low (Nc £ 1), low (1< Nc < 4), average (4 < Nc S 12), high (12 < Nc < 20) and 
very high (20 < Nc). 
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CONCLUSION 


Grâce à l’utilisation systématique des recen- 
sements simultanés d'année en année dans une 
région donnée, nous sommes à même de suivre 
l’évolution spatio-temporelle des aires de croule 
utilisées par une population de bécasses. La 
méthode présente une série d'avantages indé- 
niables pour le suivi à long terme de l’évolution 
des populations de Bécasse des bois reproduc- 
trices. Elle permet notamment : 


“de délimiter les aires de croule 
+de calculer la superficie des aires de croule 
“de dénombrer les aires de croule 


+ d'éviter les comptages doubles ou, a contrario, 
les sous-évaluations 


+ d'évaluer les effectifs des mâles (MULHAUSE 
en prép.) 


+ d’aider à déterminer les secteurs de cantonne- 
ment des femelles et de nidification 


Ces différents facteurs sont essentiels pour 
définir des directives de gestion des forêts 
accueillant des bécasses en période de reproduc- 
tion telles que le suggèrent FERRAND & GOSSMANN 
(1998) et proposer si nécessaire, des mesures de 
protection de l'espèce dans les lieux où sa ten- 
dance à la raréfaction continue. 
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RÉPONSES COMPORTEMENTALES DE LA GÉLINOTTE DES BOIS 
Bonasa bonasia À L'UTILISATION DU RAPPEL 


RÉGIS DESBROSSES* 


Behavioural response of Hazel Grouse Bonasa 
bonasia to tape luring. 

Tape luring based surveys enabled a better under- 
standing of the chronology of the territorialisation 
andthe breeding cycle ofthe Hazel Grouse. During 
the autumn male chose their territories and are 
more aggressive they move often to confront intrud- 
ers in their territory. Younger individuals are at 
high risk of predation from birds of prey because of 
their lack of vigilance. At the end of winter territor- 
ial males get closer to females which are protected 
and heavily watch upon. Female concentrate exclu- 
sively on foraging for food to improve their physio- 
logical state before laying. The mating period can 
be identified by a very specific response to tape lur- 
ing: the full song. The timing of these mating vary 
from year to year and seem to be correlated mainly 
to the amount of snow during the preceding winter. 


Mots clés : Gélinotte des bois, Rappel, Territoridlité, Plain, Chant, Prédation. 


Key words: Hazel Grouse, Tape luring, Territoridlity, Full song, Predation. 


*12, rue de Saulx-de-Tavane, F-21110 Arc-sur-Tille. 


INTRODUCTION 


La Gélinotte des bois est une espèce qui a été 
diée dans son habitat forestier, cela pour 
plusieurs raisons : 

+ Un comportement très discret, que ce soit au 
niveau des manifestations territoriales (chant, 
parades) ou lorsque survient un danger : elle se dis- 
simule dans le sous-bois, reste attentive et ne fuit 
qu’au dernier moment, 


+ Le milieu occupé est difficile à pénétrer 
pour un observateur qui cherche à contacter l’es- 
pèce: présence de sous-étage pouvant être assez 
dense, relief escarpé des milieux de moyenne 
montagne, 


+ Les densités sont faibles : il est très difficile 
de localiser les individus d'une espèce dont les 
effectifs sont au maximum de l'ordre de 2 à 3 
couples au 100 ha. 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La forêt du Risoux (Jura français) est consti- 
tuée par un vaste synclinal tabulaire présentant une 
dépression bien marquée. Les bordures sont sur- 
vées et atteignent 1350 mètres d'altitude. Le 
Risoux est encadré par de fortes pentes et des sec- 
teurs de falaises. L’altitude de la zone d’étude est 
comprise entre 1150 et 1300 m. Dans la partie 
centrale, la plus basse, on rencontre les secteurs les 
plus froids avec des combes à gel occupées par des 
pelouses subalpines. La forêt est une pessière d’al- 
titude dans les zones les plus froides où sur sols 
superfic! appartenant à l'association de 
l'Asplenio picerum ou pessière à Doradille. Pour 
les secteurs plus élevés, c’est une hêtraie sapinière 
(Abieti fagetum) de l'association du Fagion 

Les conditions climatiques hivernales sont 
extrêmes avec un enneigement durable allant de 
novembre à fin mai et des froids très rigoureux 
(-35 °C en janvier 1985). 

Les méthodes efficaces pour étudier la 
Gélinotte sont spécifiques : suivi par radio-pis- 
tage, recherche d’indices de présence, battue en 
ligne, rappel. Nous ayons appliqué les trois der- 
nières méthodes à la population de Gélinotte du 
massif du Risoux dans le Haut Jura (département 
du Jura). 

La battue en ligne, appliquée en été, est une 
excellente méthode pour connaître la qualité de la 
reproduction. Nous avons pu metire en évidence 
que les nichées ne pouvaient échapper à la traque 
(DESBROSSES, 1996). Contrairement aux poussins 
du Grand Tétras qui ont tendance à se réfugier 
dans la végétation herbacée et à laisser passer le 
danger, ceux de la Gélinotte des bois prennent 
leur essor de façon dispersée et se réfugient dans 
les branches basses, ce qui facilite le dénombre- 
ment. Cette méthode nous à fourni les données 
inédites sur la structure de la population, le taux 
de reproduction annuelle, la dynamique de popu- 
lation. 

La méthode du rappel consiste à prospecter le 
milieu le long de parcours aléatoires. À intervalles 
réguliers, tous les 110 pas soit 125 m, une série de 
5 chants de mâles est émis à l’aide d’un appeau. 
Les mâles fixés sur un territoire répondent par un 
chant et une série de comportements qui varient en 
fonction de la saison, du statut de l'oiseau. 
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Lorsqu'il obtient un contact, l'observateur cesse 
toute émission et se consacre à l'enregistrement 
des modalités de la réponse. 

Nous avons pu vérifier que le taux de 
réponse des mâles au rappel a été constant au 
cours de l’étude quelle que soit la densité de 
mâles présents dans la zone d'étude 
(DESBROSSES, 1997). 


RÉSULTATS 


Les résultats comportementaux obtenus lors de 
l'application de la méthode du rappel 
L'utilisation de cette méthode avait pour 
objectif de cerner la densité des gélinottes du 
milieu étudié ou du moins des mâles sur leurs ter- 
ritoir 


Grâce au rappel, peu utilisé de façon systéma- 
tique par ailleurs, nous avons obtenu des résultats 
comportementaux inédits. Ce sont ces résultats que 
nous nous proposons de présenter. Les séquences de 
rappel se sont déroulées de 1985 à 1995 à raison 
d’une prospection printanière et d’une prospection 
automnale, dans la même forêt. Chaque saison 400 
de 5 chants ont permis de contacter entre 25 et 
30 mâles soit au total 305 gélinottes. 


Les comportements des mâles lors des réponses 
Les éléments suivants sont noté: 


+ l'oiseau reste sur place, se rapproche ou fuit, 


* le nombre de chants émis par le mâle, 


TABLEAU I. Comportement des oiseaux qui répon- 
dent. Response behaviours to tape luring. 


Comportement Automne Printemps 
164 individus 141 individus 
Fuite 8 9 
(4,9%) (6,4%) 
Approche 51 17 
GL1%) (2%) 
Oiseaux qui ne 105 115 
bougent pas (64%) (816%) 


Source : MNHN. Paris 
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+ le nombre d’appels de l'observateur qui a 
déclenché la réponse (1,2,3,4 ou 5), 


+ la durée des silences respectés par l'oiseau 
entre deux chants, 


+ l'heure et la météorologie, 


+ la phrase chantée est codée. 


Nous disposons d’un échantillon de 305 
réponses obtenues lors des séquences de rappel de 
printemps et d'automne, les deux périodes les plus 
favorables pour obtenir les chants de la Gélinotte. 
La comparaison des résultats entre les deux sai 
sons est riche d'enseignements. 

Au cours de sa réponse, le mâle gélinotte peut 
réagir par une approche ou rester sur place. Il 
prend très rarement la fuite. 

En automne, il s'approche plus fréquemment 
de l’intrus, ce qui crée des situations de querelles. 


Interprétation 

Le comportement d'approche est beaucoup 
plus fréquent en automne, plus de 30 % des cas 
alors qu’il ne représente que 12 % au printemps. 
L'utilisation du test du x2 indique que ces résultats 
sont significativement différents de ceux obtenus 
au printemps (N = 305, 42 = 15,9 et p = 0,0004). 

Au cours du printemps, les mâles territoriaux 
sont accompagnés de femelles auprès desquelles 
ils jouent un rôle de sentinelle très attentif, ils ne 
sont pas disposés à les abandonner pour aller au- 
devant de l’intrus. Is restent donc sur place et se 
signalent de façon beaucoup plus affirmée. 
L'enjeu printanier est la possession d’une femell 
les querelles territoriales ayant été résolues en 
automne, ils ne prennent pas le risque d’abandon- 
ner la femelle. 

En automne, les manifestations territoriales ont 
pour objet l'appropriation d'un territoire. Le fait que 
les oiseaux approchent fréquemment de l’intrus 
indique une manifestation d’agressivité qui se tra- 
duit par des querelles. À cette période, les jeunes 
mâles sont évincés des territoires par les adultes, ils 
Sont à la recherche de territoires vacants, ce qui crée 
de nombreuses situations conflictuelles. 

L’appropriation du territoire répondant aux 
exigences de la Gélinotte des bois est capitale, elle 
conditionne la possession d’une alimentation de 


survie hivernale indispensable dans des conditions 
habituellement très difficiles dans les forêts du 
Haut Jura. 

Cette plus forte agressivité des mâles en 
automne a été aussi observée par SWENSON (1991) 
à cause de la concurrence imposée par les juvé- 
niles. Nous savons par ailleurs qu'après les étés de 
bonne reproduction, le taux de réponses obtenues 
au rappel est meilleur (DESBROSSES 1996). Ces 
résultats sont tout à fait concordants. 


La durée moyenne des silences 

C'est la durée moyenne des silences entre les 
chants d’une même réponse qui est retenue. Celle- 
ci est de 35 secondes pour l'ensemble des réponses 
obtenues mais si l’on distingue séparément les 
deux saisons, elle est en automne de 30 secondes et 
au printemps de 38. 

La différence de la durée des silences respec- 
tés par les mâles entre l'automne et le printemps 
est très significative (N = 90 ; U = 527,7 ;: Z = 
+3,67; p = 0,0002). 


I Automne 


M Printemps 


51-60 BOet+ 


61-80 


31-35 


. 1. Durée moyenne des silences. 


Average length of silences. 
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Interprétation 

La durée des silences est à la fois une expres- 
sion de l'agressivité et du comportement senti- 
nelle. Au printemps, lors de sa réponse, le mâle 
passe plus de temps à être attentif, les silences qui 
quantifient cette attitude sont plus longs. En 
automne, les mâles sont plus agressifs et moins 
vigilants, ils chantent avec une plus forte fré- 
quence et vont rapidement tenter une approche en 
direction de l’intrus. Même s’il n'obtient pas de 
réactions d’un rival potentiel, le mâle continue ses 
chants au printemps en conservant la fréquence 
régulière, Dans la même situation, en automne, il 
ralentit la fréquence, tente une approche puis 
arrête rapidement les chants, son objectif de 
conserver le territoire est atteint. 


L'empressement à répondre en automne est 
une expression de l'agressivité et d’une moindre 
vigilance, un comportement que traduit également 
la prédisposition à aller au-devant de l’intrus à 
cette saison. Au printemps, les mâles sont signifi- 
cativement plus attentif 


L’intensité de la réponse. Le plain-chant 
Lorsqu'une réponse est obtenue, aucune stimu- 
lation supplémentaire n’est effectuée, l'observateur 
note les caractéristiques de la réponse qui va s’'arrê- 
ter progressivement. Il est hors de question de trop 
stimuler une gélinotte sur son territoire qui pourrait 
alors être décantonnée ou s’accoutumer à l'appel de 
l'observateur. Cette accoutumance au rappel a été 
signalée par BERGMANN (1982). Le nombre de 


TABLEAU IL Nombre de chants par réponse. 
Number of phrases per response. 


Comportement Printemps Automne 

Deoàs 72 64 
(46,6 %) (39,8 %) 

De 6 à 12 40 77 
(25,8 %) (47,8 %) 

De 13 à 25 26 20 
(16,8 %) (12,4 %) 

De 26 à + 50 En (0 

(1%) 
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chants que comporte la réponse de la gélinotte est 
très variable, allant de O (l'oiseau entreprend une 
approche silencieuse) à plus de 50 chants. Nous 
n’observons aucune différence significative entre le 
printemps et l'automne. Il apparaît cependant un 
type de réponse obtenue uniquement au printemp: 
le plain-chant (TABLEAU I). 


Le plain-chant 

Ses réponses ont deux caractéristiques: elles 
comptent plus de 25 chants, certaines dépassent 
50, et elles sont émises avec une régularité extra- 
ordinaire. 

Les réponses plus courtes ont en effet un 
rythme peu soutenu, de plus en plus lâche, l'oiseau 
ayant nettement tendance à espacer ses émissions 
sonores et entre la 7e et la 8e il est parfois néces- 
saire d'attendre plus de 3 minutes. 

Dans le cas du plain-chant, l'écart entre deux 
chants chronométrés au début de la réponse 
demeure identique jusqu'à la fin et présente une 
régularité métronomique d’une trentaine de 
secondes. 

Au cours des 10 années d'étude, le nombre de 
réponses de plain-chant, 17, est assez faible. Deux 
caractéristiques importantes se dégagent: le syn- 
chronisme au niveau de la population et le lien 
avec la chronologie printanière. La recherche des 
gélinottes s'effectue au printemps pendant une 
période allant du 10 avril au 20 mai environ. Les 
réponses par un plain-chant ne sont pas obtenues 
de façon étalée sur toute la période de prospection. 

Nous avons pu constater un synchronisme des 
réponses de plain-chant au niveau de la population 
étudiée, elles sont regroupées pendant une période 
très brève. Au cours d’un même printemps, nous 
n'avons jamais obtenu de plain-chants espacés de 
plus d’une semaine. Par exemple, trois plain- 
chants en 1991 : 26, 26 et 28 avril, et en 1994: 10, 
10 et 12 mai. 

D'un point de vue chronologique, le plain- 
chant apparaît plus tôt les années de faible ennei- 
gement. Ceci est très net en 1990 où le plain- 
chant est noté le 12 avril et en 1993 où il survient 
dès le 22 avril. Ce sont les deux années à très fort 
déficit d'enneigement. Les indications que nous 
possédons concernant la phénologie de la végéta- 
tion suggèrent que ce facteur joue un rôle déter- 
minant dans le synchronisme observé. 


Source : MNHN. Paris 
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L'accessibilité des pousses herbacées, qui consti- 
tue l'alimentation printanière préférée, va déclen- 
cher la période de fertilité des femelles qui s’en 
nourrissent. Nous pouvons l’observer indirecte- 
ment par le comportement des mâles. Celui-ci a 
été observé directement après une approche dis- 
crète de mâles répondant par le plain-chant. Il 
continue de chanter en suivant la femelle qui 
s'alimente, esquisse de rapides postures de 
parade en faisant la roue et en laissant traîner 
l'aile du côté de la femelle. Il surveille avec 
intensité le secteur à partir d’un tertre ou d'une 
souche, il empêche la femelle de s’écarter du sec- 
teur qu'il délimite, il s’interdit tout abandon de 
poste. Il joue un rôle “sentinelle” déterminant 
pour la sécurité de la femelle qui doit s’alimenter 
sans se soucier de sa sécurité et d’attaques de pré- 
dateurs. Elle se consacre uniquement à la quête 
de nourriture. La demande nutritionnelle des 
femelles est considérable, SWENSON a montré par 
des suivis individuels un gain de poids de l’ordre 
de 25 % au cours du mois qui précède la ponte. 
Le synchronisme temporel observé et le com- 
portement des mâles renforcent les liens du couple 
et favorisent la monogamie. En Suède toutes les 
femelles suivies débutent leur incubation à l’inté- 


ve) 
Pi 


rieur d’une période de 5 jours. L'observation du 
plain-chant grâce à l’appeau suggère qu’il en est 
de même dans le Haut Jura. 


Les doubles réponses 

Au cours des séances de rappel, il arrive à 
l'observateur de contacter plusieurs oiseaux qui 
répondent, le maximum obtenu est de 4. Le réca- 
pitulatif des 26 contacts simultanés indique clai- 
rement que ce type de situation n’a lieu qu’en 
automne et jamais au printemps. Il s’agit soit de 
familles en cours d’émancipation, soit de que- 
relles entre mâles convoitant un même territoire. 

Bien que le nombre de contacts simultanés 
soit faible chaque automne, nous pouvons en tirer 
un indice annuel qui est le rapport du nombre de 
contacts simultanés au nombre de séries de 5 
appels. 

Les résultats obtenus par la battue ont fourni 
annuellement le taux de réussite de la reproduc- 
tion. En rapprochant ces résultats et les doubles 
contacts, on obtient une excellente corrélation 
indiquant que ce sont les jeunes oiseaux qui sou- 
haitent s'installer sur un territoire qui sont respon- 
sables de ces querelles (FIG. 2). 


Interprétation 


1 Densité de juvéniles 


BI Nombre d'attaques 


1985 1986 1987 1988 1989 1990 1991 1992 1993 1994 


FiG. 2.- Attaques de prédateurs et densité de jeunes. 


Attacks by predators and juvenile densi 


Les doubles contacts obtenus en 
automne confirment l'importance des 
querelles territoriales à cette saison. 
Les mâles résidents maintiennent 
leurs comportements territoriaux au 
cours de l'été et avant la fin du mois 
dislo- 
quent, les premières querelles de ter- 
ritoires surviennent. Elles sont d’au- 
tant plus fréquentes que la 
reproduction à été bonne. 


d'août, alors que les nichées s 


Les querelles automnales exposent 
les gélinottes à la prédation 

L'observation de la prédation 
dans les conditions habituelles de ter- 
rain est un événement exceptionnel. 
La découverte d'indices ne revêt 
qu'un caractère anecdotique non 
interprétable. 

Lors des séquences de rappel, 
nous avons été témoins d’observa- 
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tions surprenantes concernant des oiseaux préda- 
teurs ornithophages, Autour des palombes 
(Accipiter gentilis) et Épervier d'Europe 
(Accipiter nisus), qui semblaient visiblement inté- 
ressés par les manifestations territoriales des géli- 
nottes. Ces prédateurs surgissent soudain près de 
l'observateur qui effectue le rappel, indiquant 
qu’ils tentent une capture en surprenant un oiseau 
chanteur. Nous avons observé 7 cas d’attaque par 
l'Épervier (2 mâles 5 femelles), 4 par l’ Autour des 
palombes (2 mâles et 2 femelles) et un indéte 
miné (sans doute un Autour juvénile). Sur ces 12 
cas, 11 sont des attaques automnales et une seule 
est printanière. Nous avons pu mettre en évidence 
que la fréquence élevée des attaques survient les 
années de bonne reproduction. Le nombre de cas 
d'attaque est bien corrélé à la densité de jeunes 
obtenue en battue (test 1, n = 11, p= 0,01). 


Interprétation 
C’est dans la période post-reproduction que les 
populations de gélinotte sont soumises à la préda- 
tion des Accipitridés, Elle est d'autant plus forte que 
la reproduction a fourni de jeunes. Cette prédation 
préférentielle est due à plusieurs facteurs : 


+ une moindre vigilance : les oiseaux sont 
beaucoup plus Souvent seuls, -au 
contraire du printemps où ils vivent en 
couple avec de sureroît un rôle sentinelle 
dévolu au mâle, 


+ des querelles territoriales plus fré- 
quentes, donc qui trahissent plus facile- 
ment la présence des gélinottes, 


+ une facilité relative de capture des géli- 
nottes solitaires, 


+ des déplacements importants de la part 
de jeunes oiseaux en quête de territoires, 


+ l'occupation de territoires moins sûrs 
par des sub-adultes qui cherchent à se 
fixer sur un territoire. 


CONCLUSIONS 


L'ensemble de ces résultats obtenus au rappel 
nous permet de mieux comprendre les relations 
entretenues par les gélinottes mâles territoriaux. 


œ 


La Gélinotte est une espèce discrète et atten- 
tive, qui nous oblige à rentrer dans son milieu et 
dans son intimité. Ceci nous conduit à des obser- 
vations comportementales précises qui permettent 
de comprendre l'organisation sociale et les rela- 
tions qu’établissent les individus entre eux. 

En automne, le comportement de chant a pour 
objet l'appropriation d’un territoire. Les mâles 
font preuve d'agressivité, ils n’hésitent pas à aller 
au-devant des intrus qui se manifestent par le 
chant. Les jeunes mâles, plus nombreux les années 
de bonne reproduction, sont systématiquement 
évincés des territoires. Les querelles territoriales 
sont fréquentes, nous les observons grâce aux 
doubles contacts plus réguliers. 

Ce comportement se prolonge jusqu’au début 
de l'hiver. Cette activité, d'autant plus forte que la 
reproduction est importante, soumet la population 
à des risques élevés de prédation. Les Accipitridés 
sont vigilants et saisissent cette opportunité. 

Au printemps intervient le comportement 
reproducteur, la possession d'une femelle consti- 
tue un enjeu important. Les querelles territoriales 
ayant été (pour partie) résolues en automne, les 
ompagnent les femelles qu’ils n’aban- 
donnent pas et auprès desquelles ils jouent le rôle 
de sentinelle. Ce rôle est d’une importance déter- 
minante, la femelle doit entièrement se consacrer 
à la recherche de son alimentation. La présence 
d'un mâle à ses côtés, lui apporte la sécurité 
indispensable. Le comportement de plain-chant 
nous a révélé l'existence de cette relation étroite 
entre les partenaires du couple. Il conduit à ren- 
forcer la monogamie de l'espèce et à synchroni- 
ser la période de reproduction dans un même 
massif, 
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UN SUIVI INTÉGRÉ DES POPULATIONS D'OISEAUX COMMUNS 


EN FRANCE 


ROMAIN JULLIARD!'! & FRÉDÉRIC JIGUET 


Integrated monitoring of common bird species in 
France. 

Since 1999, the water bird biology research centre 
(CRBPO in French) of the Paris Natural History 
Museum has reinstated a monitoring program of 
common bird populations: known as the acronym 
STOC. Following a historie reminder ofthe original 
launch of the program in 1989, the methodologies 
for both parts of the program are described in 
detail and are complemented by the reason which 
led us to modify the research protocol. The “STOC 
EPS" (equivalent to the BTO CBS or BBS) is based 
on field counts of bird spring using a punctual 
index method (5 mn point counts], the “STOC cap- 
ture” (equivalent to the BTO CES) uses ringing 
technique to monitor popultion size variation as 
well breeding parameters of breeding songbirdk. 
The “STOC EPS” was updated in 2001 with the 


launch of the national network, random selection 
of sampling sites while ensuring a good represen- 
tation of all habitat types and bird species was the 
main modification. The national network relies on 
local co-ordinations this enables the network to be 
more dynamic and the local value of the data to be 
fully understood. The methodology for the “STOC 
Capture” program have two separate modality one 
for shrubs and one for reedbeds. In both case stan- 
dardisation at a national level will ensure the perti- 
nence of the different monitoring programs. The 
combination of both part of the "STOC” program 
provides and integrated monitoring program 
enabling to get a accurate picture on the state of 
common bird populations in France. The mobilisa- 
tion of the natural history networks behind it has 
allowed this monitoring program to be set up and 
progress to date is encouraging. 


Mots clés : Observatoire, Suivi intégré, Oiseaux communs, Populations, STOC. 


Key words: Monitoring program, Integrated monitoring, Common birds, Population, STOC. 


! Uulliard@mnhn.fr) % (figuet@mnhn.fr). 


Centre de Recherches sur la Biologie des Populations d'Oiseaux, M. N. H. N., 55, rue Buffon F-75005 Paris. 


INTRODUCTION 


L'un des critères les plus pertinents pour 
déterminer le statut de conservation des popula- 
tions naturelles encore abondantes (c’est-à-dire ne 
présentant pas de risque immédiat d'extinction) est 
leur tendance à long terme à se maintenir ou à 
diminuer (TUCKER & HEATH, 1994 ; ROCAMORA & 
YEATMAN-BERTHELOT, 1999). Déterminer ces ten- 
dances requiert la mise en place de suivis, c’est-à- 
dire d'une méthode permettant de dénombrer une 
partie représentative de la population, de manière 
Standardisée d'année en année. Quand ce suivi 
permet également de déterminer les variations des 
paramètres démographiques sous-jacents (taux de 


survie, succès reproducteur, taux de renouvelle- 
ment), on parle de suivi intégré des populations 
(“Integrated Population Monitoring” ; BAILLIE 
1990, 2001). Le programme de Suivi Temporel 
des Oiseaux Communs (STOC) constitue un 
exemple d’un tel suivi en France. Nous faisons le 
point ici sur l'historique, la situation en 2001 et les 
perspectives de ce programme 


HISTORIQUE 


Mis en place en 1989 sous la responsabilité de 
Christian VANSTEENWEGEN du Centre de 
Recherches sur la Biologies des Populations 
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d'Oiseaux (CRBPO, Muséum National d'Histoire 
Naturelle), le programme STOC s’est dès l’origine 
articulé sur deux réseaux complémentaires: celui 
des observateurs utilisant la méthode de l'Échan- 
tillonnage Ponctuel Simplifié par points d'écoute 
(STOC-EPS) et celui des bagueurs utilis 
méthode des captures-recaptures au filet (STOC- 
capture ; VANSTEENWEGEN et al., 1991). La coordi- 
nation nationale du réseau STOC-I 
vécu au départ de C. VANSTEENWEGEN en. 1995. 
Des réseaux régionaux ont toutefois persisté 
remarquablement bien en Auvergne (GUESLIN, 
1997), Normandie et  Nord-Pas-de-Calais 
(TOMBAL et al., 2001), et plus sporadiquement 
ailleurs. Basé sur un réseau plus centralisé et plus 
réduit (une trentaine de participants contre une 
centaine pour le STOC-EPS), le STOC-capture a 
continué jusqu’en 1999 sur un rythme il est vrai 
décroissant. Au printemps 1999, le CRBPO a 
recruté un nouveau coordinateur (Romain 
JULLIARD) spécifiquement chargé du STOC-cap- 
ture. II s'agissait dans un premier temps d'évaluer 
les 10 premières années du programme (JULLIARD 
et al, 2001), puis d'assurer la pérennisation et la 
relance du réseau, notamment par la publication de 
comptes-rendus annuels (JULLIARD, 2001a, b). 
L'automne 2000 a vu le recrutement d’un 
deuxième coordinateur (Frédéric JIGUET) plus spé- 
cifiquement chargé de restaurer le réseau national 
STOC-EPS, en tenant compte des évolutions du 
contexte national et international depuis 1989. 


LE PROGRAMME STOC EN 2001 


Le STOC-EPS 

+ Protocole. À l’occasion de la relance du réseau 
au niveau national, une réflexion sur le protocole à 
été menée autour de trois axes : améliorer la repré- 
sentativité du réseau, harmoniser le STOC-EPS 
avec les réseaux européens similaires (présents 
dans une trentaine de pays d’après l’European 
Bird Census Council, EBCC) et assurer la compa- 
tbilité avec le réseau mis en place en 1989. 

Le protocole proposé en 1989 consistait en 
une série de 15 points d'écoute de 5 minutes cha- 
cun (= 1 route). Le choix des routes incombait 
entièrement à l'observateur. Il était cependant 
recommandé que chaque point soit situé dans un 
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milieu homogène dans un rayon de 200 m, et à plus 
de 200 m d’un autre point. Ce type de protocole 
était conforme à ceux alors en place en Europe et 
en Amérique du Nord. Depuis, une prise de 
conscience a eu lieu sur l’importance de la straté- 
gie d'échantillonnage des sites à prospecter afin 
d’améliorer la représentativité du réseau. Il est 
désormais admis que la condition nécessaire à une 
bonne représentativité des sites suivis repose soit 
sur le principe d’un tirage aléatoire, soit sur celui 
d'un échantillonnage systématique dans un 
ensemble de sites possibles préalablement sélec- 
tionnés. Ainsi aux États-Unis et dans les Îles 
Britanniques, des suivis en place depuis 30 ans 
sont progressivement remplacés par des suivis 
basés sur ce principe. De même, tous les suivis mis 
en place en Europe depuis 1995 reposent sur ce 
principe (EBCC, non publié). 

Un échantillonnage de type systématique sup- 
pose une répartition régulière et homogène des 
sites selon un carroyage bien défini. C'est par 
exemple le cas du réseau national de suivi des 
populations d'Alaudidés-Colombidés-Turdidés 
(programme ACT de l'Office National de la 
Chasse et de la Faune Sauvage, ONCFS) où les 
échantillonnées sont des routes de 5 points 
d'écoute situées au centre des cartes IGN au 
1/50000°. Cependant, le succès de ce type 
d’échantillonnage repose sur une densité forte et 
homogène d’observateurs potentiels ce qui n’est 
pas le cas pour les ornithologues amateurs en 
France (ce type d’échantillonnage a été choisi à 
l'échelle de régions ou de petits pays tels que la 
Suisse, les Pays-Bas, la Flandre belge.…). C'est 
done le principe d’un tirage aléatoire des sites à 
suivre qui a été retenu. 

11 faut également déterminer le protocole de 
sur les sites et la stratégie de tirage aléatoire 
tes. Plusieurs méthodes de comptage sont 
artographie des territoires, dénombre- 
ment le long d’un parcours (de type Indice 
Kilométrique d’Abondance, IKA), ou dénombre- 
ment sur un point fixe (de type Indice Ponctuel 
d'Abondance, IPA ; FROCHOT & ROCHÉ, 1990). La 
méthode de cartographie des territoires par pas- 
sages répétés au printemps (entre 5 et 10 passages 
en général) donne certainement l'estimation la 
plus précise de l'abondance dans un site donné 
mais requiert un énorme investissement à la fois 
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sur le terrain et pour le traitement des données 
(FRocHOT & REUDET, 1977). Une étude britan- 
nique a ainsi calculé que cette méthode donnait des 
résultats deux fois plus précis pour un investisse- 
ment en temps sept fois supérieurs aux méthodes 
d'indices (GREGORY er al., 1998). La précision des 
comptages doit bien entendu être la meilleure pos- 
sible, mais cela ne doit pas se faire au détriment de 
la bonne couverture spatiale d'un réseau national 
de surveillance. Toutes les études montrent que 
pour ce type de réseau, à temps d'observation égal, 
la précision est améliorée beaucoup plus efficace- 
ment en multipliant les sites de suivis qu’en inten- 
sifiant le suivi sur chaque site. La cartographie des 
territoires n’est donc pas une méthode appropriée 
dans le cadre d'un suivi national. 

Le choix entre transect et point d'écoute est 
beaucoup moins tranché tant ces deux techniques 
fournissent une précision d'estimation similaire à 
temps d'observation égal. La préférence manifeste 
de la communauté ornithologue française pour les 
points d'écoute et la volonté de favoriser la compa- 
tibilité avec le protocole de 1989 nous ont naturel- 
lement conduits à choisir le principe des points 
d'écoute. Reste alors à établir la durée des points 
d'écoute. Plusieurs possibilités existent : conserver 
la durée de 5 minutes du protocole de 1989, en 
Vigueur dans tous les pays européens ayant adopté 
les points d'écoute comme méthode de comptage ; 
réduire la durée à 3 minutes et augmenter le nombre 
de points par route (suivant le protocole améri- 
cain) : augmenter la durée des points à 10 minutes 
{protocole du programme ACT) ou à 20 minutes 
{protocole IPA classique), et réduire en consé- 
quence le nombre de points réalisés par journée 
d'observation. La méthode des IPA classique offre 
un certain nombre d'avantages, en particulier 
d'améliorer la précision des comptages dans 
chaque site (nombre d'espèces détectées et nombre 
d'individus par espèce) et d’être similaire aux 
méthodes de suivis locaux généralement adoptées 
en France pour caractériser un habitat où un site 
particulier (espace protégé en particulier). 
Cependant, ces avantages ne nous ont pas apparu 
contrebalancer l'inconvénient de la réduction du 
nombre de points par site suivi: la durée de 20 
minutes est assez éloignée du compromis optimal 
entre le nombre de points et le temps de comptage 
Par point. Si la méthode des IPA est bien adaptée à 


l'étude des variations spatiales de l'abondance ou 
de la richesse spécifique (cadre dans lequel la 
méthode a été développée), elle est beaucoup moins 
adaptée dans le cadre d’un réseau national de suivi 
temporel des populations d'oiseaux communs. 
Garder des points d'écoute d’une durée de cinq 
minutes nous est donc apparu comme la solution 
qui s’imposait, respectant nos objectifs de repré- 
sentativité du réseau en favorisant un nombre élevé 
de points d'écoute, d'harmonisation avec les autres 
suivis européens et de compatibilité avec le proto- 
cole de 1989. Notons également que, si les cing pre- 
mières minutes d’un IPA sont notées séparément, il 
y à compatibilité entre les IPA et les EPS. 

Le tirage aléatoire de l’emplacement de 
chaque point d'écoute nous est apparu assez irréa- 
liste sur le plan pratique: des milliers de tirages 
aléatoires, des points potentiellement distants les 
uns des autres pour un même observateur, et pou- 
vant être assez inaccessibles. L'alternative repose 
r le tirage aléatoire d’un groupe de points attri- 
bués à un même observateur. L'unité retenue est 
un carré de 2 km de coté dans lequel l'observateur 
place lui-même 10 points d’écoute en fonction de 
leur accessibilité, tout en essayant de respecter une 
distribution uniforme des points (F1G. 1). 

Enfin, se posait la question de la stratification 
du tirage aléatoire, c’est-à-dire dans quel sous- 
ensemble de sites s'effectue le tirage au sort. Dans 
le cadre d’un réseau national de suivi, deux types 
de stratification sont possibles: par habitat et/ou 
par observateur. Le premier consiste à recenser les 
différents types d'habitat et à effectuer le tirage 
aléatoire au sein de chaque type. On peut ainsi sur- 
représenter des habitats jugés intéressants, ou au 
contraire, forcer les sites échantillonnés à se répar- 
tr équitablement entre habitats en fonction de leur 
représentation. Cependant, cette méthode à plu- 
sieurs défauts : elle est compliquée, elle repose sur 
une typologie bien définie des habitats difficile à 
mettre en œuvre à l'échelle nationale, et elle 
engage fortement la qualité du suivi pour l'avenir 
(qui peut dire si la typologie des habitats qui nous 
paraîtrait pertinente aujourd'hui le serait encore 
dans 5 ans ?). La stratification par observateur 
consiste à ajuster le nombre de sites tirés au sort au 
nombre potentiel d’observateurs. Pratiquement, 
cela consiste à effectuer un tirage aléatoire dans 
une aire restreinte autour de chaque observateur. 
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Le tirage aurait par exemple pu se faire au sein du 
département de résidence de l'observateur. Nous 
avons préféré un choix plus restreint: chaque 
observateur se voit attribuer un carré dans un rayon 
de 10 km autour de sa résidence (ou de tout autre 
point par lui défini). Cette stratification instaure un 
lien étroit entre l'observateur et son site de suivi, 
qui nous l’espérons favorisera le suivi à long terme 
des sites, tout en garantissant un réel tirage aléa- 
toire (il y a environ 80 carrés de 2 km de coté pos- 
sibles dans un cercle de 10 km de rayon). 

Sur chaque point d'écoute, l'observateur 
compte tous les individus de toutes les espèces qu’il 
détecte par la vue et par l'ouïe. La qualité du suivi 
requiert que les comptages se fassent dans des 
conditions aussi similaires que possible chaque 
année. En particulier, il faut que le comptage ait lieu 
à la même date (+ 1 semaine), à la même heure (les 
10 points de chaque carré sont recensés le même 
jour, dans le même ordre, en commençant à la 
même heure entre 1 et 2 heures après le lever du 
soleil), par le même observateur et dans des condi- 
tions climatiques acceptables chaque année (date, 
heure et météorologie sont notées systématique- 
ment pour chaque point). La distinction des diffé- 
rents types de contacts proposée dans le protocole 
de 1989 (séparer les couples, nids, juvéniles, chan- 
teurs ou autres) n’est pas reconduite dans la mesure 
où l'utilité de cette complication n'a jamais été éva- 
luée et qu’elle n’est nulle part en vigueur dans 
d’autres suivis nationaux. En revanche, nous propo- 
sons aux observateurs qui le souhaitent de distin- 
guer différentes classes de distance de détection des 
individus (<25 m, 25-100 m, >100 m, survol). Cette 
classification en place dans différents pays, devrait 
permettre d'estimer l'abondance relative des 
espèces dans différents milieux. Cette modalité sera 
évaluée à la lumière des premières données collec- 
tées. Comme cela se fait dans de nombreux suivis, 
nous proposons de passer systématiquement deux 
fois par point à au moins 4 semaines d'intervalle de 
part et d'autre du 8 mai. Cette disposition permet de 
prendre en compte les nicheurs précoces et tardifs 
dans chaque site et évite de biaiser les dates de pas- 
sage en fonction de l'habitat. Les avantages et 
inconvénients de cette mesure seront également 
évalués. 

Enfin, une description de l'habitat autour de 
chaque point d'écoute nous est apparue indispen- 
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sable. La méthode de description doit être suf 
samment standardisée pour être utilisée par tous 
les participants, tout en restant suffisamment pré- 
cise pour être utile. Elle doit également se faire 
régulièrement, sans doute chaque année, afin d’ap- 
préhender l'évolution des milieux. Nous propo- 
sons pour l'instant une codification basée sur la 
méthode britannique (Crick, 1992). Cette 
méthode sera évaluée par les observateurs dès 
2001, à l'issue de la première année de mise en 
place du protocole. Elle est donc amenée à être 
révisée et n'est pas présentée en détail ici. 


+ Un réseau de réseaux. Une des raisons de 
l'échec de la coordination nationale de la première 
tentative du STOC-EPS fut, à notre avis, l’absence 
de relais dans de nombreuses régions entre le 
coordinateur national et les observateurs. En plus 
d'assurer la pérennité du réseau, s'appuyer sur des 
coordinateurs locaux offrent d’autres avantages : 
le recrutement de nouveaux observateurs facilité 
par les relations de proximité, la motivation de 
constituer une base de données locale qui s'ajoute 
à la participation à un réseau national. Le réseau 
fonctionnera désormais systématiquement sur le 
principe de relais locaux entre l'observateur et le 
coordinateur national. Notons que la coordination 
locale est dévolue à une personne identifiée, mais 
qui le fait en général au nom d’une association 
locale de naturalistes ou d’ornithologues. 

Le tirage aléatoire des sites exclut en pratique 
les sites ‘remarquables’ qui ont bien peu de chances 
d’être sélectionnés par hasard. Ces sites remar- 
quables sont en particulier ceux pour lesquels on 
voudrait évaluer les conséquences de la gestion sur 
les populations d'oiseaux : espaces protégés divers, 
sites soumis à différentes pratiques forestières ou 
agricoles. Des suivis par la méthode inspirée du 
STOC-EPS peuvent se mettre en place sur ces sites, 
avec une stratégie d’échantillonnage adaptée (sys- 
tématique ou aléatoire stratifiée). Dès lors, la com- 
paraison entre le STOC-EPS et ces réseaux spéci- 
fiques permettra d'évaluer l'impact de leur gestion. 
Le STOC-EPS, grâce à l'échantillonnage aléatoire 
des sites suivis constitue donc un véritable réseau 
de référence. Mentionnons que les Conservatoires 
Régionaux des Espaces Naturels (CREN). la 
Fédération Nationale des Parcs Naturels 
Régionaux, l'ONCFS, l'Office National des Forêts 
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(ONF), les Réserves Naturelles de France (RNF) se 
sont d'ores et déjà montrés fortement intéressés par 
ces perspectives et comptent mettre en place pro- 
chainement ce type de suivi dans les sites relevant 
de leur responsabilité. 

Au 1% juin 2001, après seulement 8 mois de 
relance d’une coordination nationale pour le pro- 
gramme STOC-EPS, quelques 240 observateurs s 
sont engagés à faire 2500 nouveaux points 
d'écoute dans 43 départements. Nul doute que 
cette relance prometteuse s’amplifiera fortement 
en 2002. 


Le STOC-capture 

Le principe de base du programme repose sur 
un échantillonnage standardisé des populations de 
passereaux nicheurs par capture au filet. La stan- 
dardisation est assurée par la fixité des emplace- 
ments des filets de capture et par des sessions de 
capture aussi semblables que possible chaque 
année en ce qui concerne leur nombre (entre 3 et 7 
par station), les dates (sessions réparties entre 
début mai et fin-juillet) et la durée (au moins de 
l'aube à la fin de la matinée). Nous présentons ici 
les principales évolutions du protocole par rapport 
à 1989, mises en place en 2000 et 2001, ainsi 
qu’une comparaison avec les protocoles similaires. 
en Europe et Amérique du Nord. 


+ Protocole général.— Le nombre minimum de 
séance de capture est passé de deux à trois, Cet 
effort accru reste cependant modeste par rapport 
aux suivis similaires en vigueur en Europe 
(‘Constant Effort Site’, CES) où en Amérique du 
Nord (‘Monitoring Avian Survival and 
Productivity', MAPS) où le nombre de sessions 
recommandé varie de 9 à 12. Un tel effort ne nous 
est pas paru adéquat pour plusieurs raisons: cela 
conduirait de nombreux bagueurs à ne pas pouvoir 
participer au programme (en Grande Bretagne, le 
taux de participation des bagueurs au CES pla- 
fonne à 7 % alors qu'en France ce sont 25 % des 
bagueurs qui participent actuellement au pro- 
gramme, taux qui devrait continuer à progresser) ; 
la période de capture étendue de fin avril à fin août 
conduirait à la capture de nombreux individus en 
migration (la France est sans doute un des pays 
d'Europe le plus concerné par le flux migratoire) 
ou en dispersion post-émancipation : la probabilité 


de capture des adultes nicheurs ne semble pas sub- 
stantiellement augmentée par la multiplication des 
sessions de captures [environ 50 % des adultes 
présents sur un site sont capturés pour le STOC 
comme pour le CES (PEACH, 1993) où le MAPS 
(DESANTE er al., 1998)] ; le ratio jeunes / adultes, 
certes très dépendant de l'extension des sessions 
de capture aux mois de juillet-août, présente néan- 
moins des variations inter-annuelles étonnamment 
similaires entre France et Royaume-Uni au moins 
pour certaines espèces (FIG. 2) suggérant que le 
protocole français suffit pour évaluer les fluctua- 
tions annuelles du succès reproducteur, Une raison 
supplémentaire, non évaluée, est le dérangement 
important causé par un grand nombre de séances 
de capture pouvant conduire à un apprentissage 
progressif des oiseaux à éviter les filets d’une sta- 
tion (ou même à déserter celle-ci). 

La période de capture recommandée est légè- 
rement avancée puisqu'elle s'étend de mi-mai à 
début juillet plutôt que de fin-mai à mi-juillet. La 
probabilité de capture des adultes nicheurs décli- 
nant rapidement au cours de la saison (en raison 
certainement de l'avancée dans le cycle de repro- 
duction et de la préparation de la mue), l’avance- 
ment de la saison améliore ainsi le nombre 
d'adultes capturés. Les participants ont la possibi- 
lité d'augmenter le nombre de sessions jusqu'à une 

inzaine et d'étendre la période de capture de 
début mai à fin juillet (soit un maximum de 7 ses- 
sions, seuil non atteint pour l'instant), pourvu 
qu’un tel effort soit envisageable chaque année. 

Nous insistons vigoureusement sur l’impor- 
tance de la disposition des filets au sein du site 
échantillonné : ceux-ci doivent être en forte den- 
sité (3 à 5 par ha en fonction de la richesse du 
milieu) et disposés dans une surface d’un seul 
tenant de forme compacte, Ces dispositions visent 
à assurer un effort de capture conséquent dans un 
site donné (le taux de recapture intra-saisonnier 
des adultes nicheurs doit dépasser les 20 %) et à 
limiter la dispersion hors des sites d'étude. À 
notre connaissance, ces recommandations n°exis- 
tent pas dans les autres pays européens, chez les- 
quels, il est vrai, le nombre de filets par station est 
généralement réduit (6 à 12, contre 12 à 50 en 
France) et où ces recommandations auraient par 
conséquent moins de sens. En Amérique du Nord, 
ce sont même des recommandations opposées qui 
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sont en vigueur: un espacement minimum entre 
filets de 200 m étant préconisé afin d'éviter les 
captures d’un même individu dans des filets diffé- 
rents. Si l'intérêt de pouvoir considérer les filets 
comme indépendants est évident pour certaines 
analyses (analyse d’abondance et analyse de com- 
munauté notamment), cette disposition apparaît 
complètement contre-productive pour les estima- 
tions des paramètres démographiques qui risquent 
d’être affectées par le faible taux de capture résul- 
tant et surtout par les possibilités accrues d'ap- 
prentissage des individus à éviter les filets 
(chaque individu n’a besoin de mémoriser l'em- 
placement que d’un seul filet). 

Le choix de l’habitat des stations STOC est 
par contre moins contraignant que dans le proto- 
cole de 1989, conscient que de toute façon, l’uti- 
lisation des filets impose un échantillonnage dans 
des habitats à strates buissonneuses développées, 
et que l'effort consenti par les participants ne 
peut se renouveler sur le long terme que dans la 
mesure où le site présente un intérêt pour eux 
(accessibilité, espèces particulières, milieux 
remarquables…). De plus la notion d'habitat qui 
évolue lentement, ou la possibilité d'entretenir un 
site pour le garder dans la même physionomie 
apparaît assez irréaliste (sauf peut-être pour les 
milieux de type roselière). La recommandation 
de choisir des milieux isolés est rejetée, tant l’in- 
térêt présumé (limiter l'émigration et donc possi- 
bilité d'évaluer les densités de populations sur un 
site de superficie connue) repose sur des hypo- 
thèses irréalistes, et tant les biais possibles sont 
importants (cela conduirait à ne limiter la généra- 
lité des conclusions du programme qu'aux seuls 
milieux isolés.…). La recommandation principale 
est en forme de conseil; nous encourageons les 
bagueurs à choisir des sites d'habitat homogène 
afin de favoriser des populations suivies de 
grande taille (> 10 adultes d’une même espèce 
capturés par saison), permettant une analyse 
locale du fonctionnement des populations. 

Dans une majorité de stations, plusieurs 
bagueurs se regroupent pour les opérations de cap- 
ture. Cela permet de multiplier les filets disposés 
sur un même site (généralement de 10 à 15 par 
bagueur) et permet done d'obtenir des jeux de don- 
nées d'excellente qualité pour des analyses locales. 
Par ailleurs, les journées de capture sont l’occasion 
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de réunions très conviviales qui assurent une forte 
émulation au sein de la communauté des bagueurs 
(et de nombreuses vocations !). Cependant, pour le 
bilan national, une grosse station de 45 filets contri- 
bue autant que trois petites stations de 15 filets cha- 
cune. Aussi, si les grosses stations sont encoura- 
gées, rien n’empêche un bagueur isolé de conduire 
une station près de chez lui. 

Les manipulations des oiseaux dans le cadre 
du STOC se font directement sur le site de capture, 
c'est-à-dire “au filet”, avec le lâcher immédiat des 
oiseaux dès que les données sont notées, plutôt que 
de ramener les oiseaux à un site de baguage. Cette 
mesure vise à limiter le dérangement des oiseaux 
(temps d'immobilisation et déplacement) ainsi 
qu'à maximiser la rentabilité des opérations (on 
gagne un peu de temps à ne pas ramener les 
oiseaux à un point de baguage) et limiter la cireu- 
lation des bagueurs dans la station (il n°y a ainsi 
qu’une visite par filet par demi-heure alors que le 
baguage sur un site central entraîne généralement 
de fréquents allers et retours). Par ailleurs, cette 
mesure permet d'interpréter les recaptures d’un 
même oiseau le même jour dans des filets diffé- 
rents comme une mesure de sa capturabilité d’une 
part et de son domaine vital d’autre part. 

En ce qui concerne la prise de données sur 
chaque individu, nous insistons particulièrement 
sur la détermination de l'âge des oiseaux. Il s'agit 
évidemment de distinguer soigneusement les 
jeunes de l’année des nicheurs présumés. Cette 
détermination doit être faite systématiquement: il 
faut mieux se tromper sur l'âge de quelques indi- 
vidus que d’être trop indécis (certains pourraient 
par exemple être tentés d’attribuer le code ‘âge 
inconnu” à tous les individus de certaines espèces 
dont il est difficile de déterminer l’âge des indi- 
vidus). Par ailleurs, pour quelques espèces, il est 
possible de distinguer (avec une marge d’incerti- 
tude variable) les adultes dans leur deuxième 
année civile des adultes plus âgés (SVENSON, 
1992). La proportion relative de ces deux catégo- 
ries est un critère intéressant du fonctionnement 
des populations, qui peut compléter les estima- 
tions des paramètres démographiques basées sur 
les recaptures inter-annuelles. Aussi, les partici- 
pants sont fortement encouragés à distinguer ces 
catégories d'individus autant que possible, quitte 
à prendre le risque de se tromper (cet exercice est 
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d'autant plus intéressant qu'il concerne une forte 
proportion des individus capturés). Un certain 
nombre de critères (notamment présence / 
absence d’une plaque incubatrice et/ou d’une 
protubérance cloacale) permettent de présumer 
du sexe des individus nicheurs dans une grande 

ï s. Aussi, il est demandé de propo- 
atiquement un sexe (mâle ou femelle) 
pour chaque individu adulte capturé. 

Les relevés systématiques de l'avancement de 
la mue et de l’état sexuel des oiseaux (protocole 
1989) ne sont plus demandés. L'état d'avancement 
de la mue des oiseaux peut être intéressant mais il 
est apparu qu'il existait une grande variabilité 
entre bagueurs dans l'interprétation des différents 
codes rendant l'analyse de ces données très déli- 
cate. Rendre ces mesures comparables demande- 
rait un codage plus précis, done des manipulations 
des oiseaux plus longues. Cela n'a pas été envisagé 
dans la mesure où l’étude de la mue sort de l’ob- 
jectif du programme STOC. Il est par ailleurs 
apparu que la prise de l'état sexuel de l'oiseau, 
outre des problèmes similaires d'interprétation des 
codes par les différents bagueut it largement 
redondante avec la détermination du sexe (femelle 
= présence de plaque incubatrice ; mâle = présence 
d'une protubérance cloacale développée). Le 
faible nombre d'individus adultes ne présentant 
effectivement aucun signe d'activité de reproduc- 
tion, ainsi que l'absence de signification claire de 
la présence éventuelle de tels individus, ne justifie 
pas à nos yeux d'imposer systématiquement la sai 
sie de ce code. Bien entendu, les bagueurs dési- 
rants pour eux-mêmes prendre en compte l’état de 
l'avancement de la mue ou de l'état sexuel des 
oiseaux sont invités à le faire. 

Nous encourageons désormais les partici- 
pants à prendre les mesures classiques de biomé- 
trie: la longueur de l'aile pliée et la masse des 
oiseaux. La prise de ces mesures ne doit cepen- 
dant pas se faire au détriment de la santé des 
oiseaux, et doit donc être abandonnée en cas de 
nombre important de captures (la fréquence des 
visites aux filets ne devant pas dépasser la demi- 
heure). Ces données biométriques, en plus de 
compléter la base de données existante, pour- 
raient compléter les indices démographiques 
notamment par un indice de condition corporelle 
(voir ci-dessous). 


+ Protocole spécial roselière— Si la standardisa- 
tion d'année en année du programme STOC-cap- 
ture permet de comparer les fluctuations d’effec- 
tifs dans le temps, comment comparer des effectifs 
entre sites d'étude afin, exemple, de détermi- 
ner quel site accueille la plus forte population d'oi- 
seaux ? Il faut pour cela rendre comparable les esti- 
mations d’effectif. Cela se fait en général par 
l'estimation de densité, c’est-à-dire, en ramenant 
l'effectif à la superficie de la station d’étude. À la 
difficulté d'estimer un effectif, se rajoute donc 
celle d'estimer l'aire échantillonnée par les filets 
de capture. Une solution alternative consiste à 
standardiser les opérations de capture entre sites 
afin de rendre les effectifs directement compa- 
rables. Cette idée a été mise en place par Luc 
BARBIER (Parc Naturel Régional des Caps et 
Marais d'Opale) en disposant les filets de capture 
de la même façon entre les différents sites suivis, à 
savoir, 10 filets de 12 m sur les diagonales d'un 
carré de 100 m de coté. Ce protocole a été appliqué 
en roselière et mégaphorbiées humides où la rela- 
tive homogénéité du milieu (au moins à l'échelle 
des passereaux) rend possible la comparaison 
directe des sites. Les potentialités de ce protocole 
nous sont apparues suffisamment intéressantes 
pour proposer à partir de 2000 cette standardisa- 
tion spatiale à tous les bagueurs souhaitant organi- 
ser un suivi STOC-capture en roselière. Ce proto- 
cole semble particulièrement prometteur dans le 
cadre de milieux protégés où ce suivi intensif 
devient un outil d'évaluation de la gestion du 
milieu (à la fois grâce au suivi temporel des 
soumis à gestion et par la comparaison entre s 
soumis à des gestions différentes). 

Le réseau STOC-capture a vu le nombre de 
sites suivis passer de 25 en 1999, à 38 en 2000 et à 
environ 60 en 2001 (dont 17 selon le protocole 
spécial roselière). Cette forte croissance devrait se 
poursuivre en 2002, avec à la mi-2001, déjà une 
dizaine de projets de nouvelles stations. 


Complémentarité des deux réseaux: un suivi 
intégré des populations. Le programme STOC a 
deux objectifs complémentaires : fournir des infor- 
mations sur les variations temporelles des effectifs 
nicheurs et fournir des informations sur les varia- 
tions temporelles des principaux paramètres 
démographiques. 
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Suivi de l'abondance - Grâce au tirage aléatoire 
des sites suivis, le STOC-EPS fournira les informa- 
tions les plus représentatives possibles sur les varia- 
tions d’abondance, et à terme, devrait être le pro- 
gramme de référence pour ces indices. La 
comparaison avec les variations d'effectifs capturés 
par le STOC-capture, permettra surtout de mesurer 
la représentativité de celui-ci. Il se peut cependant 
que certaines espèces soient quantitativement 
mieux suivies par le STOC-capture que par le 
STOC-EPS (passereaux paludicoles en particulier). 
Pour ces espèces, le STOC-capture pourra être la 
référence de l'indice de variation d’abondance, 
avec les réserves que l’on peut faire sur la représen- 
tativité de ce programme (JULLIARD et al., 2001). 
Cependant, le tirage aléatoire des sites EPS 
n'implique pas une distribution spatiale homogène 
des sites suivis dans la mesure où il y a une néces- 
saire stratification des sites selon la présence d’ob- 
servateurs (voir plus haut). Un travail de réflexion 
est en cours afin de pallier statistiquement à cette 
distribution imparfaite. Ceci se fera par la pondéra- 
tion des différents sites en fonction soit de la densité 
des sites alentour (un site dans une région relative- 
ment peu prospectée aura relativement plus de 
poids), soit de la représentativité des sites pour cha- 
cune des espèces (un site aura plus de poids s’il se 
trouve dans le bastion présumé de l'espèce considé- 
rée que s’il est en marge de son aire de distribution). 
Enfin, les indices de variations d’abondance 
pourront être fournis par habitat (agricole, fores- 
tier…) et / ou par région, en recherchant des diffé 


rences de variation dépendantes de ces différentes 
classes. 

Du point de vue de la conservation, c’est sur- 
tout la connaissance des tendances à long terme 
des variations d’abondance qui importe: l'espèce 
est-elle en diminution ou non, et à quel rythme? 
Cependant, les variations à court terme (tel que le 
taux de croissance inter-annuel des populations) 
sont potentiellement riches d'enseignements sur le 
fonctionnement des populations. En effet, c'est à 
partir de ces variations que l’on peut comparer les 
espèces entre elles et déterminer lesquelles présen- 
tent des variations similaires, que l’on peut faire 
des analyses corrélatives avec des variables clima- 
tiques. Les variations à court terme sont toutefois 
sujettes à des possibles biais d’échantillonnage 
(par exemple, la météorologie peut affecter les 
comptages sur une vaste zone). Nous étudions la 
possibilité d'évaluer ces biais, grâce notamment, 
aux deux passages annuels par points d'écoute. 


Suivi des paramètres démographiques. Le 
fonctionnement d’une population peut se résumer 
par l'équation simplifiée: 


Nan = NeXCF x Sjuv, ver + Sad, 1) 


où N'est l'abondance (nombre de couples), F 
la fécondité (nombre de jeunes produits par 
couple), S juv la survie des jeunes de l’envol à la 
première reproduction et Sd la survie des adultes 
entre deux saisons de reproduction. Dans le cadre 
du programme STOC, il ne s’agit pas de détermi- 


ou 


où 


program research protocol. 


Fic. 1. Exemples de distributions de 10 points de comptages dans un carré de 2x2 kilomètres, comme 
suggéré dans le protocole du programme STOC-EPS. 


Possible distributions of sampling points within a 2 by 2 km quadrat as suggested in the STOC-EPS 
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FiG. 2. Indice de productivité (ratio jeunes/adultes) pour la Fauvette à tête noire (Sylvia arricapilla), cal- 
culé à partir des données des programmes STOC-capture français (ronds blancs) et Constant Effort Site 
anglais (carrés noirs). Données britanniques extraites de BAIL er al. 2001, recentrées pour que la 
moyenne soit égale à 1 pour la période 1990-1999; l'indice pour l'année 2000 est 1,23 fois l'indice de 
1999 (un accroissement de 23 % comme rapporté dans le CES News n° 14 publié par le BTO). Les don- 
nées françaises sont recentrées de la même manière (moyenne égale à 1 sur la période 1990-1999). Les 
erreurs standards (non montrées) des estimations suggèrent l'existence de variations temporelles haute- 
ment significatives des indices de productivité. 


ner les valeurs moyennes des différents para- Un autre indice est proposé, l’indice de renouvel- 
mètres, mais d'évaluer leurs variations tempo- lement des adultes défini par le ratio (nombre de 
relles. Nous sommes donc intéressés par des nouveaux adultes capturés l’année n+1)/(nombre 
indices dont les variations reflètent les variations total d'adultes capturés l’année n+1). Les varia- 
des différents paramètres démographiques tions de cet indice reflètent en principe les 
que l’estimation de ces paramètres soit nécessaire. F, x Sjuv, se 
Ces indices sont exclusivement fournis par les Variations de Ys 
données du STOC-capture. des variations du succès du recrutement de jeunes 
Certains de ces indices sont assez simples à  nicheurs hors variations de la survie adulte. On peut 
interpréter. Il s’agit de l'indice de productivité en effet utilement considérer que la survie juvénile 
défini par le ratio [(nombre de jeunes captu-  (Sjuv) est le produit de la survie adulte (Sad) et 
rés)/(nombre d'adultes capturés)] dont les varia- d’une survie spécifique aux jeunes (= Sjuv/Sad). En 
tions reflètent les variations inter-annuelles de la d’autres termes, entre l’envol et la première repro- 
fécondité. 11 s'agit également de l'indice de taux … duction, la survie des jeunes est affectée par un cer- 
de retour des adultes défini par le ratio (nombre tain nombre de facteurs spécifiques à leur statut de 
d'adultes capturés l'année n et recapturés l’année … jeune (acquisition de l'indépendance, acquisition 
n+1)/(nombre d'adultes capturés l’année n) dont d’un territoire de reproduction notamment) mais 
les variations reflètent les variations inter- également, par tous les facteurs qui affectent la sur- 
annuelles de la probabilité de survie des adultes. vie des adultes (climat.…). 
ea 
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Ces indices sont proposés chaque année et 
comparés à la valeur moyenne des années précé- 
dentes (JULLIARD, 2001a, b). On peut alors mettre 
en relation le niveau de ces indices avec le taux de 
croissance des populations. Par exemple, à la 
forte baisse des effectifs du Pouillot véloce 
Phylloscopus collybita entre 1998 et 1999 (- 
50 %) correspondait un taux de retour des adultes 
particulièrement faible (3 % entre 1998 et 1999 
contre 13 % habituellement), alors que le taux de 
renouvellement des nicheurs était stable (90 % en 
1999 versus 85 % habituellement; JULLIARD, 
2001). 

D'autres indices démographiques sont à 
l'étude : un indice de taux de retour juvénile défini 
de la même façon que le taux de retour des adultes, 
ainsi qu'un indice de condition corporelle basé sur 
les variations inter-annuelles de 
oiseaux. Ce dernier devra considérer séparément 
les juvéniles et les adultes, et au sein des adultes, 
les mâles et les femelles, tant ces trois groupes sont 
susceptibles de différer et de refléter des facteurs 
biologiques distincts. On peut également envisa- 
ger d’autres paramètres tels le suivi du parasitisme 
par les tiques sur certaines espèces. 

Si pour l'instant suivi d’abondance et 
suivi démographique sont fournis par le STOC- 
capture, ce qui pose le problème de l’indépen- 
dance des résultats et donc de leur interprétation, 
d'ici un ou deux ans selon l'ampleur du dévelop- 
pement du volet EPS, celui-ci fournira des estima- 
tions de variations d’effectifs indépendantes des 
résultats démographiques, et le programme STOC 
sera au maximum de ses potentialités. 


masse des 


CONCLUSION: VERS UN OBSERVATOIRE 
DES POPULATIONS D’OISEAUX 


À quoi sert le STOC? Indiscutablement, le 
STOC sert à approfondir nos connaissances sur le 
fonctionnement des populations d'un certain 
nombre d'espèces d'oiseaux. Les échelles de temps 
et d'espace envisagés en font même l’une des 
meilleures techniques pour aborder ce sujet. Dans la 
mesure où ce programme concerne principalement 
des espèces communes donc abondantes, l'enjeu en 
terme de conservation n'est cependant pas direct: 
par exemple, ce n'est pas parce qu'on détecte une 
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forte baisse des effectifs de Pouillot fitis 
Phylloscopus trochilus (-80 % en 10 ans; JULLIARD 
et al, 2001) que cela justifie automatiquement un 
plan d'action national sur cette espèce, ne serait-ce 
que parce qu'elle n’est pas en danger immédiat 
d'extinction en France. Le suivi des espèces com- 
munes n’est done pas le simple analogue du suivi 
des espèc rares (SÉRIOT ef al., 2001). Cela ne 
signifie pas pour autant que le STOC n’a pas son 
rôle en conservation. Tout d'abord, grâce à l’abon- 
dance des données fournies par les espèces com- 
munes, ce suivi génère le matériel pour étudier la 
dynamique de diminution des espèces à problème. 
Ensuite, le statut des espèces communes sert de 
ignal ou de complément sur les connaissances du 
Statut d'espèces plus rares. Prenons le cas de la 
diminution de l'Outarde canepetière Tetrax tetrax 
dans les grandes plaines de l'Ouest. Savoir si 
déclin est ou non associé à celui d'autres espèces 
communes de plaine (telles qu’ Alouette des champs 
Alauda arvensis, Bruant proyer Miliaria calandra, 
Linotte mélodieuse Carduelis cannabina où Caille 
des blés Corurnix coturnix par exemple) indiquera 
si les causes du déclin de l'outarde lui sont spéci- 
fiques ou concernent au contraire toute une commu 
nauté d'oiseaux. On devine done que le STOC peut 
être un formidable outil en biologie de la conserva- 
tion, mais qu’il ne prend tout son rôle qu'associé 
aux autres suivis: celui des espèces rares, celui di 
habitats (le réseau des ZPS et des ZICO notam- 
ment). C’est la synthèse de ces différents suivis qui 
constituera un observatoire national des ulations 
d'oiseaux (JULLIARD & JIGUET, 2001). 
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3509 : NÉCROLOGIE - LE PROFESSEUR 
JEAN DORST*, MEMBRE DE 
(924 - 2001) 


TITUT 


Les omithologues ont été attristés d'ap- 
prendre le décès, le 8 août 2001, à l’âge 
de 77 ans, du Professeur Jean DORST. 
Né à Mulhouse le 7 août 1924 ct, 
comme beaucoup de naturalistes pa 
sionnés, Jean DORST a très tôL manifesté 
un goût et un intérêt prononcés pour les: 
sciences naturelles ainsi qu'un attrait 
pour les pays tropicaux. Après ses 
études universitaires à la Faculté des 
Sciences de Paris, il intègre en 1945 l'ORSTOM (devenu 
IRD) comme stagiaire de recherches en Pathologie végé- 
tale. 11 n°y reste toutefois pas car, l'année suivante, il 
accepte un poste d’Assistant au Laboratoire de Zoologie 
(Mammifères et Oiseaux) du Muséum National d'Histoire 
naturelle, C'est là qu'il prépare et obtient son Doctorat ès 
Sciences en 1949 et où se déroule toute sa carrière. Il gra 
vit brillamment les échelons qui le mèneront en haut de la 
hiérarchie de l'établissement. Il devient ainsi Maître de 
Conférences, Sous-directeur de laboratoire en 1949 puis 
Professeur titulaire de chaire en 1964, dirigeant le labora- 
toire jusqu'à sa retraite en 1990. II est nommé Assesseur au 
Directeur du Muséum en 1971. puis après avoir été élu en 
1973 à l'Académie des Sciences, il devient en 1976 
Directeur du Muséum, fonction qu'il exerce, après sa 
réélection en 1981, jusqu'en 1985. 

Jean Dors fut tout à la fois un homme de laboratoire 
et de terrain. Son intérêt majeur, qui le porta à choisir son 
laboratoire d'affectation au Muséum, était les oiseaux 
mais il montrait aussi un fort penchant pour les mammi- 
fères, notamment les chauves-souris. Il s’appuya beau- 
coup sur les collections pour réaliser des études morpho- 
anatomiques et systématiques. On lui doit de nombreuses 
révisions de groupes, descriptions de nouvelles espèces et 
sous-espèces, et l'introduction de nouveaux caractères 
utiles pour les classifications. Il mena ainsi des travaux 
sur les Vangidés, les Meliphagidés, les Turdidés, les 
Corvidés. Ses compétences en systématique des oiseaux 
lui valurent de participer à divers chapitres de la désor- 
mais célèbre Check-list of the birds of the world. Le 
thème qui l'intéressa le plus et où ses apports ouvrirent de 
Stimiulantes voies de recherche fut celui de la structure 
des plumes et de ses rapports avec la coloration du plu- 
mage. Cela avait d’ailleurs fait l'objet de sa thèse de doc- 
torat d'Etat dans laquelle il analysait la coloration par 
interférences optiques des Trochilidés. 

Naturaliste de talent, il préférait bien évidemment être 
sur le terrain, au contact direct des animaux, pour com 
prendre leur écologie, leurs comportements et la biologie 
de leur reproduction. Il effectua ainsi de très nombreuses 
missions d'étude dans la plupart des régions du monde, 
avec toutefois une prédilection pour l'Amérique du Sud, 
notamment les Andes ; mais il aimait aussi l'Afrique. De 
ces voyages, il ramena certes des collections qu’il étudia 
ensuite et qui donnèrent lieu à des travaux de systéma- 
tique et de biogéographie, mais il revenait surtout avec 
des notes de terrain hautement originales à partir des- 
quelles il rédigea divers travaux d'écologie des peuple- 
ments ou des écosystèmes (notamment ceux de la haute 
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montagne), ainsi que d'importantes contributions à la 
biologie d'espèces mal connues. 

Un autre sujet qui retint aussi son intérêt par la diversité 
des questions posées fut la migration des oiseaux. On lui 
doit ainsi un fort original ouvrage de synthèse qu'il publia 
en français en 1956 et qu'il réactualisa en anglais en 1962. 

Cette approche intégrée de la vie des animaux l'amena 
Uès vite à s'investir dans la conservation de la nature. Ses 
voyages lui permirent, à des intervalles de temps rappro- 
chés, de comparer les faunes dans une grande variété d'ha- 
bitats et sur les divers continents. Il put ainsi apprécier par 
lui-même la rapidité avec laquelle s'altèrent les écosys- 
tèmes et leurs composantes, et voir ce à quoi mènent où 
peuvent mener les activités humaines. Il prit ainsi 
conscience de la responsabilité qui incombe aux scienti- 
fiques d'informer objectivement le public, les géstion- 
aires, les politiciens, les décideurs, de l'urgence des chan- 
gements de mentalité de l'homme vis-à-vis de la nature et 
de combien l'avenir de l'un dépend du respect de l'autre. 
Jean Dorst était un écrivain et un conférencier doué, 
sachant synthétiser les connaissances scientifiques de 
manière à les rendre accessibles et intelligibles à tous. 
C'est ainsi qu'on lui doit cette véritable “bible” influente et 
unanimement acclamée qu'est Avant que Nature meure, 
ouvrage traduit en 17 langues et qui fit l'objet d'une ver- 
sion abrégée en livre de poche La Nature dé-naturée. 

Jean Dorsr laisse une œuvre écrite comptant quelque 
300 articles scientifiques et 150 de vulgarisation, et une 
quinzaine d'ouvrages dont beaucoup ont fait l’objet d'édi- 
tions en plusieurs langues. On retiendra ici, avec ceux déjà 
mentionnés, son livre sur l'Amérique du Sud et 
l'Amérique Centrale paru en anglais en 1967 et révisé en 
français en 1969, son remarquable Field guide 10 large 
mammals of Africa, œuvre pionnière publiée en 1970 avec 
Pierre DANDELOT comme illustrateur, ainsi que ses trois 
volumes sur la vie des oiseaux en 1972, sa Force du vivant 
en 1979, mais aussi son Les oiseaux ne sont pas tombés du 
ciel en 1995 et son Et si on parlait un peu de la vie en 1999. 
11 fut un éminent collaborateur, actif et assidu, du CIPO 
(devenu BirdLife International), de l'UICN et de 
l'UNESCO, C’est d’ailleurs cette dernière organisation qui 
le chargea d'une mission aux îles Galapagos au terme de 
laquelle fut mise sur pied la Fondation Charles Darwin 
pour les îles Galapagos dont il fut Secrétaire général de 
1959 à 1964 et Président de 1964 à 1974, On ne compte 
plus les fonctions d'administrateur ou de conseiller qu'il 
exerça dans diverses sociétés et organismes scientifiques, 
ni les litres et distinctions honorifiques qui lui ont été 
décernés tant en France qu'à l'étranger. Nous rappellerons 
quand même ici qu’il fut Président de la Société ornitholo- 
gique de France en 1966-1967 et Président du XVIe 
Congrès international d’Omithologie à Canberra en 1974 

L'Omithologie perd incontestablement un de ses 
brillants éléments. Les défenseurs de la nature perdent un 
de leurs maîtres à penser, Jean Dors laissera le souvenir 
d’un savant détenteur d’une extraordinaire puissance de 
travail, doué tant à l'écrit qu'à l'oral, doté d’une large 
ouverture d'esprit. Ceux qui le connaissaient mieux appré- 
ciaient sa profonde et sincère humanité, sa fidélité en ami- 
tié et surtout voyaient combien il cachait mal une grande 
sensibilité. I restera dans nos mémoires comme un brillant 
naturaliste et un ardent humaniste, 


Christian ÉRARD 
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RELATION ENTRE LES POPULATIONS D'OISEAUX À L'AUTOMNE- 
HIVER ET LA DISPONIBILITÉ SPATIO-TEMPORELLE DES FRUITS 


CHARNUS EN BOCAGE 


MANUEL CHRÉTIENNE* & CyRIL ERAUD** 


Relationship between autumn bird populations 
and the spatio-temporal availability of fleshy 
fruit in the “bocage”. 

In order to estimate to response of bird popula- 
tions to the spatio-temporal distribution of trophic 
resources a study was conducted from September 
1999 to February 2000 on a complex of field 
hedges and small woodland in the West France. 
The 20 ha study site included 2,337 m of hedges. 
The totality of the hedge length was described 
using standardized topological variables. On the 
basis of the defined typologies the quantity and 
quality of fruits available was estimated per ten 
day period through a stratified sampling method 
using 40 separate sampling points. For each sam- 
pling point the number of berries per taxa was 


recorded within a 25 cm radius circle at 0.5 m, 
1.5 m and 2.5 m, from the ground. The abun- 
dance of songbirds was estimated using a kilome- 
fric abundance index applied to hedges. Results 
indicate that peaks in berry and fruit-eating bird 
abundance diverge. The abundance and/or the 
diversity in plant resources cannot individually 
explain the variation in bird populations 
Nonetheless, a positive correlation between fruit 
and bird population diversity from October to 
February was recorded. On the spatial scale, our 
result indicate that hedge including shrubs have a 
significantly higher bird diversity. The presence of 
orchard has also appeared as an important 
variable positively affecting the abundance of 
birds in nearby hedges. 


Mots clés : Synécologie, Frugivorie, Passériformes, Fruits charnus, Bocage, Ille-et-Vilaine, Ouest 


français. 


Key words: Synecoly, Frugivory, Passeriformes, Fleshy fruits, Hedgerous farmland, Ille-et-Vilaine, 


Western France. 


* Parc Naturel Régional du Perche, Manoir de Courboyer, F-61110 Nocé (parc.du.perche@wanadoo.fr] 
“* Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage, Station de Chizé, F-79360 Villers-en Bois 


(chize@onchs.gouv.frl. 


INTRODUCTION 


L'avifaune migratrice utilise une énergie 
considérable pour accomplir ses déplacements : 
les oiseaux perdent ainsi de 1 à 4 % de leur poids 
corporel par heure de vol (MARTIN & KARR, 
1986; Jarry, 1988). De même, du fait des 
rigueurs climatiques hivernales, les oiseaux doi- 
vent véiller au maintien d’un niveau élevé de leur 


métabolisme basal (MARTIN & KARR op. cit.: 
ELKINS, 1997). D'ailleurs, l'impulsion migratoire 
des oiseaux est modulée à la fois par le niveau de 
leurs réserves adipeuses et les ressources offertes 
par les escales rencontrées en chemin 
(Guyomarc'H, 1988, ELKINS op. cit.). Plus 
encore, l'insuffisance de réserves lors d’une 
escale peut avoir des effets négatifs sur l'accom- 
plissement des migrations ainsi que le succès 
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reproducteur: c’est l'effet Domino ((PIERSMA, 
1987) in BERTHOLD, 1993). 

L'avifaune est donc amenée à accumuler des 
réserves adipeuses, ce qui la conduit à l'hyperpha- 
gie (BERTHOLD, 1993; ELKINS, 1997). Les fruits 
charnus constituent alors une ressource alimen- 
taire de haute valeur nutritive (SNOW, 1971; 
BERTHOLD op. cit.), pour des espèces dont la frugi- 
vorie est de plus très influencée par l'occurrence 
saisonnière soudaine de l'offre en zone tempérée 
(JoRDANO, 1981; TRAVESET, 1992; VERDU & 
Garcia-Fayos, 1994). Cette phytophagie particu- 
lière a ainsi fait l'objet d’études nombreuses si 
relation de coopération de l’avifaune dis 
trice et de la fructification (e.g., JORDANO, 1985; 
DEBUSSCHE, 1988; DEBUSSCHE & ISENMANN, 
1992). Dans l'Ouest français, de fait, selon 1 
mation de Deceuis-DusouieR (1976) (in 
CoLLETTE, 1990), entre 55 % et 88 % des espèces 
arbustives à fruits charnus disposent d’une disper- 
sion ornithochore. 

Parallèlement, des travaux d’inventaires qua- 
litatif et quantitatif de ce type de disponibilités ali- 
mentaires sont entrepris en Europe (e.g. AUBINEAU 
et al, 1998). Ceux-ci ne concernent cependant 
que, le plus souvent, les formations végétales du 
biome méditerranéen (GUrTIAN, 1985; DEBUSSCHE, 
1988: DurAN & ERAUD, 1998). 

Le bocage du grand Ouest français se situe sur 
une voie importante de migration et d'hivernage 
des passériformes. Malgré l'existence d’une res- 
source diversifiée en fruits charnus dans cet habitat 
(ConsranT & EvBerT, 1994; AUBINEAU, et al., 
1998), aucune étude n’a été menée pour cerner la 
relation du peuplement avien avec la structure de 
cette offre alimentaire. Or, la variation saisonnière 
des potentialités trophiques, spécialement la fructi- 
fication charnue, est suspectée par MACDONALD & 
JoHNsoN (1995) comme l’un des facteurs de sélec- 
tion des haies en automne-hiver par les passereaux. 

Alors que les nombreux paramètres néces- 
saires à la nil 
identifiés et communiqués (e.g. CONSTANT et al., 
1976; Duss & BureL, 1997), il convient dès 
aujourd'hui d'appréhender le rôle exact de la fruc- 
tification dans les cycles migratoires et d’hiver- 
nage, ou encore de mesurer l'ajustement du peu- 
plement avien à la disponibilité spatiale et 
temporelle des fruits charnus en bocage. 


a 


ation en secteur bocager ont été 


Dans cet article, nous nous proposons donc de 
vérifier les hypothèses selon lesquelles : 

+ la phénologie de l'offre en fruits charnus 
coïncide avec la phénologie de la migration post- 
nuptiale evou la période hivernale: 

+ la quantité et/ou la qualité de cette ressource 
expliquent la diversité et la distribution spatio- 
temporelle de l’avifaune. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Site d’étude 

Notre étude porte sur 2337 mètres de linéaire 
bocager compris dans un agrosystème de 20.08 
hectares situé sur la commune de Rannée (47°56° 
N - 1°10 W) dans le département de l'Ille-et- 
Vilaine. 

Ce site, du fait de sa situation à l'extrême sud- 
est de la région Bretagne, présente une L 
dance continentale par rapport à d’autres lo 
bretonnes plus soumises aux influences océanique: 
ou maritime. Ainsi, la température annuelle 
moyenne avoisine 10,5 °C, les étés y sont plus 
chauds (17,9 °C en moyenne) et les hivers plus 
rigoureux (4,1 °C en moyenne). Les fortes gelées 
restent malgré tout rares. Les vents dominants 
soufflent du Sud-Ouest en été et automne, alors 
que les vents du Nord-Est sont majoritaires au 
printemps. Enfin, la pluviométrie se situe parmi les 
plus faibles de Bretagne : 738 mm/an. 

Le territoire sélectionné traduit fidèlement les 
caractéristiques agricoles de la commune à voca- 
tion “polyculture - élevage” : les superficies four- 
ragères y occupent une place dominante 
(11,95 ha), avec une proportion importante du 
maïs ensilage (73,57 %). Les prairies permanentes 
sont bien représentées puisqu'elles représentent 
30 % de la S.A.U. du site. La culture du blé ainsi 
qu’une friche arbustive à Saule cendré (Salix cine- 
rea) occupent l’espace restant. 


Linéaire bocager et typologies 

La maille, ou taille moyenne des blocs cultu- 
raux, obtenue par la méthode normative de AUGÉ 
(1999), est de 3,25 ha. 

Les 2337 mètres de haies ont été différenciés 
en tronçons selon les travaux de TOUFFET & ROZE 
(1980). Ces auteurs définissent des typologies 


Source : MNHN. Paris 
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Évaluation de la fructification 
Malgré la très grande précision de la méthode 
_f. | employée par TRAVESET (1992), consistant à 
comptabiliser l'ensemble des fruits présents sur la 
Typologie I Typologie IT zone d'étude, l'importance du protocole et sa 
reconduite par décade nous imposait d'opter pour 


une autre méthode de collecte de données. 
Un carroyage de 50 m de côté a été appliqué 
sur le plan cadastral du site. Les intersections du 


quadrillage avec le linéaire bocager ont défini les 
points d’échantillonnage potentiels. Au final, 40 
points de sondage (5 par typologie) ont été sélec- 
tionnés par tirage aléatoire et matérialisés sur le 
terrain par un piquet. 

Lors des comptages, une perche munie de 
trois arceaux de 50 centimètres de diamètre posi- 
tionnés successivement à 0,5 m, 1,5 m et 2,5 m de 
hauteur, est placée à droite de chaque piquet. À 
chaque hauteur, les fruits charnus de chaque 
essence!l} ont été dénombrés®). 


Typologie III Typologie IV 


D à: 


Typologie V 


Typologie VII Typologie VII re 
re aléatoire, et au cours d'une 
marche lente le long des haies, tous les contacts 
te visuels où sonores sont relevés sur un plan cadas- 
tificessursite, tral du site, Les déplacements observés de l'avi- 
Representation of the different hedge tÿpolo- faune ont rapportés sur ce plan pour 
gies identified at the study site. éviter des comptages multiples de même individu 


(NOTTEGHEM, 1987): un oiseau observé successi- 
vement sur plusieurs tronçons fut affecté au pre- 
mier d’entre eux. 
basées sur la structure de la végétation en distin- L'activité journalière des oiseaux étant diffi- 
guant la nature de la strate arbustive (Tourrer &  cile à appréhender, particulièrement durant la 
période hivernale (ELKINS, 1997), les prospections 
Trente six tronçons regroupés en huit typolo- ont été échelonnées de 10h00 à 16h00 de sorte à 
gies (FIG. 1) ont ainsi été définis. exclure les mouvements liés aux regroupements 
des espèces en dortoirs (ELKINS op. cit.). Les 
Prospections visites sur le terrain ont été réalis s des 
La zone d'étude a été parcourue par décade à conditions rologiques clémentes. 
18 reprises sur une période s'étalant du mois de La moindre plasticité du régime alimentaire 
septembre 1999, correspondant aux premiers  automnal et hivernal des “frugivores majeurs” 
grands mouvements migratoires post-nuptiaux,  (HARTLEY, 1954; THOMPSON & WiLLSON, 1979) 
jusqu’au mois de février 2000 inclus, lors des pre-  cantonnés au linéaire bocager et à ses abords 
miers retours pré-nuptiaux. (CONSTANT & EYBERT, 1994), nous a conduits à 


Par souci de simplification, les lianes et les espèces herbacée: 
? L'observation est réalisée à une distance de la perche égal 


ont été regroupées sous la terminologie “essences”! 
La hauteur à laquelle est positionné l'arceau: 
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prêter une attention particulière aux représentants 
des Turdidés et des Sylviidés rencontrés: Rouge- 
gorge (Erithacus rubecula), Merle noir (Turdus 
merula), Grive draine (Turdus viscivorus), Grive 
litorne (Turdus pilaris), Grive mauvis (Turdus 
iliacus), Grive musicienne (Turdus philomelos) et 
Fauvette à tête noire (Sy/va atricapilla). 

Nous assimilerons arbitrairement ces repré- 
sentants au terme “avifaune frugivore”, en opposi- 
tion au reste des passériformes que nous nomme- 
non frugivore”  (Paridi 
, Corvidés, Prunellidés, Troglodytidés, 
Motacillidés, Sturnidés). 


Analyse statistique 

L'évolution de l'abondance des fruits sur le 
linéaire bocager, ainsi que l'effet du type de strate 
sur cette abondance ont été considérés à l’aide 
d'une analyse de variance. Pour l'analyse, nous 
avons utilisé le nombre de fruits par point comme 
la variable dépendante, le type de strate comme 
une variable catégorielle et la décade comme une 
mesure répétée. Le nombre de fruits par point a été 
transformé en log10(x+1) afin de normaliser les 
distributions et homogénéiser les variances. 
L'importance de la contribution de chaque essence 
à l'offre alimentaire a été évaluée au moyen de 
l'indice global d'importance relative (JORDANO, 
1981) : 


IG; = (PN; + PV)) FA; 


où PN, est la proportion numérique de l'essence i: 
PV; est la proportion volumique de l'essence i; 
et FA; est la fréquence d'apparition de l'essence i. 


L'effet de la proximité du verger sur l'abondance 
de l’avifaune a été testé à l’aide d’un test de per- 
mutation, en comparant les indices d’abondance 
de l’avifaune enregistrés sur les haies situées à 
moins de 50 mètres d’un verger, avec les indices 
enregistrés sur des haies plus éloignées. 

L'indice de SHANNON-WEAVER (SCHERRER, 
1984) a été privilégié pour exprimer la diversité 
spécifique des peuplements d'oiseaux et de fruits 
charnus : 


H°=->p; log2p; 
où p; est la proportion de l'espèce i. 
Les associations entre les variables ont été mesu- 


œ 
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rées à l’aide des coefficients de corrélations de 
rang de SPEARMAN (Rs). 

Lorsque cela n’est pas précisé, les moyennes 
compagnées de leur erreur standard (se). 
Enfin, pour les analyses, les logiciels Sysrat 
7.0 et Np Stat ont été employés. 


sont 


RÉSULTATS 


Evolution de l’avifaune 

L'apparition et l'occurrence des abondanc 
des 36 espèces d'oiseaux contactées ne sont pas 
similaires selon le groupe avifaunistique considéré 
{FiG. 2). Notons cependant que sur la période d’oc- 
tobre à janvier inclus, l'évolution de l’abondance 
des frugivores majeurs est corrélée à celle du peu- 
plement avien non frugivore (Rs = 0,7; P < 0,02). 

La période internuptiale est caractérisée par 
des fluctuations nombreuses et importantes de 
l'avifaune non frugivore. Plusieurs importants 
passages migratoires post-nuptiaux sont relevés 
dans la figure 2 (S/-01-03). D'autres mouve- 
ments plus tardifs peuvent être assimilés à du 
nomadisme hivernal (D/) puis à des prémices de 
migration pré-nuptiale (J2-F1 à F3). Ainsi, les 
comptages extrêmes sont notées lors du dernier 
recensement d'octobre (n/100m O3 = 3,85 
oiseaux) et à la mi-décembre (n/100 m D2 = 0,47). 


Nombre d'oiseaux / 100 m 
8 Avifaune frugivore 


| _e- Avilaune non fugivore 


TT 
02 NI N3 D2 Ji J3 F2 
S2 O1 O3 N2 Di DS J2 Fi F3 


Fic. 2.- Phénologies d’abondance décadaire de 
l'avifaune internuptiale. 


Ten day abundance of birds. 


Source : MNHN. Paris. 
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100 
F1G. 3.— Evolution décadaire de la 


Structure du peuplement de frugivores. 


Variuation over ten day period of fruit- 
eating bird populations. 


40 


5) Merle noir 20 
6) Rougegorge 
7) Fauvette à 

tête noire 0 


1) Grive musicienne 
2) Grive mauvis 
3) Grive litorne 
4) Grive draine 


Fréquence relative (%) 


O2 Ni N300D2 ©1410 73 F2 
O1 O3 N2 D1 D3 J2 F1 F3 


Octobre 


Septembre 


Janvier 


Décembre Février 


Migration 
post-nuptiale 
Hivernage 


Migration 
pré-nuptiale 


Fc. 4.— Identification des cycles vitaux de l'avifaune frugivore intenuptiale de notre site. (en gras les phases 
actives, en pointillé les mouvements précoces ou tardifs) 


Identification of fruit-eating bird life cyeles at the study site (bold: active phases in dotted early and late 


movements). 


A l'inverse, une relative stabilité singularise le 
peuplement de frugivores. Les contacts sont maxi- 
mums lors du même pic de migration de la dernière 
décade d'octobre (n/100 m O3 = 2.78 oiseaux). Un 
unique autre passage de seconde importance est 
relevé fin novembre (n/100m N3 = 1,63). Nous 
noterons que de mi-novembre à début janvier, les 
frugivores représentent plus de la moitié de l'avi- 
faune totale contactée (72 % en N3). 

Les résultats obtenus dans l’évolution des 
populations de frugivores de la figure 3 ne diffère 
pas des patterns habituellement admises pour ces 
espèces (MayAUD, 1941: GÉROUDET, 1953). Nous 


distinguons ainsi 3 phases de présence de l’avi- 
faune frugivore de notre site (FIG. 4) malgré des 
divergences interspécifiques évidentes. 

C’est donc lors de la migration post-nuptiale 
que la richesse spécifique du peuplement de frugi- 
vore est maximale, notamment dans sa phase la 
plus active des 2 et 3° décades d'octobre (5 
espèces). À contrario, celle-ci est la plus faible lors 
des deux dernières décades de février (2 espèces) 
alors que les espèces migratrices ne sont pas reve- 
nues de leurs quartiers d'hiver et que les popula- 
tions nordiques précédemment contactées sont 
réparties. 


a" 


à 
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Phénologies de fructification 

Un décalage d’environ un mois apparaît entre 
le pic de migration de l’avifaune (FiG. 2) et celui de 
la fructification (FIG. 5). Par ailleurs, les disponi- 
bilités trophiques en fruits charnus se trouvent 
réduites de 47 % après la dernière décade d’oc- 
tobre correspondant au pic de passage des oiseaux 
migrateurs. L'influence de ces derniers sur le stock 
alimentaire n’est donc pas à exclure. 

Au delà de ces constations, l’évolution du 
matériel végétal démontre que septembre offre 
l'abondance et la richesse les plus importantes : 
2376 fruits et 8 espèces échantillonnées en 52. 
Néanmoins, les potentialités trophiques dimi- 
nuent: en terme d’abondance, moins de 50 % de ce 
pic de fructification dès novembre et 10 % à la fin 
décembre: pour la richesse, les espèces contri- 
buant aux apports se raréfient: 3 en D3. 

Le mois de janvier se révèle comme celui de 
plus faible disponibilité alimentaire (59 fruits). 
Alors que le niveau de fructification y est minimal 
en /2, le nombre d'espèces augmente (3 espèces), 
conséquence de l’arrivée à maturité des baies de 
Lierre (Hedera helix). 

Du fait de cette fructification tardive, la capa- 
cité globale du site à dispenser des fruits augmente 


jusqu’à la fin des prospections (F3 = 365 fruits). 
La contribution du Lierre se révèle donc détermi- 
nante. 

Outre le fait que le linéaire bocager dispose 
sans discontinuer de ressources sur la période 
internuptiale, nous distinguerons 4 phases dis- 
tinctes d’apports en fruits (FIG. 6; 

+ La fructification de la fin d'été concerne des 
espèces telles que la Ronce sp. (Rubus sp.), le 
Poirier commun (Pyrus communis), ou le Sureau 
noir (Sambucus nigra). 

Leur participation est maximale en août (0bs. 
pers.) et la valeur la plus grande de leur Indice 
Global (IG) est logiquement enregistrée au début 
de cette étude. Les mûres possèdent ainsi l'impor- 
tance relative la plus élevée de la première pros- 
pection (IG = 0,379). 

+ La fructification de début d'automne com- 
prend ici aussi trois espèces: l’Aubépine mono- 
gyne (Crataegus monogyna), le Prunellier (Prunus 
spinosa) et la Douce amère (Solanum dulcamara). 

La participation de l’Aubépine monogyne est 
primordiale durant les deux premiers mois (1G 
moyen S7 à O3 = 0,388; 0,037). En complé- 
ment, le Prunellier possède un IG non négligeable 
(IG moyen $7 à O3 = 0.166; s.e. = 0,025). 


Nb de fruits échantillonnés 


Valeur de 1G 
0,50 


— Ron sp 
4 Aubépine monogyne 
- Pranellier 

“B- Eglantier sp 
= Fisain d'Europe 


2500 Nb d'espèces en 18 
fructification 
7 
200 HR Abondance ë 
—@- Richesse 
1500 à 
4 
1000 à 
2 
500 æ 
LUE 1 
0! 0 
S1.S3 O2 NI N3 D2 Ji Ja F2 
s2 Of O3 N2 DI DS J2 Fi F3 


FiG. 5. Phénologie de fructification 
globalement observée. 
Observed fructification phenology. 


S3 020 Ni 3 D? 1 JS 7 
S2 O1 O3 N2 D1 D 2 F1 


FiG. 6. Evolution de l'abondance et de la richesse 
fructifères échantillonnées. 
Variation in berry diversity over the study period. 


œ 


Source : MNHN. Paris 
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Valeur de 1G 


—+- Lierre 


0,00 + = 


S1 83 O2 Ni NS D2 Ji J3 F2 
S2 O1 O3 N2 DI D3 J2 Fi F3 


.— Evolution de l’abondance et de la 
richesse fructifères échantillonnées. 


Variations in the abundance and the diversity 
of sampled berries 


+ La fructification de fin d'automne est portée 
par des végétaux à fructification tardive et persis- 
tante : L'Eglantier (Rosa sp.) et le Fusain d'Europe 
(Euonymus europaeus). 

L'Églantier est l'unique essence dont les 
fruits sont portés durant toute la période d'étude et 
assurent ainsi un lien de potentialités trophiques 
jusqu'à l’arrivée du Lierre. Son IG devient le prin- 
cipal de novembre à la mi-janvier (IG /2 = 0,364). 

+ La fructification d'hiver est assurée en 
totalité par le Lierre. 

Espèce singulière permettant la jonction jus- 
qu'au printemps et l'émergence des premiers 
représentants de l'entomofaune (AUBINEAU, 
1988), le Lierre révèle toute sa portée dès le mois 
de février (1G F7 = 0.988). La liane possède alors 
un indice global supérieur à celui enregistré lors 
de la décade la plus importante (IG total 
J2 = 0.863). 


qua: 


Stratification des apports en fruits et attache- 
ment des frugivores aux buissonneux 

L'offre en fruits charnus est plus abondante sur 
les typologies dont la stratification comprend une 
strate buissonneuse (effet strate buissonneuse : 
F=271,97; P<0,01) mais n'évolue pas semblable- 
ment dans le temps (effet strate buissonneuse x 12 


décades : F= 12,52 ; P<0,01) comme en témoigne 
la figure 8. Cette divergence d'évolution est liée, sur 
les typologies dépourvues d’arbustes buissonneux, à 
une disparition rapide de la fructification de fin d'été 
et à une maturité plus précoce du Lierre, 

Parallèlement, l'abondance de l’avifaune fru- 
givore est elle aussi plus soutenue sur le linéaire 
disposant de la strate buissonneuse (F1G. 9). De 
plus, la sélection traduit fidèlement les différentes 
phases de la phénologie globale des frugivores 
(FiG. 2) : à son arrivée et au cours de son hiver- 
nage, un oiseau frugivore se cantonne préférentiel- 
lement au linéaire avec des buissons. 


“Effet verger” 

La proximité du verger a influencé la fré- 
quentation des haies comprises dans un rayon de 
50 mètres (Test de permutation : P < 0,01), ceci 
du mois de décembre et jusqu’à la première décade 
de janvier (FIG. 10). 

Les tronçons des typologies I, III, V et VI les 
plus proches du verger recueillent une abondance 
moyenne en oiseaux frugivores supérieure aux 
tronçons les plus éloignés du verger des mêmes 
iypologies. 


Nombre de fruits 
2500 


A strate buissonneuse 


2000 


—- Linéaire sans strate buissonneuse 


1500 


1000 


O2 NL NS DZ LENS» F2 


Si _S3 J 
S2 O1 O3 N2 Di D3 J2 F1 F3 


FiG. 8.— Comparaison par décade des abon- 
dances en fruits sur le linéaire, selon la présence 
où l'absence de la strate arbustive. 


Comparison of the abundance of berries in rela- 
tion to the presence or absence of a shrub layer. 
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7 —Œ- Linéaire à strate buissonneuse 
—@- Linéaire sans strate buissonneuse F1G. 9.— Comparaison 
6 décadaire des abon- 
dances aviennes sur le 
5 linéaire, selon la 
présence ou l'absence 
4 de strate buissonneuse, 
(Moyenne : points : 
I Ecart-type : barre 
È d'erreur) 
2 Comparison of bird 
NA ë abundance in relation 
1 1 


10 the presence or 


F 
LE L absence of a shrub 
o t$e.s—e-à + TT layer (average and 


SOS 0 OZ à NE CNS DE 1 oise standard deviation). 
s2 o1 03 N2 DI D3 Dr] F1 F3 
10 Nombre moyen de frugivores / 100 m Indice de Shannon-Weaver (H') 
(+ erreur standard) 16 
14 
Ë 12 
D Proximité verser 
© Eloignement verger 1 
& 08 
0,6 
4 
A 4} Diversité avifaunistique 
02 —- Diversité alimentaire 
2 il o} 
S1 S3 O2 N1 N3 D2 Ji J3 F2 
S2 O1 O3 N2 DI DS J2 Fi F3 
9 T 7 T 1 FIG. 11. Relation entre la diversité en fruits 
Typologie III Typologie VI . À Fo 
Typologie IL pologie V charnus et la diversité en oiseaux frugivores. 
Relationship benveen diversity in fleshy fruits 
4 ï and diversity in frugivorous birds. 
FiG. 10.— Comparaisons des fréquentations 


aviaires sur les secteurs des typologies à proxi- 
mité du verger : décades DI à J1 incluse 


(Moyenne : histogramme ; erreur standard : Au delà de la présence des derniers fruits de 
barre d'erreur) pommiers, l'avifaune et particulièrement les 
Comparison of bird abundance on sectors near Grives draines sont attirées par l’abondante contri- 
orchards. bution fructifère du Gui blanc (Viscum album) 


porté par les branch 


œ 


Source : MNHN. Paris 
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Relation entre les diversités trophiques et avi- 
faunistiques 

Il ressort un décalage de plus d’un mois entre 
la mise à profit maximale du potentiel fructifère et 
le passage important de frugivores en migration. 
De même, la richesse spécifique des disponibilités 
en fruits ne semble pouvoir expliquer seule la phé- 
nologie des espèces de frugivores. 

Au terme de nos recherches, il apparaît que 
l'évolution de la diversité du peuplement de frugi- 
vores est liée significativement (Rs = 0,61: 
P < 0,02) à celle de l'offre alimentaire du mois 
d'octobre au mois de février inclus (FIG. 11). 


DISCUSSION 


Décalage entre les pics de fructification et de 
migration 

Contrairement aux constations de THOMPSON 
& WILSON (1979) ou de JORDANO (1985), nous ne 
relevons pas de lien entre les chronologies d’abon- 
dance ou de richesse de l’avifaune frugivore et 
celles du cycle de production de fruits charnus. Par 
ailleurs, DEBUSSCHE & ISENMANN (1992) ainsi que 
FUENTES (1994) enregistrent, comme dans nos tra- 
vaux, un écart conséquent entre les deux optimums 
d'occurrence. 

L'adaptation saisonnière, la co-évolution ou 
le mutualisme, termes respectivement employés 
par SNOW (1971), JorbANO (1985) et HERRERA 
(1982), de la fructification avec les passages des 
populations migratrices ne sont pas mis en évi- 
dence dans nos résultats, comme dans ceux 
d’autres auteurs (DEBUSSCHE & ISENMANN 1992). 

Pourtant, DEBUSSCHE & ISENMANN (op. cit.) 
jugent qu’une importante disponibilité en fruits et 
l'abondance des frugivores peuvent être assimi- 
lées à une coïncidence consécutive aux 
contraintes climatiques agissant simultanément 
sur les plantes et les oiseaux, Ces contraintes cli- 
matiques ne s’exerçant pas à un même moment 
du Nord au Sud de l’Europe occidentale, un gra- 
dient latitudinal tend à engendrer une production 
fructifère estivale des végétaux dans les pays 
scandinaves et en fin d'automne pour la flore du 
bassin méditerranéen (SNOW, 1971; HERRERA, 
1995). En convergence avec le phénomène, nos 
observations maximales de disponibilités tro- 
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phiques se révèle, tant en terme d’abondance que 
de richesse, plus précoces d’un mois en compa- 
raison aux données du Sud-Est français 
(DEBUSSCHE & ISENMANN, 1992) et de deux mois 
avec les sources espagnoles (JORDANO, 1985; 
FUENTES, 1994). 


Réduction des disponibilités en fruits charnus 
= abandon du site? 

FUENTES (1994) estime que la consommation 
des fruits riches en lipides est effective dans la 
mesure où les insectes sont absents d'un site; en 
leur présence, les oiseaux sélectionnent des fruits 
pauvres en lipides, laissant supposer le rôle secon- 
daire de la fructification dans la nutrition des 
oiseaux. 


Plusieurs auteurs s'accordent néanmoins à 
reconnaître une vocation prééminente de la fruc- 
tification pour les frugivores “majeurs”. De fait, 
selon JORDANO (1982), la variation temporelle de 
la disponibilité en fruits mûrs de la Ronce sp. est 
corrélée avec la fréquence d'apparition de l’es- 
sence dans les fèces du Merle noir. Qui plus est, 
les oiseaux sont “conscients” pour MARTIN & 
KarR (1986) du choix de leurs escales, et les 
variations de l’abondance des migrateurs sur les 
sites reflètent généralement des variations dans 
les indices d’abondance des ressources. 

Cependant, de même que VERDU & GARCIA- 
Fayos (1994), nous sommes en droit de nous 
demander quelle aurait été la répercussion d’une 
disparition de la fructification dans la période eri- 
tique de janvier? Aurait-elle pour autant entraîné 
l'abandon de notre site par tous les frugivores ? 
Dans un tel cas de figure, la fructification pourrait 
alors être perçue en tant qu'élément influent d’un 
modèle trophique complexe où d’autres res- 
sources (insectes, lombrics, gastéropodes…) et 
leurs fluctuations temporelles, ne devraient être 
exclues. 

La présence d'autres items alimentaires s'ex- 
plique aisément par l'adoption d’un comportement 
opportuniste (“optimal foraging”) où l’utili 
de ressources potentiellement profitables et fa 
ment accessibles dans le temps et l'espace, réduit 
les temps de recherche, fait décroître les coûts 
énergétiques alloués à cette recherche alimentaire, 
garantissant in fine un bilan énergétique net positif 
pour l’avifaune (PARRISH, 2000). 
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Relation entre diversité du peuplement de 
frugivores et diversité en fruits charnus: réalité 
ou corrélation croisée (cross-correlation) 
temporelle? 

Face aux connaissances actuelles sur la rela- 
tion “fruits charnus-avifaune”, nos conclusions se 
montrent singulières. En effet, des nombreux tra- 
vaux consacrés au sujet, seuls deux articles relèvent 
un lien entre ces paramètres. Ainsi pour MARTIN & 
Karr (1986), l'abondance des frugivores est haute- 
ment corrélée à la densité des disponibilités en 
fruits charnus d'une clairière forestière anglaise. 
JORDANO (1985), pour sa part, enregistre des varia- 
tions interannuelles des frugivores en relation avec 
le matériel végétal présent dans les formations 
arbustives sclérophylles espagnoles. 

Dans nos travaux, la diversité alimentaire. 
donc la nature et l'importance des espèces fructi- 
fères des haies, orientent fortement la diversité du 
peuplement de frugivores et sa distribution spatio- 
temporelle. Cependant, en l'absence d'étude 
concernant la production de fruits hors de toute 
prédation de l’avifaune, nos propos se veulent 
mesurés. En effet, nous ne pouvons exclure un 
impact de la consommation sur la phénologie fruc- 
tifère. Les oiseaux pourraient avoir alors une inci- 
dence directe sur le stock alimentaire en fruits 
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charnus et par voie de conséquence compromettre 
la pérennité de leur escale migratoire ou de leur 
hivernage sur le site. 


CONCLUSION 


Nous savons à présent que les frugivores 
“majeurs” se révèlent très sensibles aux disponibi- 
lités trophiques en fruits charnus. En effet, de la 
diversité de ces dernières dépend fortement la 
diversité d’un peuplement frugivore. À l'inverse, 
la phénologie de fructification de végétaux des 
haies ne semble pas conditionner celle des migra- 
teurs evou des hivernants. 

La globalité des résultats montre donc que la 
fructification est une variable importante de la 
relation des oiseaux avec l'habitat bocager en 
période inter-nuptiale. 

Quelques pistes d'implication dans la conser- 
vation des oiseaux frugivores en milieu bocager 
peuvent donc être prodigué 


+ Implanter ou favoriser le développe- 
ment d’une strate buissonneuse d’es- 
sences spontanées et locales ; 


AC. Zwaga 
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+ Définir un calendrier d'entretiens des 
haies proscrivant les interventions 
d’avril et en décembre pour ne pas nuire 
aux nichées du printemps et de l'été ainsi 
qu'au stock alimentaire en fruits charnus 
présent à l'automne ; 


+ Favoriser l'implantation de végétaux à 
fructification tardive permettant l'apport 
de ressources trophiques à partir de 
novembre (utilisation envisageable de 
variétés locales de pommiers et poiriers) ; 


+ Favoriser la présence du Lierre (ou le 
maintenir en conservant les “arbres à 
lierre” dans les haies). 
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L'ORNITHOLOGIE EN LIMOUSIN : BILAN DE 25 ANS 
D'OBSERVATIONS - ÉVOLUTION ET STATUT DE CERTAINES 


ESPÈCES 


PASCAL BOULESTEIX ), THÉRÈSE NORE'! & JEAN-MICHEL BIENVENUF! 


L'ornithologie en Limousin: bilan de 25 ans 
d'observations - Évolution et statut de certaines 
espèces. 

Ornithology in Limousin started in 1976 with the 
creation of the society for the study and protection 
of birds (SEPOL]. The ornithologists’ observations 
have been centralized in a database from record- 
ing forms. Some data dating back to 1961 were 
also taken into account. The analysis of these data 
gives an accurate idea not only on the way 
ornithology has been carried out in Limousin. but 
also on the evolution of bird species. The status of 
some species is presented alongside their geo- 
graphical distribution and climatic affinities. It can 
be asserted that reliable results in the knowledge 
of local bird species ensue from a constant obser- 


vation effort. (Trod. SEPOL) 


Mots clés : Limousin, Centrale ornithologique, Inventaire, Citation, Espèce, Statut, Distribution. 


Key words: Limousin, Database, Census, Record data, Bird species, Status, Distribution. 


llLa Roche, F-87510 Peyrilhac. 
#7, rue du Clos Gaspard, F-87100 Limoges. 
#19, avenue du Pont Neuf, F-23300 La Souterraine. 


INTRODUCTION 


La Société pour l'Étude et la Protection des 
Oiseaux en Limousin (S.E.P.O.L.) a été créée en 
1976. Comme le souligne Paul GÉROUDET dans la 
préface de “l’atlas des oiseaux nicheurs du limou- 
si ’ornithologie est une science qui s'est 


développée avec l'engagement dans une démarche 
associative”. 

L'efficacité associative peut être comparée à la 
démarche confidentielle des naturalistes du début de 
siècle. En Limousin, seul un petit nombre publiait 


dans les revues des sociétés savantes (DUGENEST in 
Société des Sciences Naturelles et archéologiques 
de la Creuse, PRÉCIGOUT in Ornithologie de la 
Haute-Vienne, D'ABADIE in R. . et Alauda). 

L'augmentation du nombre des observateurs 
a permis de mieux couvrir l’espace régional et 
donc d'affiner les connaissances locales en com- 
plément des données nationales. 

En 27 ans, la méthode de collecte des données 
a beaucoup progressé. La masse d’information 
dont nous disposons nous permet de présenter 
l'évolution et le statut de certaines espèces. 


SEPOL 
Source : MNHN. Paris 
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PRÉSENTATION DE LA RÉGION 


La région Limousin regroupe trois départe- 
ments, la Corrèze, la Creuse et la Haute-Vienne. 
Elle s'étend sur le nord-ouest du Massif Central. 
Elle appartient au vieux socle hercynien et consti- 
tue une zone de transition entre les plaines du bas- 
sin parisien au nord et aquitain au sud-ouest. Elle 
regroupe d’ailleurs les anciennes provinces du 
haut et du bas Limousin, celles de la Basse et 
Haute Marche ainsi dénommées d’après leurs par- 
ticularités topographiques, intermédiaires attitudi- 
naux aux reliefs auvergnats. 


Relief 
Trois grands ensembles orographiques peuvent être 
distingués : 


+ Les zones d'altitude, qui dépassent 600 m et culmi- 
nent au mont Bessou en Corrèze à 978 m, sur le pla- 
teau de Millevaches. Également les hautes collines 
des monts de Guéret et de Saint Goussaud en 
Creuse, d'Ambazac en Haute-Vienne et des 
Monédières en Corrèze. Elles occupent le centre et 
l'est de la région. 

+ Les plateaux plus largement répandus sur l'en- 
semble du territoire régional aux altitudes comprises 
entre 300 et 500 m que l'on retrouve s'abaissant vers 
le nord, l'ouest et le sud-ouest. 

+ Les bassins sédimentaires de Brive à l'altitude dans 
l'ensemble inférieure à 150 m au sud-ouest de la 
Corrèze et celui de Gouzon dans le nord-est creusois 
plus élevé avec une altitude supérieure à 500 m. 


Géologie 
Le substrat géologique comprend principalement des 
roches éruptives et métamorphiques acides. Le granit 


mat à tendance 

continentale, 

limat de 
montagne, 

C3 = Climat océanique 
méridional, 

C4 = Climat atlantique 


c2 


Fic. 1, 2.- Situation géographique, altitudinale et climatique du 
Limousin. Map of Limousin. Position, altitudes, climates. 


que l’on retrouve sur les 
reliefs et les hauts plateaux 
constitue l'essentiel des 
roches éruptives. Gneiss et 
chistes présents sur les 
plateaux du pourtour régional 
en sont les roches domi- 
nantes. 

Les roches sédimentaires des 
bassins de Brive (calcaires, 
marnes) et de Gouzon (sables 
et argiles) occupent une sur- 
face réduite. 


Cours d’eau et plans d’eau 
Le limousin est une région 
bien arrosée au sous-sol 
imperméable. Ruisseaux et 
rivières y sont nombreux. On 
a répertorié 8 800 km de cours 
d'eau en Limousin. Ils sont 
généralement rapides et bien 
oxygénés propices au déve- 
loppement des salmonidés. 
Les rivières sont parfois 
encaissées et présentent des 


EE 00m gorges plus ou moins pro- 
[ 60m fondes comme celles 
D 40m d'Anzème et de Crozant en 
C1 20m 


Creuse, de la Dordogne ou de 
la Vézère en Corrèze, du 
Thaurion en Haute-Vienne. 
Les pièces d'eau et étangs 
sont abondants dans la région, 


(9) 
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principalement créés par l’homme, ils n'ont pas de 
vaste ceinture de végétation palustre et seul le remar- 
quable étang des Landes possède les caractéristiques 
d’un étang naturel. 

Quelques grands lacs artificiels de barrage 
(Vassivière, Bort les Orgues, Saint-Pardoux) ont sur- 
tout une vocation industrielle et touristique. 


Le Climat 

Le Limousin est directement sous l'influence des 
flux océaniques atlantiques. Le climat en est de type 
océanique plus ou mois altéré par l'altitude en climat 
montagnard et par l'éloignement de l'océan en climat 
pseudo-continental. 

Les précipitations sont abondantes. La moyenne 
des pluies est supérieure à 1000 mm par an. Les tem- 
pératures sont modérées avec toutefois plus de 70 
jours de gel par an. Le département en moyenne le 
plus froid est le département de la Creuse, le plus 
contrasté celui de la Corrèze. 


Paysage 

La région présente une couverture forestière avec 
un taux moyen de boisement dépassant 30 %. Les 
boisements sont plus abondants aujourd'hui qu'ils 
ne l'étaient naguère. C’est en partie dû à la déprise 
agricole et à une chute démographique constante 
depuis le XIXe siècle. Bien que nombre de parcelles 
fussent plantées en résineux, les peuplements fores- 
tiers limousins restent constitués pour 2/3 d’es- 
sences feuillues parmi lesquelles dominent le chêne 
et le châtaignier 

Le Limousin est généralement reconnu comme un 
pays de bocage que l’on retrouve bien constitué sur 
les plateaux du nord de la région (Basse Marche, Bas 
Berry, nord-est de la Creuse). Les haïes sont majori- 
tairement conservées dans leurs composantes multi- 
strates, alternant avec des prairies à vocation d'éle- 
vage bovin à viande. Ces herbages ont supplanté la 
polyeulture familiale de la société paysanne qui a per- 
duré jusque dans les années 60. 

Les landes font encore partie du paysage limousin 
mais régressent rapidement suite à l'abandon des pra- 
tiques pastorales d'autrefois. Le plateau de 
Millevaches et les affleurements rocheux des reliefs 
constituent les derniers bastions de ces formations 
végétales 

Les tourbières sont surtout développées en alti- 
tude dans les fonds humides. 

Le bassin calcaire et marno-calcaire de Brive est un 
ensemble singulier pour la région, il offre un paysage 
de type “causse” où l’on rencontre le cortège tradition- 
nel d’essences végétales à affinités thermophiles. 


MÉTHODE ET MATÉRIEL 


Évolution du nombre d’observateurs 

En vingt-sept ans, le nombre d'observateurs 
et d’adhérents de la S.E.P.O.L. a considérablement 
augmenté. Entre la première période 1961-1983 et 
la dernière, 1996-2000, le nombre d'observateurs 
a été multiplié par un peu moins de 4 (3,85 exacte- 
ment) et ce ratio peut être comparé à celui de l’ac- 
croissement du nombre d’adhérents de l'associa- 
tion puisque celui-ci à été multiplié par quatre. 


L’ORNITHOLOGIE LIMOUSINE À CONNU 
QUATRE GRANDES PÉRIODES : 


+ 1961-1983: les précurseurs. 
— Peu d'observateurs, 
— Création de la SEPOL en 1976 
— Participation aux enquêtes nationales (atlas 
YEATMAN et rapaces FIR/UNAO) 


+ 1984-1990: atlas des nicheurs, informatisation 
des données, 

— Lancement du premier atlas des oiseaux 
nicheurs du Limousin avec informatisation des 
données 

— Les données de la Centrale ornithologique sont 
informatisées à leur tour. 

— La S.E.P.O.L. bénéficie de la dynamique asso- 
ciative des années 80. 


+ 1991-1995: collecte systématique de toutes les 
données sur toutes les espèces. 

_ Création de la fiche “je vois tout, je note tout”, 
fiche sur laquelle figurent toutes les espèces 
visibles en Limousin, de la plus commune à la 
plus rare. 

- La mise en œuvre de cette fiche est certaine- 
ment à la base de l'envoi croissant des données 
de la part des observateurs. 

— Création du site Internet de la S.E.P.O.L. 


+ 1996-2000: la S.E.P.O.L. “se professionnalise" 

— Premiers salariés (secrétariat et études). 

— Recherche des données bibliographiques en vue 
de leur informatisation. 

— Saisie des données historiques. 

— Notons qu'à ce jour, toutes les données parve- 
nues à l'association sont informatisées. 

— Près des trois-quarts des adhérents renvoient 
des fiches d'observations 

— L'informatisation décentralisée est proposée à 
certains observateurs. 


SEPOL 
Source: MNHN. Paris 
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Fi. 3.- Évolution du nombre d’observateurs. 
Evolution of observers number. 


N1 = Nombre total d’adhérents 

N2 = Nombre total d'observateurs 

N3= Nombre d’observateurs ayant renvoyé au mois 
10 inventaires 

N4 = Nombre d'observateurs ayant renvoyé à 
50 inventaires 


mois 


160000 


140000 


1961-1983 = 
rase 1991-1995 
1996-2000 


F1G. 4.— Évolution du nombre d’inventaires et de 
citations. Evolution of censuses number. 


N1 = Nombre de citations 
N2 = Nombre d'inventaires 


à couverture régionale est inégale puisque 
62 % des observateurs habitent le Haute-Vienne, 
les autres étant répartis à part égale entre la Creuse 
et la Corrèze (15 % chacun), le reste étant consti- 
tué par des observateurs extra-limousin. Nous pou- 
vons illustrer cette évolution par la figure 3. 


Évolution du nombre d’inventaires et de 
citations 


Notion d’inventaire— Nous avons conçu des 
fiches sur lesquelles nous demandons trois men- 
tions obligatoire 
+ L'observateur, un lieu géo-référencé et 
une date. 
+ Des informations facultatives peuvent 
être notées 
+ Météorologie, code étude, commen- 
taires… 
Un inventaire est constitué de n citations. 


Notion de citation. Le contact avec une espèce 
est appelé citation, quel que soit le nombre d'indi- 


(s_ 


vidus contactés. Le seul renseignement obligatoire 
est l'espèce. Il est recommandé de préciser le sexe, 
l'âge, le nombre, les comportements, le micro- 
milieu ct le statut de reproduction. La figure 4 
montre bien la progression importante entre les 
périodes extrêmes. Nous recueillons actuellement 
environ 7000 inventaires par an, pour un total 
d'environ 40000 citations. Pour la période 1961- 


1983 
DS 1000 


ic. 5.— Évolution du nombre d'espèces citées. 
Evolution of species number. 

NI = Nombre cumulé d'espèces 

N2 = Nombre d'espèces 


Source : MNHN. Paris 


Ornithologie en Limousin 165 
RÉPARTITION DES INVENTAIRES (synthèse par maille 10 x10 km) 
PÉRIODE 1961-1983 PÉRIODE 1984-1990 
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Nombre inventaires 


FiG. 6. Répartition des inventaires 1963-1983. 
Distribution of censuses 1961-1983. 
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FiG. 8. Répartition des inventaires 1991-1995. 
Distribution of censuses 1991-1995. 
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FiG. 7.— Répartition des inventaires 1984-1990. 
Distribution of censuses 1984-1990. 


PÉRIODE 1996-2000 
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FiG. 9.- Répartition des inventaires 1996-2000. 
Distribution of censuses 1996-2000. 
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SYNTHÈSE DU NOMBRE DES 
INVENTAIRES synthèse par maille 5x5 km 


Nombre inventaires. 


© <25 
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FiG. 10. Nombre d’inventaires 1961-2000. 
Distribution of censuses 1961-2000. 


2000 nous obtenons ainsi, un total de 84000 inven- 
taires pour 430000 citations. 


Évolution du nombre des espèces citées 

205 des 299 espèces observées en Limousin 
ont été notées sur les quatre périodes dont 23 sur 
trois périodes et 26 sur deux. Si 45 espèces ne sont 
citées qu’une seule fois, trois espèces sont citées 
dans un inventaire sur trois: le Pinson des arbres 
(Fringilla coelebs), le Merle noir (Turdus merula) 
et la Buse variable (Buteo buteo). 

Signalons que 13 espèces n'ont pas été revues 
depuis 1983 telles que le Cassenoix moucheté, 
l'Étourneau roselin, le Labbe pomarin, les 
Marouettes de Baillon et poussin. 

Sur la période 1996-2000, 22 nouvelles 
espèces ont été contactées. Cet accroissement est 
dû à une prospection assidue de certains sites, par 
exemple l'étang des Landes (dans l'est de la 
Creuse) qui constitue le site phare du Limousin 
pour sa richesse ornithologique. 


œ 


RICHESSE EN NOMBRE D’ESPÈCES 
synthèse par maille $ x 5 km (11 mailles tot 
plus de 150 espèces). 


FiG. 11. Richesse en espèces 1996-2000. 
Distribution of species numbers 1996-2000. 


RICHESSE EN ESPÈCES NICHEUS 


F1G. 12. Richesse en espèces nicheuses 1961-2000. 
Distribution of breeding bird species numbers. 

60 % des mailles comptent au moins 50 espèces micheuses, 
mais seulement 12 mailles plus de 100, Le record étant établi 
par la maille incluant l'étang des Landes en Creuse avec 148 
espèces nicheuses. 
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QUELQUES RÉSULTATS 


Dans les pages qui suivent, nous tenterons, à 
l'aide de la “centrale ornithologique”, de mettre en 
évidence les variations spatio-temporelles des 
populations de certaines espèces. 


ÉVOLUTION DE RÉPARTITIONS ET D’EFFEC- 
TIFS: LES ESPÈCES EN EXPANSION 


+ Le Grèbe huppé Podiceps cristatus a largement 
colonisé le tiers sud de la France entre 1976 
et 1989 (COMMECY in YEATMAN-BERTHELOT & 
JaRRY, 1994): or le Limousin se trouve sur la fran- 
ge méridionale de l’aire de répartition de 1975. 
Absent de la Corrèze lors de l’enquête YEATMAN 
(YEATMAN, 1976), il y est déjà noté en quelques 
points en 1983, mais l'augmentation de son 
domaine de répartition est flagrante entre cette 
date et nos jours (FIG. 13, 14). En outre, si l’on 
considère les seuls étangs prospectés avant 1983, 
le taux d'occupation par des nicheurs passe de 
20 % à 55 % en Corrèze, de 26 % à 46 % en 
Haute-Vienne, et de 28 % à 36 % en Creuse, cela 
également entre 1984 et 2000. (FiG. 13 et 14). 


FiG. 14.— Évolution du taux d'occupation des 
étangs du Limousin par des Grèbes huppés 
Podiceps cristatus nicheurs. Percentage change in 
numbers of ponds occupied by Great crested 
Grebes. 
T1 = Taux d'occupation des étangs depuis 1984. 
‘T2 = Taux d'occupation des étangs avant 1984. 


PÉRIODE 1961-1983 


© Possible 
© Probable 
@ Certain 


PÉRIODE 1984-2000 


F1G. 13.- Répartition des nicheurs lors des périodes 1961-1983 et 1984-2000. 
Breeding Great Crested Grebes during the periods 1961-1983 & 1984-2000. 
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+ Expansion du Faucon pèlerin (Falco peregri- 
nus). Conformément à la tendance nationale, la 
répartition régionale de ce faucon s'étend à pré- 
sent aux régions de plaine (MONNERET in 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994). Les effec- 
tifs sont passés chez nous de deux couples 
nicheurs lorsque l'espèce a frôlé l'extinction en 
1982, inféodée aux gorges de la Dordogne, à envi- 
ron 25 couples aujourd’hui. L'évolution des cartes 
de répartition (FiG. 15, donnant les mailles 10 x 
10 km où l'espèce est connue en 1983, 1990 et 
2000) fait apparaître la colonisation des plaines, et 
montre aussi que les effectifs des gorges de la 
Dordogne sont redevenus florissants. 


+ Expansion du Faucon hobereau (Falco subbu- 
teo).— Beaucoup plus discret, ce rapace connaît 
aussi une expansion spectaculaire. Comme 
DRONNEAU & WassMEr le signalaient dans l’atlas 
de la S.O.F. (YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 
1994), les cartes illustrent certainement une amélio- 
ration de la qualité des prospections, mais aussi 
indiscutablement une reconquête de nos cam- 
pagnes, après la raréfaction dramatique des années 
1970. Les observateurs les plus anciens de la 


FAUCON PÉLERIN 
PÉRIODE 1961-1983 


PÉRIODE 1984-1990 


Fi6. 15. Expansion du Faucon pèlerin Falco peregrinus. 
Expansion of the Peregrine Falcon. 


PÉRIODE 1991-2000 
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S.E.P.OL. ont tous remarqué que son observation 
est plus fréquente, et ont réussi à le trouver nicheur 
dans des endroits bien connus où ils ne l'avaient pas 
noté en été il y a 20 ans. La figure 16 illustre l’aug- 
mentation de l'aire de répartition connue en 
Limousin, et aussi la croissance du nombre des 
observations: nous passons de 59 citations pour la 
période 1961-1983 à 368 pour 1996-2000. 


1961-1983 1984-1990 1991-1995 1996-2000 


FiG. 16a.- Nombre de citation du Faucon 
hobereau Falco subbuteo. 
Record data numbers of the Hobby. 


FAUCON HOBEREAU 
PÉRIODE 1961-1983 


FiG. 16b 


PÉRIODE 1984-1990 


© possible 
© probibte 


© cuir 


FiG. 16b.- Expansion du Faucon hobereau Falco subbureo. 
Expansion of the Hobby. 
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LES ESPÈCES EN DÉCLIN 


+ Pie grièche grise (Lanus excubitor).- Les effe 
tifs de cette espèce connais 
spectaculaire, conformément à ce qu'annonçait 
LEFRANC in YEATMAN-BERTHELOT & JARRY 
(1994): les figures 17 et 18 montrent l'évolution 
du nombre de couples observés sur des sites régu- 
lièrement inventoriés: sur 162 localités de nidifi- 
cation connues avant 1990, seules 29 sont encore 
fréquentées. 


+ Moineau friquet (Passer montanus) 

Cette espèce qui est beaucoup moins étudiée, 
subit un déclin encore plus marqué, et à encore les 
résultats limousins (figures 19 et 20), confirment 
les craintes exprimées par CHASTEL in YEATMAN- 
BERTHELOT & JaRRY (1994), Parmi 224 sites où 
l’on connaissait le Moineau friquet avant 1990, 
seulement 20 l'hébergent encore aujourd’hui, soit 
9 %. 


Haute-Vienne 


PÉRIODE 1963-1990 


o 


© Possible 
© Probable 


Certain 


FiG. 17. Points où la Pie-grièche grise a été observée en période de 
nidification. Great Grey Shrikes observed during the breeding period. 


FiG. 18.— Nombre d’inven- 
taires mentionnant la Pie- 
grièche grise nicheuse dans 
162 sites prospectés avant 
1991 et réinventoriés après. 
Numbers of censuses with 
breeding Great Grey Shrikes 
in 162 plots before 1991 and 
monitored afier. 


PÉRIODE 1991-2000 
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PÉRIODE 1961-1990 


© possible 
© probabie 
@ Cruin 


PÉRIODE 1991-2000 


FiG. 19. Mailles 10x10 km où le Moineau friquet Passer montanus était connu. 
10 km grid with breeding Tree Sparrows. 


Corrèze 
Creuse 


Haute-Vienne 


FiG. 20. Nombre d'inventaires mentionnant le 
Moineau friquet nicheur dans 224 sites prospec- 
avant 1991 et réinventoriés aprè 
A = 1960-1990 
B = 1991-2000 


LES OISEAUX A LA LIMITE DE LEUR AIRE 
RÉGIONALE DE RÉPARTITION GÉOGRA- 
PHIQUE ET LES THERMOPHILES 


Nous retiendrons les espèces à la limite de 
leur aire de répartition géographique d’une part et 
celles dont la particularité limousine nous permet 
de corroborer ou de compléter des donné. es à 
leurs affinités climatiques, d'autre part. 


Répartitions altitudinale et climatique du 
Loriot d'Europe Oriolus oriolus et de la 
Mésange boréale Parus montanus 


Loriot d'Europe Conformément aux données 
nationales et tel que Lebreton l'a révélé, on le 
retrouve, en Limousin également, aux altitudes 
inférieures à 600 m. Il se répartit donc sur un 
croissant nord-est/sud-ouest. Il n'est pas présent 
sur le Plateau de Millevaches, où, en plus de lal- 
titude, le taux de surface enrésinée offre peu de 
conditions favorables à son implantation. 


+ 
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21. Répartition 
des nicheurs de Loriot 
d'Europe Oriolus 
oriolus (rond noir) et de 
Mésange boréale Parus 
montanus (rond blanc). 
Distributions of the 
Golden Oriole (black 
dot) and the Willow Tit 
(white dot). 


FIG. 22. Aire de 
reproduction du 
Moineau soulcie 
Petronia petronia. 
Breeding area of 
the Rock Sparrow. 


Représentation sché- 
matique des tempéra- e 
tures moyennes maxi 

males du mois d'avril 


18° 


les altitudes dépassent 600 m ce 
qui correspond à la limite de 
l’isotherme 14 °C de la moyenne 
des températures maximales du 
mois d'avril en Limousin. 

Elle fréquente les bois et 
forêts de feuillus mixtes et en 
cela, ne démontre aucune parti- 
cularité régionale dans le choix 
de ses milieux. 


Répartitions altitudinale et 
atique du Moineau soulcie 
Petronia petronia 

Cette espèce qualifiée de 
paléo-xérique, c'est dire inféo- 
dée aux milieux secs de l’ancien 
monde, se retrouve strictement 
confinée au substrat karstique du 
bassin de Brive dont le climat 
océanique méridional est de type 
aquitain, La distribution spatiale 
du Moineau soulcie recouvre la 
zone dont la limite correspond à 
l’isotherme 18 °C de la moyenne 
des températures maximales du 
mois d'avril. 


Comparaison de la distribution 
des Bruants zizi Emberiza 
cirlus et jaune Emberiza citri- 
nella nicheurs 

En Limousin le Bruant zizi 
affirme son caractère thermo- 
phile en colonisant la zone aux 
températures les plus clémentes, 
principalement la frange occi- 


Mésange boréale. L'espèce est présente sur la 
moitié nord du paléarctique occidental et étend 
son aire de répartition jusqu'à notre région qui 
mble être sa limite de nidification à l’ouest. En 
effet elle n’est ni mentionnée dans Les Oiseaux 
Nicheurs du Poitou-Charentes ni dans Les 
Oiseaux de Charente, ouvrages ornithologiques 
de la région et d’un département limitrophe: 

Sa distribution régionale se superpose à un 
climat de montagne plus où moins humide. On la 
retrouve donc majoritairement dans une zone où 


œ 


dentale avec une prédominance 

pour le secteur du bassin de Brive au sud-ouest. On 
le note toutefois ponctuellement à des altitudes 
plus élevées de l'intérieur de la région sur des 
zones de climat local plus chaud et moins humide. 
En comparaison, son congénère le Bruant 
jaune est présent de manière homogène sur l'en- 
semble de la région. Cela nous permet de discrimi- 
ner les deux espèces dans leur distribution locale. 
Il n’en va pas de même pour d'autres zones géo- 
graphiques proches comme la Charente ou encore 
les Deux Sèvres, G.O.D.S. (1992), - Alas des 
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BRUANT JAU 


BRUANT ZIZI 


FiG. 23. Aire de reproduction. Breeding areas of the Yellowhammer (lefi) and Cirl Bunting (right). 


Oiseaux Nicheurs des Deux-Sèvres et SARDIN, 
L.-P. (1991), - Les oiseaux de Charente. Charente- BRUANT FOU 
Nature. 


Distribution du Bruant fou Emberiza cia 

Le Bruant fou est un méridional strict dont la 
répartition européenne s'étend sur l’ensemble du 
pourtour méditerranéen. En Limousin, on l'ob- 
serve au sud, le long des vallées de la Dordogne et 
de la Corrèze, à l’est le long de la vallée de la 
Tardes sur les pentes rocailleuses bien exposées. Il 
est également présent sur la zone centrale de la 
Montagne Limousine aux abords des landes 
sèches et sur les hautes collines des monts de 
Guéret et d'Ambazac là où friches, murs de pierres 
sèches et affleurements rocheux lui offrent des 
conditions idéales à son implantation. 


CONCLUSION 


Nous avons pu élaborer cette synthèse grâce à 


Fi. 24. Synthèse des observations du Bruant 


l'accroissement du nombre des ornithologues nn alle RS Les 
limousins et à une démarche individuelle plus Record data of the Rock Bunting (5 km grid). 
poussée dans la collecte des données: 
2 
ê 
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Cela nous confirme qu'en maintenant une 
pression d'observation constante, nous pouvons 
penser que même sans protocole d'enquête rigou- 
reux, nous pourrions produire des publications non 
dénuées de fiabilité scientifique. 

Nous avons commenté les espèces présentant 
les caractères les plus significatifs. D'autres ayant 
connu des évolutions moins spectaculaires api 
les années 80, où le nombre d’observateurs a consi- 
dérablement augmenté (Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto, le Torcol fourmilier Jynx 
torquilla.…), pourraient néanmoins être étudiées de 
la même façon à l'aide du fichier de la “centrale 
ormithologique”, qui fournit également des résultats 
très précis sur les espèces régulièrement recensées 
comme les hérons, (Ardcidac), nous permettant de 
répondre rapidement aux enquêtes nationales. 

De plus en plus documenté, ce fichier peut 
ainsi et pourra témoigner de toutes les tendances 
notables de notre avifaune. 
servateurs ayant transmis des 
soient ici remerciés et 
te communication leur 


qu'ils considèrent que 
appartient. 
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RÉSUMÉS DE COMMUNICATIONS 
ET COMMUNICATIONS AFFICHÉES 


INFLUENCE DES STRUCTURES 
PAYSAGÈRES D'UN MARAIS SALANT 
SUR LE FONCTIONNEMENT D'UNE 
POPULATION DE GORGEBLEUE À 
MIROIR Luscinia cyanecula namnetum 

Dans les marais salants de Guérande (France), 
la saliculture traditionnelle a créé un paysage artifi- 
ciel particulier, composé d’un réseau de talus et de 
bassins et caractérisé par une végétation arbustive 
halophile à Soude vraie Suaeda vera. Les secteurs 
abandonnés présentent un changement de vé 
tion qui résulte de la diminution de la salinité et de 


l'augmentation du niveau de l’eau faisant dispa- 


re les plages de vases humides. Ce milieu repi 
sente le foyer principal français de reproduction de 
la Gorgebleue à miroir Luscinia svecica namnetum 
avec environ 600 à 800 couples. Au niveau euro- 
péen, ce passereau migrateur est considéré comme 
vulnérable dans la mesure où par le pa a subi 
de fortes fluctuations d'effectifs même s’il est 
actuellement en expansion, mais aussi dans la 
mesure où ses sites de reproduction et d’hivernage 
sont situés dans des zones humides souvent mena- 
S par de fortes pressions d'aménagement. 

Les fortes densités de gorgebleues observées 
dans le marais salant et le manque d’uniformité de 
la répartition à l’intérieur du marais nous ont inci- 
tés à étudier plusieurs facteurs susceptibles de 
jouer sur la distribution et le fonctionnement de 
celte population: tout d’abord le taux d'activité 
salicole lui-même et la structure paysagère liée à 
cette activité humaine. 

L'étude de la répartition générale de la 
Gorgebleue dans les marais salants a été effectuée 
en 1981, en comparant quatre stations réparties 
dans les marais salants: deux dans un secteur où 
l’activité salicole était importante et deux dans un 
secteur où l’abandon de cette activité était pro- 
noncé. Sur la station où la densité de gorgebleues 
était la plus élevée (station des Bolles), trois zones 
et des mailles de 2500m? ont été définies pour étu- 
dier respectivement la sélection et le succès repro- 


ducteur des territoires (sur 6 saisons de reproduc- 
tion: 1981, 1982, 1993 et 1995-1997) et, la sélec: 
tion et le succès du site de nidification (entre 1995- 
1997). Les plans cadastraux des stations, les 
superficies en buissons de Soude, les territoires 
(définis d’après la méthode des Plans QnsAal 
l'emplacement des nids ont été numérisés sous 
SIG. Ces données de base ont été complétées avec 
l'occupation du sol (des bassins de différents 
types), l’activité salicole (en activité ou abandon- 
née), la forme des carrefours entre talus (en L ou T 
ou X) et le succès des nids. La structure générale de 
l'habitat a été définie à l'aide d'un indice d’hétéro- 
gén structurale (sous logiciel Chloé) qui tient 
compte de la proportion et de la disposition spatiale 
des bassins et des talus. Cet indice a été calculé 
pour chacune des mailles (2500 m2) et rapportée à 
la superficie étudiée (station, zone, territoire). 

Les deux stations, qui présentent des densités 
significativement plus élevées, sont situées dans 
un secteur à fort taux d'activité salicole. Toutefois, 
ce n’est pas sur la station où ce taux est le plus 
élevé, que la densité la plus importante est obser- 
vée, Un suivi sur 10 années (1981-1982, 1984, 
1986-1988, 1993, 1995-1997), permet de mettre 
en évidence que l'augmentation importante du 
taux d’activité salicole provoque une légère dimi- 
nution linéaire du nombre de mâles canton 


Toutefois, lorsque ce taux est le plus élevé (en 
l'occurrence plus de 70 %), la densité reste nette- 
ment supérieure à celle observée sur les stations 
plus abandonnées. 

Sur la station des Bolles, les territoires de 


reproduction ne sont pas pla au hasard. Les 
mailles de 2500 m° incluses dans les territoires 
possèdent en moyenne un nombre de croisements 
entre talus, une superficie de buissons de Soude et 
un indice d’hétérogénéité plus importants que les 
mailles en dehors des territoires. Par ailleurs, l'in- 
dice d'hétérogénéité de ces mailles est directe- 
ment lié avec leur indice de fréquentation qui 
varie entre 0 et 6 (0 quand la maille n’a jamais été 
englobée dans un territoire et 6 quand la maille a 


ES 
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été incluse chaque année au cours de 6 années de 
suivis). Ces deux indices sont étroitement et posi- 
tivement corrélés. 

Les caractéristiques physionomiques des ter- 
ritoires (nombre de croisements entre talus, recou- 
vrement en buissons de Soude) reflètent celles des 
zones sur lesquelles ils sont installés. Mais l'indice 
d'hétérogénéité varie entre les trois zones et le gj 
dient croissant d’hétérogénéité induit le succès 
reproducteur des territoires. Les variations des 
superficies de territoires et de leur succès repro- 
ducteur permettent de proposer une stratégie de 
reproduction possible, adoptée par la Gorgebleue : 
l'augmentation de la superficie des territoires per- 
mettrait sur certains secteurs d'augmenter l’hét 
rogénéité et d’avoir en conséquence un meilleur 
succès reproducteur. 

En étudiant l'environnement qui entoure les 
nids, on remarque que les mailles, où un ou plu- 
sieurs nids ont été construits sur trois années de 
suivis, ont significativement plus de croisements 
entre talus, une superficie en buissons de Soude 
plus grande et un indice d’hétérogénéité plus élevé 
que les mailles qui n’ont jamais eu de nids. 
L'indice d’hétérogénéité influence positivement le 
nombre d'œufs pondus, de jeunes éclos et envolés 
en augmentant leurs valeurs et favorise par consé- 
quent le succès reproducteur. 

Cet indice d’hétérogénéité structurale semble 
donc être un critère important sélectionné par la 
Gorgebleue. En effet, sur la station des Bolles, la 
valeur de cet indice augmente progressivement et 
significativement de la station aux territoires de 
reproduction jusqu’au site de nidification. 
nde, où l’ac- 
alicole traditionnelle reste encore impor- 
fournissent un habitat favorable à la 


tante, 
Gorgebleue qui sélectionne une forte hétérogé- 
néité structurale induite par l'existence d’une 
mosaïque de bassins et de talus. Ces marais parti- 


ipent donc directement à la conservation de cette 
espèce sensible. 
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UTILISATION DES MILIEUX ET RÉGIME 
ALIMENTAIRE DU FAUCON CRÉCEREL- 
LETTE Falco naumanni EN CRAU EN 1999. 
IMPLICATIONS SUR LA STRATÉGIE DE 
CONSERVATION DE L’ESPÈCE EN 
FRANCE. 


Les effectifs de la dernière population fran- 
çaise du Faucon crécerellette Falco naumanni 
localisée dans la plaine de la Crau dans le départe- 
ment des Bouches-du-Rhône s'élevaient à 39 
couples en 1999 et 60 couples en 2000. Un pro- 
gramme LIFE de conservation de l'espèce, financé 
par l'Union Européenne et le Ministère de 
l'Environnement est actuellement réalisé par la 
Ligue pour la Protection des Oiseaux en partena- 
riat avec le Centre d'Étude des Écosystèmes de 
Provence. 

Au printemps 1999, une opération de radio- 
pistage a permis de quantifier l’utilisation des 
milieux par l'es au cours des quatre phases de 
sa reproduction (installation, pré-ponte, incuba- 
tion, nourrissages). Parallèlement à ce suivi, le 
régime alimentaire a été étudié à partir des pelotes 
de réjection. 

Nous avons réalis 


544 heures de suivi d'oi- 
seaux et analysé 279 pelotes qui ont permis la 
détermination de 5604 proies. 

La superficie totale utilisée par les individus 
équipés d'émetteurs s’est élevée à 5875 hectares. 
Elle présentait une diversité de milieux impor- 
tante. Les principaux utilisés ont été, par ordre 
décroissant, les coussouls pâturés (43 %), des prai- 
ries humides (27 %), une zone agricole (21 %) et 
des coussouls non pâturés (6 %). L'analyse des 
pelotes a permis d'identifier les proies consom- 
mées. Les principales proies recherchées sont: la 
Courtilière Gryllotalpa gryllotalpa, la Scolo- 
pendre Scolopendra cingulata mais aussi, à 
l'époque du nourrissage des jeunes: le Dectique à 
front blanc Decticus albifrons et les Platycleis sp. 
de grandes tailles. Nous avons pu constater que 
l'utilisation des milieux variait au cours des di 
rentes phases de la reproduction en fonction des 
besoins alimentaires de l'espèce et de la disponibi- 
lité en proies de chaque milieu. 

En conséquence, les objectifs de gestion des 
milieux définis en Crau consistent à maintenir une 
diveï de milieux favorables à l'espèce et plus 
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Résumés de communications 


particulièrement à favoriser la présence de deux 
proies importantes : la Courtilière et le Dectique 


dont les densités dépendent des activités 
humaines, respectivement des pratiques agricoles 


et de l'intensité du pâturage. 

Par ailleurs, le plan de restauration (2002- 
2006) prévoyant la réintroduetion de l'espèce dans 
des zones inoccupées de la région méditerra- 
néenne française, les connaissances acquises en 
Crau concernant l’utilisation des milieux et le 
régime alimentaire de l'espèce devraient permettre 
d'identifier les secteurs potentiellement favorables 
où pourrait être réalisée cette opération. 


Philippe PiarD* & Michel LEPLEY 
LPO, 25, Avenue Alain Guigue, F-13104 Mas 
“Thibert (*Philippe.pilard @wanadoo.fr). 


VARIABILITÉ ENVIRONNEMENTALE ET 
EFFORT DE REPRODUCTION CHEZ LES 
OISEAUX MARINS ARCTIQUES 


Ce programme franco-norvégien financé par 
l'Institut Français pour la Recherche et la 
Technologie Polaire (IFRTP) étudie l'influence de 
la variabilité environnementale (disponibilité ali- 
mentaire) sur l'effort de reproduction d'oiseaux 
marins arctiques. Il s’agit de comprendre comment 
les individus vont allouer les ressources acquises à 
la production de descendants (effort parental). 
travaux ont été menés en Norvège (Finnmark, 71° 
N), à l'Île aux Ours (74.5 © N, Archipel du 
Svalbard) et au Spitzhere (70 ® N) sur le Fulmar 
boréal Fulmarus glacialis, le Guillemot de Troïl 
Uria aalge et la Mouette tridactyle Rissa tridac- 
1yla. En enregistrant automatiquement la durée des 
séjours en mer et au nid et en utilisant un suivi 
Argos en mer, nous avons montré que les fulmars 
nichant en 1999 à l'Île aux Ours concentraient leur 
activité de pêche à proximité de l'île lorsqu'ils éle- 
vaient un très jeune poussin. Lorsque le poussin est 
plus âgé, les adultes étendent considérablement 
leurs rayons de prospection en mer et vont pêcher 
à plusieurs centaines de km, dans le nord est de la 
Norvège (Finnmark). Au Finnmark, nous avons 
mesuré l’effort de recherche alimentaire et carac- 
térisé le budget-temps en mer des guillemots pour 
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la saison 1999 en utilisant des enregistreurs de 
plongée, de lumière et de température. Cette année 
a été marquée par une très forte abondance du 
Capelan Mallotus villosus, un petit poisson qui 
constitue l'espèce proie privilégiée des guillemots. 


Les adultes ont passé beaucoup de temps à la colo- 
nie (68 %) et ne sont absentés que brièvement (1- 


5 heures) pour approvisionner leurs poussins. En 
mer, les oiseaux ont passé 10 % du temps à se 
déplacer en vol et seulement 13 % à plonger. Nous 
avons également travaillé sur les facteurs hormo- 
naux impliqués dans la régulation de l'effort 
parental. Chez le Guillemot de Troïl et la Mouette 
tridactyle, nous avons montré expérimentalement 
qu'un accroissement de l'effort parental s’accom- 
pagnait d’une augmentation du taux de corticost 
ie réponse hormonale est probablement la 
séquence d’un effort de recherche alimentaire 
accru des adultes confrontés à une recrudescence 
des besoins trophiques de la nichée. 


Olivier CasreL, équipe “Écologie des Oiseaux 
et Mammifères Marins”, CEBC /CNRS, 
F-79360 Villiers en Bois. 

Hüp:\www.cebe.cnrs.fr/Fr_taaf/ 
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lENDERIE ET AUTRES FORMES DE 
CAPTURE D'OISEAUX EN BELGIQUE 


Le 14 octobre 1994, le Conseil d’État belge 


suspendait l'exécution du tout nouvel arrêté du 
13 octobre 1994 (la veille) du Gouvernement 
Wallon modifiant celui du 14 juillet de la même 
année sur la protection des oiseaux en Région 
Wallonne. C'était enfin la victoire tant attendue 
pour la Ligue Royale Belge pour la Protection 


des Oiseaux, après. 72 années de combat ! 
Depuis sa création en 1922, la Ligue Royale 
Belge pour la Protection des Oiseaux est fort 
active en matière de lutte contre la capture des 
oiseaux indigènes, pas uniquement en œuvrant 
pour une amélioration de la législation relative à la 
protection des oiseaux, mais également en insis- 
tant sur l'application stricte des lois en vigueur. 
En compagnie des forces de l'ordre 
(Douaniers, Gendarmes ou Agents de la Division 
Nature & Forêt des Ministères régionaux de 
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l'Environnement), les protecteurs des oiseaux 
multiplient les interventions sur le terrain afin de 
prendre sur le fait des personnes capturant ou déte- 
nant illégalement des oiseaux sauvages indigènes. 


La capture des Étourneaux en Flandre 

Une de nos équipes, accompagnant des gen- 
darmes, prennent en flagrant délit un captureur 
piégeant des Étourneaux sansonnets (Szurnus vul- 
garis) à l’aide d’un double filet rabattant (rets). La 
possession, l'emploi, le transport, l'achat et la 
vente de ce moyen de capture sont strictement 
interdits, et ce dans tout le pays. La capture au filet 
est illicite depuis 1972 en Belgique. Le double filet 
rabattant consiste en deux filets à angle droit cou- 
chés au sol. On peut les rabattre l'un sur l’autre à 
l’aide d’un câble relié à l'affût du captureur 
(cabane, caravane. 


, les oiseaux se retrouvant 
prisonniers entre les deux filets. Pour attirer les 
oiseaux dans son piège, le captureur utilise des 
oiseaux appelants et des appâts tels des fruits pla- 
cés dans l'intention d'attirer les étourneaux au sol. 
La période de capture se situe principalement dans 
l'arrière saison, lorsque des milliers d'oiseaux pro- 
venant d'Europe septentrionale et centrale pren- 
nent la route du Sud. Durant cette période, les 
oiseaux sont particulièrement affamés et donc 
faciles à attirer à l’aide d’appâts. Afin de rendre la 
capture encore plus efficace, il est souvent fait 
usage d’appelants. On utilise pour ce faire une cin- 
quantaine d’étourneaux emprisonnés dans des 
cages placées au sol. 

Il est également fait usage d’appelants isolés 
attachés par un harnais à un piquet ou à une 
branche. Une corde permet au captureur de faire 
régulièrement mouvoir l'oiseau. Ce système, qui 
semble très efficace, cause de nombreuses bles- 
sures à l'oiseau appelant, particulièrement aux 
aisselles. 

Lors de nos interventions, les appelants sont 
libérés aussi vite que possible. Afin de gagner du 
temps et d'éviter au maximum le stress de l'oiseau, 
le harnais est découpé à l’aide d’un couteau ou 
d’un canif. En lait, seul un captureur expérimenté 
peut ôter un harnais sans difficulté. Les oiseaux 
blessés sont, quant à eux, transférés vers le Centre 
de Revalidation le plus proche. 

I n'y a parfois plus rien à faire pour secourir 
certains oiseaux, En Flandre, les étourneaux sont 
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capturés uniquement pour la consommation. Dès 
qu’un groupe d’oiseaux est tombé dans le piège, le 
captureur les tue en effectuant une pression des 
doigts qui leur défonce le crâne. Une fois la sale 
besogne effectuée, les filets sont rouverts et le 
piège est à nouveau fonctionnel. Si le captureur est. 
assisté, les oiseaux sont plumés sur place. Sur le 
marché parallèle, un oiseau plumé se vend le 
double d’un oiseau non plumé, soit environ 20 FB 
(soit 3,5 FF). Lorsque la migration est importante, 
un captureur peut piéger entre 500 et 1 000 Étour- 
neaux sur une matinée. La capture des étourneaux 
peut donc être considérée comme une activité 
lucrative. 

Des gendarmes sont occupés à détruire une 
cage afin de libérer les oiseaux appelants non bles- 
sés. L'ensemble du matériel de capture est saisi par 
les autorités. Il sera déposé au Greffe du Tribunal 
où, après un éventuel jugement, il sera détruit, La 
LRBPO dépose alors une plainte et se constitue 
partie civile, l'un de ses avocats suivant l'affaire 
jusqu’à son terme, 

Il existe d’autres systèmes pour capturer des 
étourneaux, notamment par l’utilisation de nasses- 
entonnoirs. L'avantage de ce piège est que le cap- 
tureur ne doit pas rester sur place. Il suffit de pla- 
cer dans la nasse des fruits trop mûrs comme appât 
et quelques dizaines d’étourneaux comme appe- 
lants… et le reste se fait tout seul. 

Afin d'atteindre les fruits tant convoités, les 
oiseaux se laissent tomber dans la nasse, les ailes 
repliées, par cette fente étroite. Une fois leur repas 
terminé, les étourneaux tentent de repasser par le 
même endroit mais, étant en vol et ayant donc les 
ailes déployées, ils ne peuvent franchir à nouveau 
la fente. De cette manière, des centaines de milliers 
d'étourneaux sont capturés annuellement et servis 
comme gâteries culinaires dans des cafés et des 
restaurants flamands. 


La Tenderie 

Afin de satisfaire leur désir de détenir des 
oiseaux en volière, de nombreux amateurs n'hési- 
tent pas à “se servir” dans la nature. L'emploi de 
filets japonais pour la capture d'oiseaux chanteurs 
est encore fort usité. Comme pour les filets captu- 
reurs d’étourneaux, la po: ion, l'emploi et le 
commerce de ces filets sont interdits en Belgique. 
Lorsque ces filets en fin nylon sont tendus entre 
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deux piquets, ils sont très difficiles à repérer, Les 
oiseaux se font donc piéger sans s’être rendu 
compte de l’obstacle. Sur un terrain buissonneux, 
si on place un tel filet d’un buisson à un autre, les 
oiseaux se font facilement et rapidement sur- 
prendre, Le fait de tendre un tel filet à donner son 
nom à la tenderie. 

Les oiseaux les plus convoités par les ten- 
deurs sont les Chardonnerets élégants (Carduelis 
carduelis) et les Bouvreuils pivoines (Pyrrhula 
pyrrhula). Dans le circuit nébuleux des commer- 
çants d'oiseaux, ce petit passereau peut représenter 
beaucoup d'argent: un couple peut être facilement 
vendu à un prix oscillant entre 40 et plus de 50 
Euros). 

Le Sizerin flammé (Carduelis flammea) et le 
Tarin des aulnes (Carduelis spinus) sont égale- 
ment des victimes régulières de la tenderie. Bien 
que leur cote ne soit pas aussi élevée que celle du 
Chardonneret dans le circuit du commerce illégal, 
un grand nombre d’entre eux est capturé chaque 
année. On peut apercevoir l'efficacité des filets 
japonais: l'oiseau se précipite dans une poche et 
ne peut s’en sortir seul 

Les filets japonais sont faits de nylon très 
fin, si fin qu'il faut être très habile pour les replier 
ou les dérouler sans faire de nœud, Un oiseau pri- 
sonnier est condamné à périr s’il n’est rapidement 
secouru. La capture des petits oiseaux chanteurs 
se fait également via des filets plats se rabattant 
sur les oiseaux au sol, d’une manière voisine à 
celle de la capture des étourneaux. Afin d’attirer 
les oiseaux vers les filets, il est souvent fait usage 
d'oiseaux appelants emprisonnés dans de très 
petites cages. L'oiseau peut à peine bouger. 
Durant la période de tenderie (principalement 
lors de la migration automnale), les appelants res- 
tent jour et nuit dans leurs minuscules prisons. 
C’est une façon pour le tendeur de gagner du 
temps chaque matin, au moment de monter son 
piège. 

Il va de soi que les oiseaux appelants sont sou- 
vent dans un mauvais état. Lors de nos interven- 
tions, les appelants sont amenés dans un Centre de 
Revalidation afin d'y être soignés. 

Chaque année, entre 5000 et 10000 oiseaux 
chanteurs sont saisis chez des captureurs ou des 
commerçants et accueillis dans nos Centres de 
Soins. 


Le Jaseur boréal Bombycilla garrulus et le 
Gros-bec Coccothraustes coccothraustes sont fort 
recherchés par les amateurs d'oiseaux en cage et les 
oiseleurs. Ceux-ci se rendent fréquemment dans les 
pays de l'ancien bloc de l'Est, où l'espèce est plus 
commune, afin de s’en procurer illégalement. 

Il est permis, sous des conditions strictes, de 
garder en captivité certains individus appartenant 
pourtant à des espèces protégées. Les oiseaux doi- 
vent être pour cela marqués à l’aide de bagues fer- 
mées, prouvant ainsi qu’ils sont issus d'élevage. II 
va de soi que, lors d’un contrôle de volière, chaque 
oiseau doit être capturé individuellement, car il 
faut que l'oiseau soit pris en main pour pouvoir 
vérifier si sa bague est réglementaire (bague fer- 
mée) et si son numéro correspond à celui inscrit 
sur le registre de l'amateur. En cas de fraude, l'oi- 
seau est saisi. 

Tous les oiseaux étant en bonne condition 
sont bagués scientifiquement et remis en liberté. 


Une lutte incessante 

Les nombreuses manifestations pacifiques 
organisées par la LRBPO et ses consœurs ont 
prouvé que l'opinion publique était nettement 
opposée à la tenderie et souhaiterait une protection 
totale de nos oiseaux indigènes. Les campagnes 
répétitives de notre association eurent pour effet, 
après plusieurs décennies de lutte, de mettre un 
terme légal à la tenderie en Wallonie en automne 
1994, et ce après un recours victorieux introduit au 
Conseil d'État par la LRBPO et la Société d'études 
ornithologiques AVES. La tenderie était donc 
déclarée hors-la-loi. Cependant, de nombreux 
amateurs continuent à capturer des oiseaux indi- 
gènes en toute illégalité. Chaque année, la LRBPO 
mène un combat acharné contre ces braconniers et 
provoque de nombreuses saisies partout dans le 
royaume, 

Suite à des informations obtenues lors d’inter- 
ventions chez des captureurs, nous pouvons égale- 
ment parfois provoquer des perquisitions dans des 
oiselleries. Beaucoup d’entre elles participent acti- 
vement au trafic d'oiseaux sauvages protégés et 
mettent en vente, en arrière boutique, des moyens 
de capture illicites. Une perquisition menée en 
1994 chez un oiseleur hennuyer a permis cette sai- 
sie impressionnante de matériel dont la valeur 
dépassait le million de francs belges de l'époque. 
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Et pour l'avenir ? 

La victoire obtenue par la LRBPO en 1994 ne 
signifie malheureusement pas que les oiseaux sau- 
vages ont définitivement acquis un statut de pro- 
tection totale. 

À côté des nombreux actes de braconnage 
pointe une double menace plus vicieuse, La pre- 
mière est personnalisée par le nouveau ministre 
wallon ayant la conservation de la nature parmi 
ses nombreuses compétences (juin 1999). José 
HapparT n'est en effet pas une référence pour 
tous ceux qui œuvrent pour la protection de la 
nature. Chasseur acharné dont la presse a large- 
ment fait écho des débordements, il s'avère être en 
plus un défenseur des soi-disant traditions. Dè: 
nomination, il à annoncé son intention d'autoriser 
à nouveau la capture d'oiseaux chanteurs sous 
prétexte de réapprovisionner les élevages. La 
LRBPO a réagi promptement et sa campagne dans 
la presse a soulevé l’indignation de nombreuses 
personnes. Certains politiciens plus “éclairés” ont 
même souligné les risques qu'une telle décision 
ferait peser sur la stabilité du nouveau gouverne- 
ment, La pression fut telle que le ministre 
HappaRT semble avoir momentanément aban- 
donné ce projet fou. 

La deuxième menace est beaucoup plus inquié- 
tante encore. L'application de l’Arrêt VERGY dans la 
législation curopéenne fait peser un danger considé- 
rable sur l'ensemble de l'avifaune européenne. I 

agit, en résumé, d’un arrêt de la Cour Européenne 
de Justice qui affirme que les oiseaux nés en capti- 
vité n’appartiennent plus à l’avifaune sauvage et, 
done, ne bénéficient plus d'aucune mesure de pro- 
tection, ce qui autorise leur détention mais égale- 
ment leur commerce. La porte est donc grande 
ouverte à tous les trafics et l'exemple de la Flandre, 
ayant déjà appliqué l’Arrêt VERGY dans sa légis 
tion, n°est pas fait pour nous rassurer. 


Hugues FANAL 
Directeur LRBPO 
rue de Vceweyde, 43-45 
B-1070 Bruxelles (Belgique) 


RÉINTRODUCTION. DE  L'OUTARDE 
HOUBARA Chlamydotis [undulata] macqueenii 
EN ARABIE SAOUDITE 


Au cours des dernières décennies, l'Outarde 
houbara a connu des baisses importantes d’effec- 
tifs sur l’ensemble de son aire de distribution qui 
s'étend des îles Canaries (C. u. fuertaventurae) 
aux plaines d'Asie centrale (C. u. macqueenii), en 
passant par l'Afrique du Nord (C. . undulata). 
Les principales causes de déclin de l'espèce sont la 
dégradation de l'habitat (développement agricole 
et surpâturage) et la fauconnerie, l'Outarde hou- 
bara étant par tradition le gibier de prédilection des 
fauconniers du Moyen-Orient. En Arabie 
Saoudite, les populations nicheuses sédentaires. 
sont parvenues au seuil de l'extinction: seule une 
petite population survit dans la réserve d’Harrat al- 
Harrah dans le Nord du royaume, à la frontière de 
la Jordanie. Bien que la pratique de la fauconnerie 
représente une des principales menaces pour l'es- 
pèce, les financements importants accordés par les 
Emirs et autres princes arabes pour la pérennisa- 
tion d’une de leurs distractions favorites consti- 
tuent un atout certain pour la réalisation de pro- 
grammes de recherche et la mise en place de 
programmes internationaux de conservation. 

En 1986, à l'initiative du Prince Saud Al- 
Faysal, actuel ministre des affaires étrangères 
saoudiennes, a été créé le National Wildlife 
Research Center de Taïf, ayant pour vocation pre- 
mière la reproduction en captivité et le rétablisse- 
ment de populations sauvages d'Outarde houbar 
en Arabie Saoudite, dans une optique purement 
conservationiste”. Suite au développement et à 
l'amélioration des techniques de reproduction en 
captivité, les premières outardes sont nées à Taif 
en 1989. Tout le processus de reproduction en cap- 
tivité est réalisé de manière entièrement artificielle 
(collecte de spermes, insémination, ineubation, 
élevage des poussins) de manière à optimiser la 
production de nouvelles outardes. La production 
annuelle actuelle varie entre 100 et 250 poussins 
par an pour environ 500 adultes captifs 

Parallèlement, en 1988, était mise en place à 
Mahazat as-Sayd, dans le centre de la péninsule 
arabique, à environ 200 km au nord-est de Taif, 
une aire protégée de semi-désert, de 2200 km?, 
entièrement clôturée et dédiée à la réintroduction 
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Fic. 1.- Evolution des effectifs cumulés 
see d'Outardes houbaras réintroduites dans la 
350 réserve de Mahazat as-Sayd (Arabie 
300 Saoudite). La catégorie “disparues” com- 
… prend des individus qui ont quitté la réserve 
pi et d'autres dont l'émetteur ne fonctionne 
plus. Certains sont donc toujours vivants, 

150 dans une proportion non connue. 
ce Variation in the cumulated number of re- 
50 introduced Houbara Bustard in the 
v at as-Sayd nature reserve (Saoudi 
Année o1 | 92 | 03 | »4 | os | 06 | 07 | o8 | 0 | 00 Arabia). The “disappeared” category 
de relacher includes birds which left the reserve or 
CMones | 0 38 | 56 | 82 [rialiei|166| 187 [230 whose radio emitters have failed, therefore 
Disparus 0 [oo [1 |2|ilæa2|a3 es | an unknown proportion of birds are still 

nm Vivants | 5 [12/19 [34/42 [36/52/37 61 | 88 ge 


de espèce. Les premières outardes y ont été réin- 
troduites en 1991. Depuis lors, 423 individus ont 
été relâchés, permettant l'établissement d'une 
population résidente viable. forte d'une centaine 
d'oiseaux à la fin décembre 2000 (F1G. 1). La 
reproduction naturelle a été observée pour la pre- 
mière fois en 1995 et est notée tous les ans depuis. 

Les oiseaux nés en captivité sont transférés 
dans la réserve, gardés en cage de quelques 
semaines à quelques mois pour leur permettre une 
acclimatation douce à leur nouveau milieu de vie, 
puis relâchés dans un enclos de 4 km? exempt de 
prédateurs terrestres, d’où ils sont libres de partir 
quand ils veulent. La mortalité est importante dans 
les 3 premiers mois qui suivent le lâcher (de 
13,2 % à 60,6 % selon les lâchers), et est principa- 
lement le fait de la prédation par le Renard roux 
(Vulpes vulpes arabicus), les chats féraux (Felis 
domesticus) et le Grand-duc du désert (Bubo asca- 
laphus). 

Les facteurs pouvant influer sur la survie des 
oiseaux réintroduits sont mesurés (température, 
précipitations, disponibilité alimentaire, densité de 
prédateurs) ou contrôlés (capture des prédateurs, 
approvisionnement en nourriture, âge au moment 
du lâcher, condition physique), pour affiner au fil 
des années les techniques de lâcher. 

Tous les individus lâchés sont équipés de 
radio-émetteurs solaires à fréquence unique, per- 


mettant une reconnaissance et un suivi de tous les 
individus, qui acquièrent rapidement le comporte- 
ment cryptique caractéristique de l'espèce. Les 
paramètres reproducteurs de la population réintro- 
duite (âge de première reproduction, succès repro- 
ducteur selon l'âge des femelles), dont la compo- 
sition par sexe et par âge est quasiment totalement 
connue, sont suivis dans le détail, et différents 
aspects de l'écologie de l'espèce (distribution spa- 
tiale, utilisation de l'habitat, variations de la taille 
des domaines vitaux, système d’appariement en 
“lek”.….) sont étudié 

Ce programme de réintroduction montre l’in- 
térêt que peut avoir l’utilisation d’une espèce 
“phare” comme l’Outarde houbara, à forte valeur 
culturelle ou économique, pour la conservation 
d’un écosystème et le développement de pro- 
grammes de recherche. La focalisation de moyens 
financiers et humains importants bénéficie à tout 
un cortège d’autres espèces végétales et animales, 
dont le devenir suscite beaucoup moins de com- 
passion de la part des décideurs, et plus largement 
dans l'opinion publique. 


Jacky JUDAS 
N.W.R.C., P. O. Box 1086, 
Taif, Arabie Saoudite 
(Jacky. judas@ wanadoo.fr) 
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IL Y A CENT ANS NAISSAIT PAUL 
BARRUEL, ARTISTE-PEINTRE ET 
NATURALISTE 


Paul BARRUEL, ingénieur de l’École centrale 
des Arts et Manufactures, devenu artiste et natural- 
iste à l’âge de 40 ans, aurait eu 100 ans au mois de 
février 2001. Né à Paris le 15 février 1901, il y 
accomplit son ci colaire et universitaire. En 
1922, il est diplômé ingénieur constructeur de l'É- 
cole centrale. Nommé agent technique, puis 
ingénieur-dessinateur à la Société des Transports en 
Commun, il y sera l’un des concepteurs du funicu- 
laire du Sacré-Cœur de Montmartre. C'est dans cette 
entreprise qu’il rencontrera Sara Mansuy, qu'il 
épousera en 1930. II quitte l’entreprise en 1941 pour 
se consacrer au dessin. En 1947, il s'établit à Saint- 
Jean-d'Arvey, près de Chambéry en Savoie. 

Amoureux de la nature, Paul BARRUEL aime 
dessiner. Il fréquente les zoo, jardins botaniques 
et musées, tout en croquant la faune et la flore, En 
1926, il expose au Salon des artistes indépendants 
de Paris. Dès 1936, il profite de tous ses dépl 
ments pour représenter la nature au crayon, à l'en- 
cre de Chine, au pastel ou à l'aquarelle. Soixante- 
neuf carnets déposés à la Bibliothèque centrale du 
Muséum National d'Histoire Naturelle à Paris et 
six carnets au Musée d'histoire naturelle de La 
Chaux-de-Fonds témoignent de cette activité de 
naturaliste de terrain. 

Dès 1935, les BARRUEL font des voyages au 
Maroc, en Espagne, en Bretagne, en Algérie ou 
dans le sud de la France, où ils découvrent le 
Languedoc et la Camargue grâce à François Hü 

Si la première formation d'ingénieur marqua 
la première moitié de sa vie, BARRUEL fut aussi 
sculpteur, dessinateur, naturaliste d'excellent 
niveau, vulgarisateur de talent. Il écrivit nombre 
d'articles, illustrés ou non dans La Terre et la Vie, 
L'Oiseau et la Revue française d'ornithologie, 
Alauda, Nos Oiseaux, Naturalia. Son concours 
fut soll aussi pour la rédaction d'ency- 
clopédies naturalistes. 

En hiver 1942, BARRUEL provoque l’émer- 
veillement et la surprise de Jacques BERLIOZ, sous- 
directeur du laboratoire de Zoologie, Mammifères 
et Oiseaux, Robert Daniel ETCHÉCOPAR, secrétaire 
général de la Société Ornithologique de France et 
du tout jeune Christian JOUANIN lorsqu'il vient ÿ 
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montrer ses aquarelles et ses dessins, d’une qualité 
rare et réalisés à l'écart de tous. Il trouvera auprès 
d'eux l'appui indispensable sa nouvelle carrière. 

C’est dans L'Oiseau et la Revue française d'or- 
nithologie que BARRUEL publie sa première planche 
en couleurs en 1942: des Cormorans huppés en 
divers plumages accompagnent son article sur 
quelques oiseaux de mer des côtes du Finistère. En 
1943, il obtient une première commande d’illustra- 
tion sous la forme de trois planches de pies-grièches 
illustrant une monographie de Georges OLIVIER 

Dès 1945, BARRUEL publie des croquis de 
détermination dans le Bulletin de la Société 
nationale d'acclimatation (La Terre et la Vie): 
onze planches de dessins au trait représentant cent 
trente-quatre espèces accompagnent ses “Notes 
pour servir à l'identification des oiseaux dans la 
nature” parues en quatre livraisons. Elles serviront 
de prodrome à la publication du premier guide de 
terrain paru en français en 1949, sous le titre Les 
Oiseaux dans la Nature aux Éditions Payot à Paris. 
Une mauvaise impression et un papier médiocre 
ruinent en partie le travail de pionnier de Paul 
BARRUEL. Son guide était à la fois innovateur et 
adapté à la demande, aussi bien par le texte que par 
l'illustration et la méthodologie adoptée, tant et si 
bien que l'ouvrage fut salué par la critique malgré 
les défauts susmentionnés. 

Dès 1955 (P.-P. GRASsÉ, Traité de zoologie; 
F.-H. VAN DEN BRiNKk: Guide des mammifères 
d'Europe, en néerlandais), P. BARRUEL fut appelé à 
illustrer des oiseaux et des mammifères de la Savoie 
au Jura, du nord de l’Europe au nord de l'Afrique, 
des Indes au Brésil, du Canada au Pakistan, des 
Antilles françaises au Surinam, des Îles Canaries à la 
Chine. Dans la discrétion la plus totale, il accom- 
plit une œuvre immense et d’une qualité exception- 
nelle, se basant sur des observations et croquis réal- 
isés dans la nature, des animaux de zoos ou des 
spécimens muséaux. C'est certainement sa contri- 
bution au premier guide des mammifères d'Europe, 
publié en néerlandais sous la plume de F.-H. VAN 
DEN BRink, qui lui assura la notoriété qui devait 
déclencher de nombreuses commandes affluant de 
toutes parts. Vie et mœurs des oiseaux, paru en 1953 
et traduit en suédois, allemand, anglais, néerlandai 
et italien, refondu et réédité en 1971, démontre à la 
fois le talent de vulgarisateur et les vastes connais- 
scientifiques de Paul BARRUEL. 


Source : MNHN. Paris 
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À l'instigation de Paul GÉROUDET, auteur du 
texte, son ami Paul BARRUEL fut sollicité par les 
Éditions Silva à Zurich pour illustrer, entre 1958- 
1962, les volumes 2 à 4 des Oiseaux nicheurs 
d'Europe par le biais de cent quatre-vingts 
planches d'aquarelles. Dès 1970, les mêmes édi- 
tions lui confièrent la réalisation de cent-vinet 
planches consacrées aux Mammifères 
d'Europe. Marquant l'apogée de sa carrière, ces. 
travaux figurent parmi les plus remarquables réal- 
isés par l'artiste. De cette époque datent aussi les 
cent vingt-trois aquarelles réalisées pour le WWE- 
International à Gland et cons: 
disparus, en voie d’extinction ou menacé 

Alors qu’il est déjà âgé, BARRUEL est sollicité 
pour réaliser deux vélins, dont il ne peindra que le 
premier: le Francolin de Djibouti, achevé en 1978, 
alors qu’il n’y voit quasiment plus et qu’il est déjà 
bien malade. L'année précédente, il a quitté Saint- 
Jean-d’Arvey pour s'installer en pleine ville de 
Chambéry, où il s'éteint le 2 mars 1982, alors 
qu'on y préparait une exposition rétrospective 
consacrée à son œuvre immense, exécutée dans la 
plus grande simplicité. Bien connu dans les 
milieux spécialisés comme en témoigne son carnet 
d'adresses, BARRUEL répugnait à être une 
* vedette ” de la peinture naturaliste, alors que son 
talent le lui aurait permis sans doute aucun. 
illustrateurs sont rarement cités au titre 
des livres auxquels ils ont participé et de ce fait 
disparaissent trop rapidement des mémoires… 

Homme discret s’il en fut, Paul BARRUFI 
laisse une œuvre immense, d’une qualité excep- 
tionnelle, qui en fait l’un des meilleurs peintres 
naturalistes de son siècle, Ce n’est que maintenant 
que nous pouvons mesurer l'importance de son 
œuvre, grâce aux recherches très approfondiës 
menées par Gérald W. LE GRAND [LE GRAND (G.) 
& JACQUAT (M.) 2001. Paul Barruel, artiste et 
naturaliste, 1901-1982 ” Edit. de la Girafe, Musée 
d'histoire naturelle, CH-2300 La Chaux-de-Fonds, 
192 pp.] et aux témoignages de quelques-uns des 
plus proches amis du peintre. 


Marcel JACQUAT 
Musée d'Histoire Naturelle, 
Avenue Léopold-Robert, 63, 
CH-2300 La Chaux-de-Fonds (Suisse) 
(Marcel.jacquat@ne.ch). 


PIC NOIR Dryocopus martius ET PIC MAR 
Dendrocopos medius EN WALLONIE 
(BELGIQUE) : HABITATS ET MESURES 
DE CONSERVATION 


Le Pic noir Dryocopus martius et le Pic mar 
Dendrocopos medius Sont deux espèces visées par 
la directive Oiseaux. Des mesures de conservation 
de ces deux Pics sont proposées en tenant compte 
de leurs exigences d'habitats, ainsi que de certains 
paramètres de la gestion forestière. 


Pic noir 
Le Pic noir n’est pas menacé de disparition, 
Bien au contraire, au siècle passé, il était absent de 
la Wallonie et par la suite il a considérablement 
étendu son aire de distribution. Le Pic noir a su 
profiter de l'exploitation des premières plantations 
de résineux et de la restauration de la forêt feuillue 
de Hêtre (COLMANT, 1996). Actuellement, c’est 
une espèce qui reste rare, soit environ 200 couples 
en Wallonie (DEVILLERS et al., 1988). Il est consi- 
déré par de nombreux auteurs comme une espèce- 
clé au sein de certains écosystèmes forestiers. En 
effet, les loges qu’il abandonne sont utilisées par 
une cinquantaine d'espèces pour s’abriter et se 
reproduire, dont notamment, la Chouette de 
Tengmalm Aegolius funereus (CUISIN, 1988). 

La première mesure de conservation à adopter 
concerne les sites de nidification. Pour creuser ses 
loges de nidification ou dortoirs, le Pic noir sélec- 
tionne généralement des hêtres relativement âgés 
et dont le fût est libre de branches dans sa partie 
inférieure (COLMANT, 1998). La mesure de conser- 
vation consiste à maintenir ces arbres à loge. Cette 
méthode est relativement simple à appliquer et peu 
oné (Cormanr, 1995). Elle n'est toutefois 
applicable qu'aux éclaircies. Il faut dès lors penser 
à assurer le renouvellement des habitats de nidifi- 
cation. Dans certaines régions naturelles wallonnes 
(Calestienne et Ardenne occidentale de 
l'Entre-Sambre-et-Meuse par exemple), il y a très 
peu de vicilles hêtraies, et celles-ci sont presque 
toutes occupées par un couple de Pics noirs 
(CoLMaNT et al., 1998). L'idée est alors de ne pas 
précipiter l'exploitation de ces vieilles hêtraies et 
de favoriser dans une certaine mesure la transfor- 
mation de certains peuplements en hêtraie afin 
d’assurer l'offre en habitat de nidification au fil du 
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temps. Une telle proposition n'est pas en contra- 
diction avec les objectifs de la gestion des forêts 
publiques, puisque l’on y assiste actuellement à 
une préférence au Hêtre lors des régénérations. 

Le deuxième élément sur lequel le forestier 
peut agir concerne les gagnages ou aires de nourris: 
sages du Pic noir. On connaît l’étroite dépendance 
du Pic noir vis-à-vis des résineux pour rechercher sa 
nourriture, L'Administration forestière prône le 
maintien d'arbres morts sur le parterre des coupes 
(Ministère de la Région wallonne 1995). Tout en 
contribuant au maintien de la qualité des gagnage: 
cette mesure n'est hélas pas suffisante du moins 
dans les régions naturelles où le Pic noir est tribu- 
taire des plantations de Pin noir ou de Pin sylvestre 
(COLMANT et al., 1998). En effet, les pins n’ont pra- 
tiquement plus d'avenir économique en Wallonie. Il 
est très probable qu'à terme, une grande partie des 
pinèdes soit transformée en peuplements feuillus. I 
devrait s'ensuivre à terme une régression voire une 
disparition locale du Pic noir si la culture des pins 
n’est plus poursuivie (COLMANT, 1996). 


Pic mar 

Alors que le Pic mar serait en régression dans 
une grande partie de l’Europe (FUCKER et al, 
1994), les prospections systématiques du début des 
années 90 en Belgique (ScHMirz, 1993) ont permis 
d'établir la présence du Pic mar dans de nombreux 
massifs forestiers. La population belge actuelle est 
estimée à plus de 500 couples et certains auteur 
parlent d’une expansion récente de l’aire de distri- 
bution de l'espèce. 

Ces nombreuses confirmations de présence ne 
doivent pas nous laisser oublier que le Pic mar est 
tributaire des vieilles chênaies et que l'abondance 
actuelle de ces dernières est le résultat d’une poli- 
tique forestière plus que séculaire. En effet, l'ob- 
jectif de l'Administration des Eaux et Forêts - 
actuellement la Division Nature et Forêt - était de 
reconstituer les forêts écrémées par la sur-exploita- 
tion et appauvries par les droits d’usage. Il a fallu 
notamment laisser vieillir les forêts, ce qui est lar- 
gement profitable au Pie mar. Le problème est que 
cette phase de vieillissement en chênaie (de capita- 
lisation du matériel sur pied) a démarré simultané- 
ment à peu près partout. Grossièrement, la situation 
des chénaies en Wallonie peut être brossée de la 
manière suivante : présence de vieux peuplements, 
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nombreuses chênaies d'âge intermédiaire et large 
déficit de régénération (RONDEUX, 1984). 

La situation va immanquablement évoluer: la 
proportion de vieilles chênaies devrait augmenter 
au grand bénéfice du Pic mar mais le manque de 
régénération devrait se faire ressentir et provoquer 
par la suite une baisse de la population. 

Scénario bien sombre penseront certains. 
Pour la Fagne de Chimay située en zone de protec- 
tion spéciale (Directive Oiseau CEE 79/409), les 
travaux de l'Unité de Sylviculture de la Faculté 
Universitaire des Sciences Agronomiques de 
Gembloux ont montré que si la politique forestière 
actuelle était poursuivie, il pourrait s’en suivre une 
disparition locale du Pic mar par un manque com- 
plet de chénaie suffisamment vieille (COLMANT, 
1997). Pour éviter ce risque, la solution est relati- 
vement simple: il laut veiller à ce que tous les 
stades de développement de la chênaie soient 
représentés équitablement. Ainsi, il devrait y avoir 
autant de surface en régénération que de chênaies 
moyennes et que de vieilles chênaies. 

Pour cela, il faut régénérer annuellement la 
même proportion de la forêt. Cette solution pour 
maintenir l'habitat du Pic mar est en fait la base 
même de l'aménagement forestier: la recherche du 
revenu soutenu pour le propriétaire. Cette solution 
présente deux inconvénients majeurs : 

+ elle oblige dans ce cas à différer l'exploita- 
tion de certaines chênaies, alors que la vente de 
très gros bois ne rapporte pas nécessairement plus 
que celle du bois de dimensions normales avec en 
plus le risque d’une perte de qualité des bois sur 
pied: 

+ elle ne répond pas aux tendances actuelle- 
ment du marché. Le Hêtre est souvent préféré au 
Chêne lorsque la station le permet car il a une 
croissance plus rapide, il donne de bons résultats à 
la régénération naturelle ou artificielle, et enfin, les 
prix de ventes tendent à égaler ou à être supérieurs 
à ceux du Chêne selon les années. 


Conclusion 

Le Pic noir et le Pic mar ont des exigences d'ha- 
bitat différentes avec comme corollaires des 
mesures spécifiques de conservation qui sont à la 
portée des gestionnaires forestiers, ainsi que des pré- 
visions différentes d'évolution des populations qui 
dépendent étroitement de la politique forestière. 


Source : MNHN. Paris 
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LA SITUATION ACTUELLE DU GRAND 
TÉTRAS DANS LE MASSIF VOSGIEN 


Le Grand Tétras Tetrao urogallus qui habite 
les Vosges appartient à la sous-espèce major très 
proche de la race nominale, qui est aussi présente 
dans les autres montagnes de l’est de la France : Jura 
et Alpes (tri Son histoire récente dans le 
massif vosgien ainsi que sa répartition et son statut 
actuels sont assez bien connus grâce à diverses 
enquêtes: EAUX ET FORÊTS (1939), COUTURIER 
(1964, 1980), KEMPF, LEFRANC ef al. (1972), ONC 
(1975), Groupe Tétras Vosges Mission Tétras 
Vosges Office National de la Chasse/Office 
National des Forêts (1989, cartographie précise). Le 
Groupe Tétras Vosges (GTV), créé en 1978 et 
devenu association en 1990, assure un suivi perma- 
nent notamment, depuis 1983, sur 24 places de 
chant-échantillon. La population actuelle concerne 
à peu près 100 oiseaux mâles répartis sur trois 
noyaux entre lesquels des échanges sont encore 
jugés possibles. Le noyau nord (Val de Senones, 
Donon, Grossmann) compte c. 10 coqs, le noy 
centre-ouest (Rambervillers, Mortagne, Champ) c. 
15 cogs et le noyau sud (Hautes-Vosges) c. 75 cogs. 
À l'intérieur de ces noyaux la présence se répartit 
par “petites taches” selon la qualité de l'habitat et 
des zones de relative quiétude. 

Le déclin paraît constant depuis les années 
1930; il est manifeste depuis 50 ans environ. Les 
données les plus récentes acquises au cours des 17 
dernières années sur les 24 places de chant échan- 
tillons sont éloquentes : entre 59 et 64 coqs en 1983, 
entre 28 et 38 en 1991, entre 14 et 18 en 1999. La 
régression est très régulière; seul élément quelque 
peu positif: la stabilité des effectifs depuis quelques 
années notamment dans les réserves naturelles, mais 
à un niveau très bas. Le récent séminaire Tétras 
organisé par le Parc Naturel Régional des Ballons 
des Vosges à Strasbourg (mars 2000) a confirmé que 
la perte de qualité des habitats était considérée 
comme le facteur-clé expliquant la régression de 
l'espèce et que le dérangement hivernal était un 
autre facteur important. Malgré la situation jugée 
préoccupante, les experts estiment que la population 
est viable et possède encore un potentiel génétique 
suffisant pour une re-dynamisation. 

Parmi les outils actuels de la protection on 
notera une directive Térras interne à l'Office 
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National des Forêts (1980, réactualisée en 1991) 
qui préconise, entre autres, l'obtention d’une 
futaie irrégulière ou jardinée ainsi qu’un “grand 
âge” d’exploitabilité sur des Zones d'Action 
Prioritaire (ZAP) qui couvrent 12500 ha. Il y a 
par ailleurs dans le massif et en faveur du Grand 
Tétras: 3 Réserves Naturelles, 1 Réserve 
Naturelle Volontaire, 9 Réserves Biologiques 
Domaniales, 7 Arrêtés Préfectoraux de Protection 
de Biotope. Toutes ces zones se retrouvent large- 
ment dans les propositions de désignation en 
Zones Spéciales de Conservation (ZSC) dans le 
cadre de la directive Habitats et une réflexion sur 
les limites d'une Zone de Protection Spéciale 
Hautes-Vosges est actuellement en cours 
L'avenir du Grand Tétras dont une population 
viable exige plusieurs milliers d'hectares d’habi- 
tat adéquat (on notera l'importance des vieilles 
forêts claires de plus de 120 ans) est plus que 
jamais entre les mains de l’administration fores- 
tière. Un autre grand problème consiste égale- 
ment à convaincre les acteurs locaux (élus, res- 
ponsables des sports de neige, ete, dont certains 
journalistes) qui peuvent avoir une vision néga- 
tive des démarches en vue de la protection de Ia 
nature, parfois perçues comme un frein au déve- 
loppement, voire comme une atteinte à la liberté. 


Norbert LEFRANC 
DIREN Lorraine 
19, avenue Foch 
F-57000-Metz 
(Norbert.lefranc @ lorraine. 
environnement.gouv.fr) 


AVIFAUNE DES SITES URBAINS 
QUEL AVENIR? 


En 1976, Le Conseil régional décide d'amé- 
nager en zone de loisirs, une exploitation de gra- 
viers qui avait été implantée en 1947, à 4 km au 
sud-est de Paris. C’est ainsi que le lac de Créteil 
long de 1,5 km et large de 200 m environ, existe 
dans sa configuration actuelle depuis 25 ans. 

L'infrastructure urbaine est concentrée sur la 
moitié des rives, les berges sont cimentées, la 
végétation n'y est représentée que dans des jardi- 
nières plus ou moins grandes. Sur l’autre moitié, 
un espace vert avait été réservé mais on y a 
construit un lycée, une piscine, un mini golf et une 
école de voile. Seule une zone inondable d’un hec- 
tare a été laissée à l'état sauvage et des saules et 
des roseaux y poussent presque librement 

Un peu partout autour du lac, des roselières, de 
tailles très petite à moyenne, se sont implantées. La 
Rousserolle effarvatte Acrocephalus scirpaceus y 
est nicheuse régulière et au printemps 1999, la 
Rousserolle turdoïde Acrocephalus arundinaceus, 
espèce rare en Île de France, est venue s'y repro- 
duire. Un couple de Blongios nain Axobrychus minu- 
tus, rare lui aussi, y a été observé pendant 3 mois et 
son installation serait possible. 

Comment expliquer ces venues sur un aussi 
petit lac ? - Est-ce la qualité de l'eau arrivant par la 
nappe phréatique et par ruissellement qui pourrait 
donner la réponse ? Elle contient très peu d'engrais, 
de pesticides et d’insecticides et pourrait être à la 
base d’une chaîne alimentaire de qualité. Cependant 
l'analyse physico-chimique ne fait rien apparaître en 
ce sens. - Est-ce la réduction des zones humides qui, 
faute de mieux, inciterait les oiseaux à nidifier près 
de lacs urbains malgré les inconvénients ? À Créteil 
ceux-ci sont nombreux: le tout proche centre com- 
mercial “Créteil soleil” rend le site accessible par le 
métro, la fréquentation par les promeneurs de 
chiens, joggeurs et autres pêcheurs est importante. 
Malgré tout en 3 ans d'observation, 79 espèces d'oi- 
scaux ont été contactées, dont: 


7 estivants et hivernants 
17 occasionnels 
20 migrateurs 


22 nicheurs certains 
6 nicheurs probables 
7 nicheurs possibles 

En hiver, la tranquillité du site attire des 
concentrations de canards: jusqu’à 130 Fuligules 


Source : MNHN. Paris 
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milouins et 100 Fuligules morillons. Les Foulques 
macroules, avec un effectif de 500 individus en 
janvier 2000, sont parmi les oiseaux d’eau, les plus 
représentées. 

En conclusion, si une végétation correspon- 
dant aux besoins spécifiques est présente, même 
sur de petites superficies, si le dérangement n’est 
pas de type agressif re qu’il n°y à pas de 
chasse, enfin s’il n°y a pas de zone humide dans les 
environs immédiats, un tel site peut attirer les: 
oiseaux et parmi eux certaines espèces rares. Ces. 
observations se confirmant, le milieu urbain pour- 
rait à terme, faute de mieux permettre aux ornitho- 
logues vivant en ville de pratiquer sur place les 
multiples facettes de leur passion. 


Jacques COATMEUR 
Fonctionnement et évolution des systèmes. 
Laboratoire d'écologie, CNRS, UMR 76257, 
quai St-Bernard, case 237, 

F-75252 Paris Cedex 05 
(jcoatmeur@mail.snv.jussieu.fr). 
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L’IMPORTANCE DE LA HAUTEUR 
D'HERBE DANS LE CHOIX DES SITES 
D'ALIMENTATION CHEZ LE CANARD 
SIFFLEUR Anas penelope ET L'OIE 
CENDRÉE Anser anser 


Les prairies humides sont parmi les habitats ali- 
mentaires utilisés par les Canards siffleurs Anas 
penelope et les Oies cendrées Anser anser en hiver- 
nage dans l'Ouest de la France. Dans le contexte 
d'une gestion appropriée de ces prairies pour l’ac- 
cueil de ces espèces en hivernage, il est important de 
connaître comment ils choisissent leurs sites d'ali- 
mentation en fonction des caractéristiques de 
l'herbe, en particulier sa hauteur. Une étude soute- 
nue par la Région Poitou-Charentes a consisté en 
des expérimentations de choix de ‘patch 
vage avec des oiseaux captifs ainsi que des expé- 
riences sur la Réserve Naturelle de Moëze 
(Charente-Maritime). Les résultats montrent que les 
Canards siffleurs préfèrent brouter une herbe 
courte (2-3 cm), alors que les oies broutent une 
herbe plus haute (10 em et plus). Ces préférences 
seraient à mettre en relation avec des dif 
dans la vitesse d'ingestion de l'herbe (qui est diffé- 
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rente selon la masse corporelle de l'espèce) ct la 
qualité de celle-ci, qui varie avec la hauteur d'herbe : 
apparemment, les Siffleurs préfèrent les sites où ils 
maximisent leur taux d’ingestion de nutriments, plu- 
tôt que le taux d’ingestion de matière sèche. Ce 
résultat doit être confirmé chez les Oies cendrées. 


Daphné DuRANT* & Hervé FRITZ 
Centre d'Études Biologiques de Chi 
(C.E.B.C/C.N.RS.) 
F-79360 Villiers en Bois 
Cdurant@cebc.cnrs.fr) 


SÉLECTIVITÉ DES SITES DE 
NIDIFICATION ET D’ALIMENTATION 
CHEZ L’ALOUETTE DES CHAMPS Atauda 
arvensis EN PLAINE CÉRÉALIÈRE 


Certains aspects de l'écologie de l’Alouette des 
champs ont été étudiés au cours de deux saisons de 
reproduction, d'avril à juillet 1999 et 2000. La zone 
d'étude totalisait 336,5 ha, divisée en quatre secteurs 
échantillons d'une surface comprise entre 57 et 
99 ha. Ces secteurs au sud du 
tement des Deux-Sèvres (0° 28° O / 46° 11° N: 0° 
21° O / 46° 16° N). dans une plaine céréalière sup- 
portant une agriculture de type intensive. La carto- 
graphie mensuelle des limites territoriales des 
couples, le calcul de la surface des différents milieux 
au sein de ces territoires, ainsi que la recherche de 
nids ont été effectués conformément à la méthodo- 
logie des plans quadrillés. Au total 99 nids ont été 
localisés et pour 47 d’entre eux, une description pré- 
cise de l’environnement immédiat a été réalisée. 
Entre la fin avril et la fin mai 2000, des observations 
par focales ont été réalisées sur 11 nids avec por 
sins, de 8h00 à 18h00. La pression d'observation à 
totalisé 103 heures, au cours desquelles, les secteurs 
prospectés par les parents en quête de nourriture 
pour leurs poussins ont été cartographiés. En paral- 
lèle, la biomasse des invertébrés a été échantillonnée 
sur différents types de milieux à l’aide de lignes de 
pots pièges disposés au sol durant 12 heures, de 
7h00 à 19h00. L'échantillon a totalisé 72 pièges 
répartis sur 12 parcelles représentant les types de 
milieux suivants: luzerne, jachère, céréales d'hiver, 
terre nue, bord de chemin ou route et colza. 


e 
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Les résultats montraient une chronologie de 
ponte de type bi-modale, avec un premier pic la 
seconde quinzaine d'avril et un second la pre- 
mière quinzaine de juin. La date moyenne de 
ponte variait selon le type de couvert utilisé. 
Certaines cultures telles que le tournesol, le m: 
la betterave ou le moa, étaient utilisées tardive- 
ment lors du deuxième pic de ponte. 
Globalement, l Alouette des champs émettait une 
certaine préférence à nicher dans les jachères, les 
luzernes, dans les céréales et les ries en début 
de saison, ainsi que dans les betteraves et le moa 
en fin de saison. Les terres nues (labours ou 
jeunes semis), le colza et le maïs étaient délaissés 
(TaB. D. À l'échelle de la parcelle, 70 % des nids 
étaient construits à moins de 25 mètres de la bor- 
dure, de préférence dans les angles, et ce, indé- 
pendamment de la taille de la parcelle. Sur les 47 
nids pour lesquels une description précise de 
l’environnement avait été réalisée, 71,4 % se 
situaient à proximité immédiate d’une rupture de 
la couverture végétale (passage de roue de trac- 
teur, trou ), facilitant ainsi leu: ibilité. 

Le nombre moyen (£ une erreur standard) de 
milieux utilisés par les couples pour rechercher la 
nourriture était de 2.46 (+ 0.25). Le choix des 
milieux prospectés semblait indépendant de celui 
du site de ponte. En effet, certains couples ayant 
construit leur nid dans les céréales d'hiver, recher- 
chaient la nourriture de préférence dans les 
luzernes. D'une manière générale, les alouettes éle- 
vant une nichée prospectaient de préférence dans les 


colza et les terres nues évités (TAB. D. 

En ce qui concerne les types d'aménagements 
favorables à la reproduction de l’espèce en plaine 
céréalière intensive, nous recommandons de : 


1- favoriser l'implantation ou le maintien 
de couverts telles que 1 es ou les 
luzernes. 


2- diminuer la taille des parcelles afin 
d'augmenter le potentiel de sites de nidi- 
fication et la diversité culturale. 


3- implanter des bandes enherbées avec 


Source : MNHN. Paris 


Résumés de communications 189 


TABLEAU L- Résultats sur la sélectivité des sites de nidification et d'alimentation chez l’ Alouette des champs (Alauda 
arvensis) qui comparent 1) la localisation des nids dans chaque type de milieu avec la disponibilité de ces milieux 
dans les territoires des couples, 2) la fréquentation des milieux lors des phases de recherche de la nourriture, avec leur 
disponibilité. Ici la disponibilité des milieux a été estimée pour chacun des 11 couples à l’intérieur d’un cercle dont 
le rayon était égal à la distance maximale parcourue par un des parents entre le nid et la zone prospectée. Le caractère 
aléatoire du choix des sites de nidification où d'alimentation a été estimé à l’aide du coefficient de corrélation des 
rangs de KENDALL, en comparant le degré d'association entre la distribution des fréquences des sés et celle 
des milieux disponibles. Les habitats ont été classés selon leur degré de préférence à l' s de sélectivité 
de JACOB. Pour chaque période, plus le nombre de signes + ou — est élevé, plus le milieu est préférentiellement utilisé 
ou évité, La taille des échantillons est figurée entre parenthèses. Avril à juillet 1999 et 2000. Deux-Sèvres, France. 


Data on nest site and feeding area selection by Skylark (Alauda arvensis) obtained by comparing 1) nest location in 
different habitats 2) habitat use during foraging behaviour in relation to habitat availability. Habitat availability was 
estimated for each ofthe 11 pairs within a circle (radius = maximum adult foraging distance from the nest). KENDALL 
rank correlation was used to test the randomness of nest site selection. Habitats have been classified using JaCon 
selection indexes. For each period the number of + or — indicates how much a specific habitat is preferred or avoided. 
Total sample sizes are given in brackets. April to July 1999 and 2000. “Deux-Sèvres”, France. 


Indices de sélectivité de Jacon € KENDALL 
Cultures  Jachère Luzerne Prairie Céréales Colza Maïs Terre Choix 
tardives 0 Il nue aléatoire 

1- Choix des sites de nidification 
Avril-Mai (n = 56) # RENTE ++ Fa - +, ++ Non.P>0,05 
Juin-Juillet (n=43) +++ ++ de Û ES PONS LONR Eee TES 
Avril-Juillet (n=99) ++++4+ +44 +++ + ++ + +=  --+ Non. P>0,05 
2- Choix des sites d’alimentation 
Avril-Mai (n = 11) AE æ: - O1 # “ -- Non. P>0,05 


‘Comprend les cultures de betterave et de moa. 2! Bordures de routes ou chemins. 
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tion est trop dense et homogène. 


5- éviter les terrains dénudés en favori- 
sant la pratique de la culture dérobée 


Cyril ERAUD & Jean-Marie BOUTIN 
Office National de la Chasse ct de la Faune Sauvage, 
Direction des Études et de la Recherche, Station de Chizé. La Canauderie. 
F-79 360 Villiers-en-Bois (chize@onc.gouv.fr) 
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MISE AU POINT D'UNE MÉTHODE DE 
CAPTURE DES POULES DE LAGOPÈDE 
ALPIN Lagopus mutus ACCOMPAGNÉES DE 
JEUNES 


Introduction 

En France, le Lagopède alpin (Lagopus 
mutus) est une espèce très peu étudiée (ELLISON, 
1999). L'utilisation spatiale du milieu par les 
oiseaux adultes a été décrite (DESMET, 1987; 
Novoa & GONZALES, 1988: BOUDAREL, 1989) 
mais aucun travail ne porte sur l’utilisation de l'ha- 
bitat par les nichées. Afin d'appréhender ce volet 
de la biologie de l'espèce, nous avons eu recours 
au suivi de poules équipées d'émetteur, ce qui à 
exigé la mise au point d’une méthode de capture 
En France, la capture s'avère difficile (DESMET, 
1992) car notre lagopède alpin est particulièrement 
farouche. La technique de capture décrite dans ce 
poster s'inspire de celle utilisée en Amérique du 
nord sur le Tétras à queue fine (Zympanucus pha- 
sianellus) (ARTMANN, 1971). 


Description de la méthode 

Notre méthode de capture est basée sur le Fait 
que les poules de lagopède veillent de façon extra- 
ordinaire sur leurs poussins, n’hésitant pas à atta- 
quer l’homme lorsque ses jeunes sont âgés de 
quelques jours (BRENOT & DESMET, obs. pers.). En 
effet, l'attachement de la poule à ses jeunes est très 
fort juste après l'éclosion et puis décroft avec leur 
âge (DEL Hovo et al., 1994; HUDSON & NEWBORN, 
1995), de sorte que la poule ne défend presque plus 
s jeunes âgés de 5 semaines et plus. Comme les 
éclosions s'effectuent à partir de fin juin, nous 
avons cherché les poules avec jeunes au cours du 
mois de juillet. Les opérations sont réalisées par 
beau temps et lorsque la végétation est sèche afin 
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d'éviter des dérangements sur les poussins dont la 
thermorégulation est imparfaite. Elles nécessitent 
la participation d'au moins trois personnes. 
L'utilisation de chiens d'arrêt parfaitement d S 
(calmes et sages à l'envol des oiseaux) est indis- 
pensable pour trouver les nichées. Les prospec- 
tions avec les chiens se font du bas vers le haut du 
versant en réalisant des lacets, plus ou moins ser- 
rés en fonction du chien, afin de couvrir le secteur 
de façon systématique (L£ONARD, 1992). Lorsque 
la nichée est repérée, la poule effectue une parade 
de distraction (imitation de l’oiseau blessé, petits 
vols sur place, gloussements). Le chien d'arrêt est 
immédiatement amené à environ 50 m du site où il 
est maintenu au calme par une personne. Pendant 
ce temps, les deux autres personnes posent un filet 
Gype filet de pêche, longueur 15 m, hauteur 2 m, 
mailles 50 mm) au sol, légèrement surélevé par d 
petites tiges en bois afin que la poule puisse passer 
dessous. Le filet est en al tendu entre deux 
rochers est placé parallèle à la pente, un côté du 
filet repose au sol tandis que l’autre côté est sur- 
élevé de 50 em. Pendant ce temps, la poule reste en 
général à proximité. Lorsque cette opération est 
terminée, un des deux opérateurs rejoint celui qui 
se trouve déjà avec le chien pendant que le troi- 
sième se cache à proximité du filet. Celui-ci utilise 
ensuite un enregistrement de cri de détresse de 
poussin (enregistrement réalisé par J.-F. DESMET le 
28 juillet 1994) afin d'attirer la poule vers le filet. 
Le matériel utilisé pour la repasse est un walkman 
relié à un haut-parleur (ERS SP 130, puissance 1,3 
watts). La poule vient au cri de détresse et se prend 
dans le filet. L'oiseau est ensuite immobilisé et 
libéré, puis mis dans un pochoir de couleur sombre 
avant d'être équipé puis relâché sur place. Les opé- 
rations de manipulation du lagopède capturé n'ex- 
cèdent pas 10 minutes. 


es 


TABLEAU L.- Résultats des opérations de captures de poules de Lagopède alpin accompagnées de nichées. 
Outcome of capturing Rock Ptarmigan hens with their brood. 
Sites d'étude (n° dpt.) Années Nombre de poules capturées Taux de réussite (%)* 
Sixt (74) 1992 à 2000 8 73 % (8/11) 
Vallier (09) 1993 à 100 % (2/2) 
Aston (09) 1997 1 100 % (1/1) 
Canigou (66) 1998 à 2000 18 90 % (18/20) 


* rapport du nombre de tentatives de capture avec succès sur le nombre total de tentatives de capture. 


œ 


Source : MNHN. Paris 
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Résultats et discussion 

Cette méthode de capture a été testée avec 
succès aussi bien dans les Alpes (DESMET, 1998) 
que dans les Pyrénées (MORSCHEIDT et al., 1996: 
BRENOT, 2000). Sur ces deux massifs, 29 poules 
de Lagopède alpin ont été capturées depuis 1992 
(Ta8. D). 

Cette méthode donne d'excellents résultats, le 
taux de réussite est de 90 % en moyenne. La durée 
moyenne de la capture, entre le début de l’utilisa- 
tion de l'enregistrement du cri de détresse du pous- 
sin et Le moment de la capture de la poule, estde 16 
1 heure 40) ; tou- 
, la nn de la poule est instantanée. La 
variabilité de la durée des captures s'explique par 
le fait que si la poule voit le filet (notamment lors- 
qu'il y a du vent, le filet bouge), l’oiseau est beau- 
coup plus méfiant et tourne autour du filet en l’évi- 
tant. Au cours de nos travaux, à 10 reprises nous 
avons été obligés de déplacer le filet car la poule, a 
priori, avait mémorisé la position de celui-ci. 
Après avoir déplacé le filet, nous avons pris à 
chaque fois l'oiseau (BRENOT, obs. pers.). Cette 
méthode de capture est très efficace car elle permet 
d'attraper facilement des oiseaux ; toutefois, c’est 
une méthode sélective car elle n’est axée que sur 
les poules, d’une part, et en plus qui ont réussi leur 
reproduction, d'autre part. Par cette méthode, on 
ne peut pas connaître la proportion de poules qui 
ont échoué leur reproduction. 
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STRATÉGIES DE SÉLECTION DES SITES 
DE REPRODUCTION CHEZ LE ROUGE- 
QUEUE NOIR Phoenicurus ochruros 


Introduction 

Le Rougequeue noir Phoenicurus ochruros 
est un oiseau très largement répandu en France. 
Cette espèce est un hôte commun des massifs 
montagneux curasiatiques qui fréquente une assez 
grande variété de milieux : grandes villes, villages, 
fermes isolées, falaises, pierriers…, jusqu’à proxi- 
mité des névés de l'étage alpin (BRUNSTEIN et al., 
1990). 

Paradoxalement, les recherches effectuées en 
France sur ce passereau sont rares. Elles concernent 
essentiellement sa répartition, les modalités de sa 
migration, sa biologie (ERARD & YEATMAN, 1967; 
NICOLAU-GUILLAUMET & Sprrz, 1959). Comme le 
fait remarquer ERARD (1994), les données relatives 
à la dynamique de population de l'espèce sont peu 
nombreuses. De même, le degré de fidélité des 
adultes à leur site de reproduction ou celui des 
jeunes à leur lieu de naissance sont mal connus. 

En 1997, nous avons commenc: tudier une 
population de Rougequeues noirs sur un secteur 
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échantillon des Monts du Forez (une centaine de 
kilomètres carrés situés dans le secteur géogra- 
phique 45° 45° N, 3° 50° E) et dans différents types 
de milieux (villages, fermes isolées, pierriers…) 
caractérisés par leurs différents degrés d’anthropi- 
sation et/ou par leur altitude. 

Les premiers résultats obtenus, en particulier 
sur la fidélité des adultes à leur site de reproduc- 
tion et sur la philopatrie, nous ont incités à mettre 
en place un programme de recherches sur les 
modalités d'occupation de l'espace d’une popula- 
tion de Rougequeues noirs dans les Monts du 
Forez, petite chaîne de montagne de la bordure 
orientale du Massif Central. 

Notre étude porte sur l’ensemble des facteurs 
régissant l’occupation spatiale du Rougequeue 
noir en période de reproduction. Cette probléma- 
tique peut être considérée comme la résultante de 
7 paramètres qui s’exercent sur des individus 
répartis au sein d’une population témoin P et de n 
populations périphériques (Fc. 1) : 

La fidélité, estimée par le taux de retour des 
adultes sur leur site de reproduction; 

La dispersion de reproduction (“breeding dis- 
persal”, définie par GREENWOOD, 1980), qui 
conduit à une disparition d’indivi- 
dus adultes indigènes et au recru- 


Mibéurré 
Mailien d'ividus dures inipres 


tement d'individus adultes exo- 
gènes dans un espace donné: 
La philopatrie ou retour des indi- 
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exogènes 
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vidus sur leur lieu de naissance; 
La dispersion d'installation ou 
de recrutement (‘natal dispersal”, 
définie par Greenwood, op. ci.) qui 
engendre la disparition de jeunes 
individus (dans leur premi 
année de reproduction) indigènes 
et le recrutement de jeunes indivi- 
dus exogènes dans un site donné: 
La mortalité, qui provoque une 
perte d'individus jeunes et adultes 
dans la population: 

Les facteurs éthologiques, qui 
génèrent des phénomènes de dis- 
tanciation, d'attraction hétéro- 


FACTEURS 
DELHARITAT 


Fi6, 1. Système d'occupation spatiale des individus en période de 


reproduction. 


Spatial distribution of individuals during the breeding period. 


œ 


sexuelle...; 

Les facteurs de l'habitat, à l'ori- 
gine d’un choix du lieu de repro- 
duction. 


Source : MNHN. Paris 
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le d’étude 

Nous avons choisi de conduire notre travail, 
dans un vallon (“alvéole”) des monts du Forez 
bien délimité par les monts avoisinants, sur un sec- 
teur échantillon d'une superficie de près de 1000 
hectares. 

La commune de la Valla-sur-Rochefort et ses 
environs immédiats ont été retenus pour leur repré- 
sentativité d'un village de moyenne montagne, 
ainsi que pour la relative facilité de suivi des sites 
(accessibilités…), l'important densité et la varia- 
bilité des habitats disponibles (bourg, hameaux, 
fermes isolées répartis de 820 à 973 mètres d’alti- 
tude.…) et la taille relativement élevée de la popu- 
lation nicheuse de Rougequeues noirs (un peu plus 
d'une cinquantaine de couples). 


Méthodes 

Suivi de la phénologie d'installation des 
avril), 
ivi sur le site d'étude c: 
période de 5 jours (pentade). Les recensements se 
déroulent dans les 3 premiers jours de la pentade. 
Les deux jours suivants permettent de décaler une 
ou deux journées de prospection en fonction des 
conditions météorologiques, mais aussi de confir- 
mer l'identification des individus que nous avons 
bagués dont la lecture des bagues de couleur peut 
être difficile en certaines circonstances. 

Notre site d'étude a été divisé en secteurs cor- 
respondant à des unités bâties (hameaux). Chaque 
secteur comporte des points de prospection qui per- 
mettent un suivi exhaustif. Le travail sur chaque 
point de prospection se déroule en trois temps : 


réalisé sur une 
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Fic. 2. Nombre de mâles installés en fonc- 


tion de la superficie bâtie. 


Recherche visuelle et auditive : 5 minutes 
Repasse : 10 minutes 
Surveillance : 5 minutes 


RÉSULTATS PRÉLIMINAIRES 


Facteurs de l'habitat 

Analyse du nombre de mâles installés en fonction 
de la superficie bâtie. — 1] existe une relation linéaire 
(fonction du type y = ax + b) entre la superficie bâtie 
des sites et le nombre de mâles installés (coeffici 
de corrélation de KENDALL corrigé (n > 10) : Zr = 
6.273 (> seuil critique Za = 1) au risque 0: = 0,05: 
niveau P < 0,001) (FiG. 3). Les oiseaux qui occupent 
des territoires contigus avec d'importantes superfi- 
cies s risquant de subir une compétition intras- 
pécifique plus importante que les oi 

des territoires sur de petites unités bâties, nous avons 
mesuré comment intervient ce risque dans la sélec- 
tion du site de reproduction. 


Analyse du rang (ordre) des occupations des sites 
de reproduction en fonction de la superficie 
bâtie.— Deux phases d'occupation des lieux de 
reproduction peuvent être observées : 

+ Dans un premier temps, il existe une relation 
semi logarithmique de type y = a Log x - b entre le 
rang d'occupation et la superficie bâtie, qui traduit 
une occupation des sites d'autant plus précoce- 
ment que la superficie de bâtiments est faible 
(coefficient de corrélation de KENDALL corrigé (n 
> 10): Za = 2,723 (> seuil critique Zu = 0,996) au 
risque & = 0,05, 0,006) (FiG. 3). 

+ Dans un second temps, la relation semi loga- 
rithmique décroissante de type y = - a Log x +b, 
correspond au contraire à une occupation des sites. 
à superficies de bâtiments de plus en plus petites 
(coefficient de corrélation de KENDALL corrigé 
,665 (< seuil critique ra = -0,999) 
,05, niveau P < 0,001) (FiG. 4). 


au risque & = 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Il existe une corrélation positive et significative 
entre la superficie de bâtiments et le nombre de 
mâles installés sur un site. Ce résultat est en accord 
avec les travaux de NicoLaI (1988). Les oiseaux 


SEPOL 
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Rang d'occupation 
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Fic. 3.— Rang (ordre) d'occupation des sites en 
fonction de la superficie bâtie du rang 1 au rang 3. 


F1G. 4— Rang (ordre) d'occupation des sites en 
fonction de la superficie bâtie du rang 3 au rang 7. 


installés dans des secteurs caractérisés par d'impor- 
tantes superficies de bâtiments sont confrontés à un 
risque de compétition intraspécifique plus élevé que 
les mâles qui s’établissent sur des si faible 
superficie de bâtiments. L'étude de l'installation des 
met en évidence deux phases : tout d’abord, 
les occupent les sites de reproduction d'autant 
plus précocement que la superficie de bâtiments est 
faible. Puis, de nouveaux mâles s'installent sur les 
sites pouvant accueillir plusieurs individus. Nous 
observons ensuite des arrivées sur des sites à super- 
ficie de bâtiments de plus en plus petite qui corres- 
pondent généralement à des habitats marginaux 
caractérisés par des altitudes élevées ou des exposi- 
tions défavorables. Le risque de compétition intras- 
pécifique semble donc être un élément déterminant 
dans le choix du territoire, risque qui se conjugue 
avec les potentialités de l'habitat. 

La comparaison des résultats obtenus d'une 
année sur l’autre devrait nous permettre de confir- 
mer ou d'infirmer les tendances dégagées à ce jour. 
sur les stratégies d'occupation spatiale du 
Rougequeue noir en période reproduction. A partir 
de la base de données que nous avons constituée, 
nous souhaitons à présent développer plus particu- 


lièrement l'étude des facteurs de sélection de l’ha- 
bitat et analyser les rôles qu’ils pourraient jouer 
dans les phénomènes de fidélité, de philopairie et 
de succès reproducteur. 


BIBLIOGRAPHIE 


+ BRUNSTEIN (D.), CANTERA (J.-P.) & PATRIMONIO 
(O.) 1990.— Nouvelles acquisitions ornitholo- 
giques en Corse. Avocerta, 14 : 69-72. 

+ ERARD (C.) 1994. Rougequeue noir, Phænicurus 
ochruros. pp. 506-507 : In YEATMAN-BERTHELOT 
(D.) & Jarry (G.).- Nouvel Atlas des Oiseaux 
nicheurs de France (1985-1989). S.O.F. Paris 
776 p. + ErARD (C.) & YEATMAN (L.) 1967. Sur 
les migrations de Phoenicurus ochruros gibralta- 
rensis (Gmelin), d'après les données de baguage. 
Oiseau et R.F.O., 37 : 20-47. 

+ GRENWOOD (P. J.) 1980. Mating systems, phylopa- 
try and dispersal in birds and mammals. Anim. 
Behav., 28 : 1140-1162. 

+ NicOLAI (B.) 1988. Revierbesetzungsfolge beim 
Hausrotschwanz Phoenicurus ochruros. Acta orni- 
thoecol., À : 367-377.  NICOLAU-GUILLAUMET (P.) 
& Sprrz (F.) 1959. Résultats de l'enquête sur le 
Rougequeue noir Phænicurus ochruros gibralta- 
rensis. Oiseaux de France, 24 : 4-14 & 25: 1-14. 


Raphaël MUSSEAU 
EPHS, Laboratoire d'Écologie des Vertébrés 
F-34000 Montpellier 


(+ 


Source : MNHN. Paris 


3513 


Alauda 70 (1), 2002 : 195-202 


CONTRIBUTION A UNE MÉTHODOLOGIE POUR LE SUIVI DES 
POPULATIONS DE RALE DES GENETS Crex crex EN PERIODE 


DE NIDIFICATION 


JOËL BROYER* 


Contribution to the development of a methodo- 
logy to monitor Corncrake Crex crex population 
during the breeding period. 

In order to preserve Corncrake populations the first 
priority is be to obtain agreements with farmers 
involved in meadow management. Therelore, tech- 
nical adaptations in agricultural practices have to be 
defined as precisely and cbjectively as possible. À 
ten year study in the Saêne valley (East of France), 
showed that laying period starts mainly when 76 + 
9% of singing males are already setled. For any 
population, such a result could enable to easily 
define the period when hay cuting becomes less 
threatening for young Corncrakes. Surveying 
singing males however, does not allow assessing 
annual proportion of second broods. In he Saône 
valley, the optimal period to assess the number of 
territories occupied by singing males throughout a 
breeding season extends from May 20 to June 10. 


\ ÿ Il 
ÿ in Don) 
Ne, 


il 
? 
d 
A 44 
Even under such conditions, a single survey of 
singing males is likely to underestimate their number 
to the half or less. Therefore, it is proposed to realise 
more than one survey during the same breeding 


period, io or three surveys allowing the detection of 
most singing males. 


Mots clés : Räle des genêts, Crex crex, Dénombrements, Chronologie de la reproduction. 


Key words: Corncrake, Crex crex, Census, Breeding chronology. 


“Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage, Station de la Dombes Montfort - F-01330 Birieux 


(jbroyer@onchs gouv.fr) 


INTRODUCTION 


La raréfaction du Râle des genêts Crex crex 
en Europe de l'Ouest a sus diverses initiatives. 
visant à sauvegarder les dernières populations de 
cette €: € prairiale (CROCKFORD er al., 199: 
Les connaissances sur sa biologie ont aussi pro- 
gressé au cours des dernières années, permettant 
de préciser les mesures néce: es à la survie des 
populations (BROYER, 1995; SCHAFFER & 
WE 1996; GREEN et al., 1997). L'application 
de ces mesures se heurte pourtant à deux obs- 
tacles: la difficulté à faire accepter un calendrier 


des fenaisons adéquat aux exploitants des prairies 
qui aspirent toujours davantage à la performance 
technique (enrubanage, séchage du foin en grange) 
pour avancer la récolte de l'herbe; la variabilité du 
cycle reproducteur du Râle des genêts, même 
d’une région française à une autre (DECEUNINCK ef 
al., 1997), qu'il convient de maîtriser spécifique- 
ment dans chaque site afin de proposer une date- 
seuil pour les fauches qui ne soit ni trop tardive, ni 
pas assez. La recherche du meilleur équilibre 
implique que chaque opérateur soit en mesure de 
définir simplement mais au plus juste la chronolo- 
gie de la nidification au sein de toute population de 
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Râle des genêts pour connaître la période à 
laquelle les juvéniles de cette population devien- 
nent capables de voler pour échapper aux fau- 
cheuses (BROYER, 1997). 

Il importe aussi de vérifier sur la durée l’effi- 
cacité des mesures mises en œuvre en surveillant 
les tendances évolutives des peuplements. Les 
recensements nationaux reposent généralement 
sur des dénombrements des mâles chanteurs réali- 
sés une seule fois dans la saison. Ce fut notamment 
le cas pour les recensements réalisés en Russie 
européenne et qui conduisent à l'estimation d’un 
peuplement compris entre 1 et 1,5 million de mâles 
chanteurs (MISCHENKO & SUKHANOVA, 2000). Ce 
fut aussi le cas en France le plus souvent, en dépit 
des recommandations méthodologiques de réaliser 
les dénombrements à deux reprises (BROYER, 
1985; BROYER & ROCAMORA, 1994; DECEUNINCK 
& BROYER, 2000). Ces recencements connaissent 
une inévitable approximation en raison de l’inéga- 
lité d'émission du chant au cours de la période de 
nidification (SCHÂFFER, 1995 ; TYLER & GREEN, 
1996). La surveillance d’une population peut exi- 
ger une meilleure précision. 

Nous avons voulu contribuer à la mise au 
point d’une méthodologie de suivi des populations 
de Râle des genêts, en vérifiant la validité d’une 
méthode simple pour décrire le cycle de la repro- 
duction: le suivi du cantonnement des mâles chan- 
teurs, et en étudiant les conditions requises pour 
qu’un recensement permette d'évaluer avec le 
moins d'erreur possible le nombre des territoires 
occupés par des mâles cantonnés. 

Ce travail a été réalisé dans la vallée de la 
Saône, dans l'Est de la France (170 mètres d’alti- 
tude). Dans cette vallée, sur une superficie de 3000 
hectares de prairie de fauche, 800 hectares ont béné- 
ficié d’une gestion contractuelle pour retarder les 
fenaisons de 1993 à 1997, puis 600 hectares seule- 
ment à partir de 1998 (Mesures agri-environnemen- 
tales). 


MÉTHODOLOGIE 


Au sein d’une aire d'étude de 400 hectares, la 
distribution de l'ensemble des mâles chanteurs a 
été cartographiée à échelle 1/10 000e deux fois par 
semaine à partir d’un même itinéraire, de mi-avril 


jusqu'à fin juin, en 1984 puis de 1993 à 2001 (en 
1998, faute d'observateur disponible, les relevés 
n'ont pu commencer qu'au début de mai). Ces rele- 
vés successifs, réalisés après 23 heures en évitant 
les conditions météorologiques défavorables 
(vent), ont permis de localiser les territoires des 
mâles par la méthode des “nuages de points” et 
d'en connaître ainsi le nombre exact (sinon leurs 
limites précises) et la période d'installation des 
individus correspondants. Nous avons considéré 
qu'un territoire a réellement été établi lorsque le 
chant d'un mâle y a été entendu au moins 3 fois sur 
une période supérieure ou égale à deux semaines. Il 
a été possible de comparer ce nombre de territoires 
au résultat qu'aurait fourni un simple dénombre- 
ment réalisé à différentes périodes dans la saison. 

La chronologie de l'installation des mâles 
(premières manifestations d’un chanteur dans cha- 
cun des territoires identifiés) a été comparée à celle 
des éclosions, obtenue à partir de l'observation de 
familles pendant la fenaison, sur une aire totale 
d'environ 3000 hectares, de 1994 à 1998. Les 
jeunes oiseaux sont en effet le plus facilement 
observables lorsqu'ils sont dérangés par les fau- 
cheuses, et il est possible, en estimant leur âge, de 
connaître approximativement leur date de nai: 
sance. Deux ou trois observateurs postés en péri- 
phérie de parcelles en cours de fauchaison, ont 
enregistré systématiquement l’âge des familles 
ainsi mises à découvert, entre mi-juin et fin juillet. 
À partir de la date connue de l’éclosion, celle du 
début de la ponte a été calculée en considérant une 
durée de 8 jours pour la ponte et de 18 jours pour 
l'incubation. 

La méthode d'étude de la territorialité des 
mâles que nous avons utilisée peut être affectée par 
des approximations diverses : 


+ Elle repose sur le principe que des chants 
entendus semaine après semaine dans une même 
portion d’espace peuvent être attribués à un même 
territoire. À chaque recensement, un mâle chan- 
teur était rattaché à un territoire déjà connu lors- 
qu'il en était le plus proche, et à une distance infé- 
rieure à 200 mètres d’une place de chant 
préalablement fréquentée dans ce territoire. L'aire 
vitale moyenne d’un mâle est évaluée par STOWE 
& Huson (1991) à 15,7 hectares. Les polygones 
qui englobent l’ensemble des places de chant 
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successives dans chacun de nos territoires, cou- 
vrent dans une grande majorité des cas une surface 
inférieure ou égale à 16 hectares, ce qui semble 
valider la méthode utilisée. 


+ Plusieurs jours peuvent 
rivée des mâles et le début des 
Selon GREEN ef al. (1997), cette 
dant très brève. 


écouler entre l’'ar- 
ants territoriaux. 
ode est cepen- 


+ Les chants sont moins fréquents pendant 
l'appariement et la ponte (TYLER & GREEN, 1996 ; 
ScHArrER, 1995, 1997). Toutefois, MASON, (1951) 
a souligné la brièveté de la période d’appariement. 
D'autre part, le lien de couple s’interrompt au 
cours même de la période de ponte, et par la suite 
les chants du mâle reprennent avec intensité. 


+ Après la rupture du lien de couple, les mâles 
peuvent se décantonner, puis se recantonner à des 
distances éventuellement importantes (TYLER & 
GREEN, 1996; SCHÂFFER, 1997). 


RÉSULTATS 


Vs 
teurs 

Dans notre zone d'étude, le nombre des ter- 
ritoires a été évalué à 32 en 1984, puis à 15 en 
1993. Par la suite, ils se sont maintenus à un 


des dénombrements de mâles chan- 


niveau de peuplement au moins égal à 20 jus- 
qu'en 1998, hormis en 1997. Cette dernière année 
s'est singularisée par une sécheresse extrême 
dont l'impact sur la croissance de la prairie a été 
important puisque l'herbe n’a pas dépassé la moi- 
tié de sa hauteur en année normale. À partir de 
1998, simultanément à la réduction des superfi- 
cies bénéficiant d'une gestion contractuelle pour 
retarder les fauches, le nombre des territoires a 
diminué pour revenir en 2000 et 2001 à un total 
inférieur à celui de 1993. 

Le tableau I permet de comparer pour chaque 
année le nombre des territoires et le nombre maxi- 
mal de chanteurs entendus simultanément une 
même nuit dans la zone d'étude. Le dénombre- 
ment dont le résultat approche au plus près le 
nombre des territoires, le sous-estime de 5 à 27 % 
(15 % en moyenne). Sur les 10 années, le recens 
ment le plus précis a été réalisé: une fois dans la 
première décade de mai (2001), deux fois dans la 
seconde (1994, 1997), cinq fois dans la troisième 
(1994, 1996, 1998, 1999, 2000), quatre fois dans la 
première de juin (1984, 1993, 1999, 2000), une 
fois dans la seconde (1995). Hormis en 1984, un 
recensement unique organisé dans n'importe 
quelle décade de mai ou juin peut conduire à sous- 
estimer le nombre des territoires de plus de la moi- 
tié (TAB. ID). La période optimale pour un dénom- 
brement est donc comprise entre le 20 mai et le 
10 juin, mais le risque d’une sous-estimation 
importante par un seul comptage est élevé. 


K RTE DE TA Tamrau L- Comparaison du 
TERRITOIRES CHANTEURS nombre de territoires occupés dans 
= une saison de reproduction par des 
mâles de Râle des genêts dans une 
aire de 400 ha de prairie dans le Val 
1993 15 14 93 de Saône, et du nombre maximal de 
1994 25 n 12-1630 mat 88 | chanteurs recensés une même nuit 
Le (dates indiquées dans le tableau) 
je al 2 Mur 74 | dans cette aire d'étude. 
se fe 1 aline D Variation in the number of occupied 
1997 15 n 20 mai 73 | serritories and ofthe maximum num- 
1998 20 17 28 mai 85 | berofsinging males recorded in one 
je ; ren dice-1003 
1999 19 18 28 mai-lejuin 95 night in the study area since 199: 
de (including 1984). 
2000 13 10 29 mai- I juin 77 
2001 14 12 10 mai 86 
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TABLEAU IL- Pourcentages de mâles chanteurs recensés en une seule nuit (3 recensements par décade), par 


rapport au total des territoires occupés au cours de la 
dans le Val de Saône. 


n de reproduction dans une aire d'étude de 400 ha 


Proportion of singing males recorded during one visit (3 visits per ten day period) in relation to the total num- 


ber of occupied territories in the study area. 


MAI JUE n 
1" décade 2° décade 3 décade 1: décade 2: décade 

1984 63 à 60 % 81 à 84 % 69 à 75 % 63 à 91 % 88 % 

1993 20à60% 60 à 73 % 60 à 87 % 87 à 93 % 27281% 15 
1994  68à72% 84 à 88 % 80 à 88 % 40 à 76 % 4056% 25 
1995  41a70% 48 à 52 % 48 à 70 % 59 % Sàa74% 2 
1996 36264% 45% 59 à 91 % 59 à 82% 23à64% 22 
1997  27à67% 67 à 73 % 40 à 73 % 53 à 67 % 40260% 15 
1998  50à55% 65 à 75 % 60 à 85 % 65 à 70 % 25245% 20 
1999  63à84% 53 à 84 % 53à95% 53 à 95 % 32% 19 
2000  23à38% 31 à 52% 62à 77% 54 à 77 % 38a62% 13 
2001 50 à 86 % 65 à 79 % 50 à 65 % 57% 36 à 50 % 14 


Prévisibilité de la période des éclosions 


* Premières pontes. Le pic des éclosions des pre- 
mières pontes déduites de l'observation des 
familles pendant les fauches (FIG. 1) survient entre 
le 5 et le 10 juin en 1994, 1995 et 1996, entre le 5 
et le 15 juin en 1998, entre le 15 et le 20 juin en 
1997. Les éclosions se produisant du 5 au 10 juin, 
qui constituent les cas les plus fréquents dans le 
Val de Saône, correspondent à dés dates de ponte 
comprises entre le 5 et le 15 mai. 

La proportion des territoires occupés par 
le mâle le 5 mai varie de 33 % (1997) à 79 % 
(1999). Celle des territoires occupés par le mâle à 
partir du 15 mai seulement varie de 0 % (1999) à 
46 % (2000). L'arrivée tardive des mâles corre 
pond généralement à des années de faible effecti 
(1993, 1997, 2000, 2001), alors que les meilleurs 
peuplements vont de pair avec une installation 
d’au moins 68 % des mâles avant le 5 mai (1984, 
1994, 1995, 1996) (coef. de SPEARMAN = 0,701; 
p= 0,02) (TAB. I). 

La figure 2 montre que le pic d'installation 
des mâles peut survenir du 21 au 25 avril (1993 et 
1996), du 26 au 30 avril (1995, 1999, 2000), du 1* 
au 5 mai (1984, 1994), du 6 au 10 mai (2001), ou 
du 11 au 15 mai (1997). On peut également 
déduire de la figure 1 que les pontes ont débuté 
surtout vers le 5 mai en 1994 et 1995, alors que res- 


pectivement 68 % et 74 % des territoires étaient 
déjà constitués ; elles ont débuté surtout vers le 
10 mai en 1996 et 1998, alors que 86 % et 65 % des 
territoires étaient constitués ; elles ont débuté vers 
le 20 mai en 1997, quand 87 % des territoires 
étaient constitués. 


TABLEAU IIL- Pourcentages des territoires occupés 
par un mâle au sein d’une aire d'étude de 400 ha dans 
le Val de Saône, avant et après la période du pic des 
pontes (5-15 mai). 

Proportion of occupied territories before and after 
the maximum laying period (5-15 May) in the study 
area 


Année n Ge avant % après 
territoires 5 mai 15 mai 
1984 32 15 % 6% 


1997 15 33% 21% 

1998 20 50% 10 % 

1999 19 79 % 0% 

2000 13 46% 46% 

2001 14 50 % 71% 
ne 
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On peut donc estimer qu'en moyenne, la 


5. N familles : 1994 (n = 28) , période de la ponte débute surtout après que 76 + 
4 ! ! 9 % des mâles soient cantonnés. 
3 , À 
2 NL ENRENEE ! * Secondes pontes.— Succédant aux éclosions des 
1 1 premières pontes, à celles de pontes tardives ou de 
remplacement, les éclosions enregistrées après le 
5 + 1995 (n = 24) ! 0 juillet peuvent être attribuées à des secondes 
4 ! ! pontes (Fig. 1). Ces dernières ont été déposées à par- 
2 al ; tir de mi-juin, c’est-à-dire peu après le pic d’éclo- 
: ! sion des premières pontes. Les observations pendant 
0 | 
5 F 1996 (n = 35) ; 
4 ! TABLEAU V.- Nombre de territoires nouvellement 
3 É occupés, ou désertés, après la période du pic des pre- 
2 ! mières pontes (5-15 mai). A : nombre total de terri- 
1 | \ toires. B : nombre de territoires occupés avant le 15 
1 1 mai. C : nombre de décantonnements définitifs entre 
5 = ! ! les 15 et 31 mai. D : nombre de nouveaux territoires 
4 ï — h apparus entre les 15 et 31 mai. 
3 : an : Number of newly occupied, or deserted, territories 
2 ï j after the maximum laying period (5-15 May). A: 
1 fl Number of territories, B: number of territories occu- 
0 pied before May 15, C: Number of territories aban- 
5 ! doned between May 16 and 31, D: Number of newtly 
4 , occupied territories between May 15 and 31. 
3 Fi 
2 Le 
1 
0 
10 20 30 10 20 30 E 3 
Juin Juillet B7%) 2 
_ Chronologie de l'éclosion des pontes (67%) 3 
du Râle des genêts dans le Val de Saône de (58%) 3 
1994 à 1998, déduite de l'observation de - 3 
familles pendant les fenaisons. (66%) 2 
Chronology of Corncrake haïching in the Val (53%). 0 
de Saône from 1994 10 1998. (43%) 6 
= 1 
Année Premières Pontes Deuxièmes 
TABLEAU IV. Proportion des pontes tardives pontes 
pontes tardives et des deuxièmes Re RIRPTES 6 Gin 2 429%) 
pontes (éclosions après le 
10 juillet), d'après l'observation de 1995 13 (542%) 7 (29,2%) (6,7 %) 
familles pendant les fenaisons.. 1996 11 G14%) 11 G14%) 13 (37,1%) 
Proportian of late and second 1997 10 (40%) 8 (320%) (28,0 %) 
cluiches (hatching after July 15). me 14 (583%) 5 033%) 2 (483%) 
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les fenaisons de familles issues de 
secondes pontes (après le 10 juillet) 
Nierritoires représentent de 8,3 % (1998) à 
12 1984 10 1997 42,9 % (1994) de l’ensemble des 
10 m=3) 8 (=15) | familles observées (TAB. IV). 
: 6 Cette variabilité interannuelle 
4 S importante ne peut être mise totale- 
2 2 Œ ment sur le compte de la méthode de 
° = Dan pe suivi, calée sur le calendrier des 
5 1993 4 1998 fenaisons, puisque l'effort de pros- 
4 8 (=20) pection est resté à peu près constant 
3 è après le 15 juillet, en dépit d'une 
2 4 f superficie globalement moins 
1 2 importante bénéficiant d’une ges- 
o 0 em tion contractuelle en 1998. Cette 
variabilité ne peut être prédite à par- 
10 Re US nr | Gr des données recueillies sur la ter- 
is a ritorialité des mâles. Après les pre- 
5 Pal 8 | mières pontes et la rupture possible 
4 à du lien de couple vers le 15 mai, peu 
2 : de territoires existants sont désertés 
o LE ee 0 Li par les mâles chanteurs, et peu de 
5 nouveaux territoires apparaissent 
10 195 2000 (TAB. V). 
8 (n=27) (n=13) 
‘| 3 
4 : ] DISCUSSION ET 
2 . £ 
à ÿ ï CONCLUSION 
" ee : Les dénombrements successifs 
" &=2) &=14 | des mâles chanteurs de Râle des 
é F genêts sur un même échantillon de 
4 2 prairie montrent qu'un recensement 
ë ñ unique peut conduire à une forte 
0 tri ol sous-estimation, quelle que soit la 
15 25 NS US 2) SU TS Suis 3 15 | période choisie. Il est donc probable 
Avril Mai Juin Mai Juin que les populations européennes 
soient parfois plus importantes 
qu'on ne le pense 
: ; ; 5 Les  dénombrements qui 
Fic. 2.- Chronologie de l'installation des mâles dans les terri- D LS AE 
toires au sein d’une aire d'étude de 400 ha dans le Val de Saône | “PPFOCAENE AU plus PIÉS /E NO 
(dates auxquelles les premiers chants y ont été détectés). se on tue pa) 
N.B. En 1998, les territoires recensés dans les 5 premiers jours de dant la saison de nidification les 
mai correspondent à l'ensemble des territoires occupés avant le sous-estiment de 15 % en 
5 mai (début du suivi à partir du 1° mai moyenne. Cette sous-estimation 
Chronology of male arrivals in the study area (dates at which the pourrait s'expliquer par les 
first songs were recorded). quelques cas de décantonnement et 
de nouveaux cantonnements dans 
la seconde moitié de mai, en raison 


Source : MNHN. Paris 
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desquels le total général des territoires surpasse 
légèrement le total à un moment donné. 
L'’estimation la plus précise peut être obtenue 
entre la première décade de mai et la deuxième de 
juin, mais plus fréquemment entre le 20 mai et le 
10 juin, c’est-à-dire entre la première et la 
seconde période de ponte. Quelques jours plus tôt 
ou plus tard, la fréquence des chants est moindre 
en période d’appariement et de ponte (TYLER & 
GREEN, 1996; SCHÂFFER, 1995, 1997) et le risque 
plus élevé de ne pas entendre certains mâles. 

La surveillance de l'installation des mâles 
chanteurs dans leurs territoires permet dans une 
certaine mesure de prévoir le début de la période 
maximale des pontes qui commence au moment 
où, en moyenne, trois quarts des territoires sont 
constitués. Considérant qu'un délai de 26 à 30 
jours est nécessaire pour la ponte et l'incubation, 
que les jeunes voleront 30 à 35 jours après l’éclo- 
sion (STAUDE, 1955), il devient possible d'estimer 
le début de la période à partir de laquelle les fenai- 
sons deviennent moins menaçantes pour les jeunes 
issus des premières pontes (BROYER, 1997). 

Les secondes pontes représentent un enjeu 
démographique hors de portée compte tenu de la 
contrainte induite pour les agriculteurs sauf dans 
les sites où la fenaison est particulièrement tar- 
dive, notamment lorsque des mesures spécifiques 
sont mises en œuvre pour la conservation du Râle 
des genêts. Nos observations indiquent que la plu- 
part des territoires restent occupés par un mâle 
chanteur après la première ponte, en dépit de la 
rupture possible du lien de couple à ce stade, Des 
territoires déjà occupés avant le 15 mai, 7,3 + 
6,1 % seulement sont désertés par la suite et les 
nouveaux territoires établis à partir du 15 mai peu- 
vent être absents ou rares (moins de 10 % du total 
de territoires) mais parfois plus nombreux (46,2 % 
de l’ensemble des territoires en 2000). La période 
qui suit celle des premières pontes connaît une 
redistribution des mâles que notre méthode de 
suivi sous-estime sans doute puisqu’un même ter- 
ritoire peut être fréquenté successivement par des 
mâles différents dans une même saison de nidifi- 
cation (VAN DEN BERGH, 1991). À une autre 
échelle, on peut aussi s'interroger sur l’origine de 
ces mâles qui n’atteignent certaines régions qu'à 
partir de la première quinzaine de juin: sites de 
moyenne altitude dans le Jura (BROYER, 1985) ou 
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régions des Pays-Bas (VAN DEN BERGH, 1991). 
Plus généralement, le pic d'arrivée des dans 
l'aire de nidification de l'espèce se situe en 
moyenne le 21 mai (GREEN et al., 1997) et il se 
peut dans le principe que certains d’entre eux 
soient des individus issus de régions françaises, 
décantonnés vers le 15 mai après un premier appa- 
riement, On peut même concevoir que des mâles 
peu enclins à patienter pendant un mois avant que 
les femelles ne soient à nouveau disponibles pour 
un accouplement, puissent multiplier les opportu- 
nités de se reproduire en changeant de lieu après 
chaque accouplement. 
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NOTE 


3514 : UN NOUVEAU CAS DE NIDIFICATION 
DU VANNEAU À QUEUE BLANCHE Vanellus 
leucurus EN TURQUIE 


Le 19 mai 2000, au cours d'un séjour en Turquie, 
je me trouve en Anatolie centrale, à l'ouest du plus 
grand lac salé, le Tuz Gülü, Alors que je suis à proxi- 
mité d'une agglomération au nom de Keratepe, j'ob- 
serve l’avifaune d'un marécage envahi de carex. Les 
limicoles nicheurs sont l'Échasse blanche 
Himantopus himantopus, le Vanneau huppé Vanellus 
vanellus et le Chevalier gambette Tringa totanus. 
Deux Barges à queue noire Limosa limosa paradent à 
une latitude peu habituelle. Mais le plus intéressant 
est incontestablement la présence d'au moins six 
Vanneaux à queue blanche Vanellus leucurus dont 
deux oiseaux couvent irrégulièrement. 

Le lendemain matin, au moins neuf Vanneaux à 
queue blanche sont observés dont deux couvent avec 
assiduité. Afin de ne pas trop les déranger, je ne 
cherche pas à contrôler le contenu des nids. 

Le Vanneau à queue blanche se reproduit de 
Azerbaïdjan et du nord de la mer Caspienne jusqu'au 
lac Balkhash en Asie centrale, et au sud, de l'Irak et 
l'Iran jusqu'au Pakistan, ainsi que ponctuellement en 
Syrie et en Turquie (pEL Hoyo er al, 1996). D'après 


Dominique BRU 


ces auteurs, dans ce dernier pays, il a été signalé 
nicheur dans le centre et le sud-est dans les années 
soixante-dix. En fait, d'après GREEN & MOOROUSE 
té découvert nicheur sur le plateau cen- 
tal, près du lac Hotamus, d'où il a disparu. Ces auteurs. 
signalent que d’autres observations sporadiques ont été 
effectuées et qu'il a été vu en 1992 à Birecik. Mais cette 
espèce s’est également reproduite à Chypre et en 2000 
en Roumanie (Kiss er al, 2001). 

Les nidifications en Roumanie, à Chypre, en 
Turquie et dans le delta de la Volga semblent indiquer 
une extension de l'aire de distribution de l'espèce 
vers l’ouest: extension que semble aussi traduire la 
progression spectaculaire du nombre d'observations 
de cette espèce en Europe au cours de l’année 2000. 
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APPROCHE DE LA PHÉNOLOGIE DE LA MIGRATION DES MIGRA- 
TEURS INTRA-AFRICAINS DE L'INTÉRIEUR DES TERRES DU SUD- 
BÉNIN : PLATEAU D’ALLADA ET SUD DE LA DÉPRESSION DE LA 
LAMA - 2a) LES CORACIIFORMES ET LES PASSÉRIFORMES 


MARIE-ROSE ANCIAUX 


Migration phenology of African birds in inland 
South-Benin (Allada Plateau and south of the 
Lama Depression]. 2a. 

Coraciiformes and Passeriformes. In the first part 
of this study, which examined the status of non- 
Coraciiformes non-Passeriformes (14 
species), a general introduction was presented 
The status of 20 Coraciiforme and Passeriforme 
species is reported here. They belong to the 
Alcedinidae |(Ceyx pictus, Haleyon leucocephala, 
H. senegalensis), Meropidae [Merops pusillus, M. 
albicollis, M. malimbicus, M. nubicus), 
Coraciidae (Eurystomus glaucurus), Bucerotidae 


and 


(Tockus nasutus), Hirundinidae (Hirundo sene- 
galensis, H. abyssinica, H. aethiopica), 
Motacillidae (Motacilla aguimp}, Nectari 
{Nectarinia venusta, N. cuprea, N. coccini- 
gaster), Oriolidae (Oriolus auratus), Corvidae 
(Corvus albus) and Sturnidae (Lamprotornis 
splendidus, Cinnyricinclus leucogaster). The local 
status of each species is discussed, using the dis- 
tribution (per 10-day period) of their records. A 
comparison is also made with the available data 
for neighbouring countries to the south (Ghana, 
Togo and Nigeria). 


lae 


Mots clés : Migrateurs intra-africains, Phénologie de la migration, Sud-Bénin. 


Key words: Inira-African birds, Migration phenology, South Bénin: 


*Unité de recherches zoogéographiques, Institut de Zoologie, Université de Liège, Quai Van Beneden, 22 - B-4020 


Liège (Belgique) 


Adresse actuelle : rue du busson, 28/C, B-5580 Buissonville (Belgique) (mranciaux@netcourrier.com). 


INTRODUCTION 


Dans un premier volet, précédé d'une intro- 
duction générale (ANCIAUX, 2000), nous avons dis- 
cuté du statut régional de 14 espèces d'oiseaux 
appartenant à 6 familles : Ardeidae (Bubulcus ibis), 
Accipitridae (Aviceda cuculoides, Elanus caeru- 
leus, Milvus migrans, Buteo  auguralis), 
Glareolidae (Glareola pratincola), Columbidae 
(Streptopelia vinacea, Treron australis), Cuculidae 
(Clamator  levaillanti,  Cuculus  gularis, 
Chrysoco. caprius, Centropus grill) et 
Caprimulgidae  (Caprimulgus … climacurus, 
Macrodipteryx longipennis). Nos données ont éga- 


lement été comparées aux informations disponibles 
pour le sud du Ghana, du Togo et du Nigeria. 

Nous nous proposons de poursuivre ici le tra- 
vail en ce qui concerne les Coraciiformes et les 
Passériformes et de le terminer par une discussion 
plus synthétique une 
comparaison des différents patrons de migration 


générale abordant de manièr 


observés. 

Les observations ont été réalisées, principale- 
ment entre janvier 1994 et juin 1995 et, occasion- 
nellement, entre octobre 1991 et décembre 1993. 
Cent-vingt-quatre espèces appartenant à 38 
familles ont été recensées dans différents milieux 
(ANCIAUX, 1996). 


Source : MNHN. Paris 
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La carte 1 localise le Bénin, les pays côtiers 
voisins et la zone d'étude. Le lecteur trouvera une 
description détaillée de cette derni 
ANCIAUX (1996) ainsi qu'un rappel des principales 
caractéristiques dans ANCIAUX (2000). Quant aux 
renseignements relatifs aux moyens d'observation 
et d'identification, à la séquence systématique, aux 
noms latins, français et anglais ainsi que la défini- 
tion des termes utilisés et remarques préliminaires 
relatives aux références bibliographiques citées 
dans le texte, ils ont été donnés dans le premier 
volet de l'étude (ANCIAUX, 2000). Il nous faut tou- 
tefois définir un nouveau terme et ajouter un nom 
à la liste des observateurs. Incursion (Ie) : espèce 
rarement et irrégulièrement rencontrée. Nouvel 
observateur A. LAUDELOUT (AL) (prospection 
principalement à S6-Ava, du 3 février au 9 mai 
1999). De plus, afin d’alléger le texte, la notation 
comm. pers. ne sera pas mentionnée lors de la cita- 
tion d'observateu: 


re dans 


OBSERVATIONS ET DISCUSSION 
(ESPÈCE PAR ESPÈCE) 


La répartition décadaire des observations pour 
les espèces dont le statut et la phénologie de la 
migration vont être examinés se trouve dans le 
tableau L. 


ALCEDINIDAE 


Ceyx pictus (C. picta) - Martin-chasseur pygmée — 
Pygmy Kingfisher R, Mipt? 

Il a été observé toute l'année (sauf en février, août et 
décembre) et se reproduit (obs. pers.) Il a aussi été vu en 
mai à Abomey par DEKEYSER (1951) et à Calavi par AL. 
Dans la région côtière, sa présence est signalée en janvier 
(Ouidah, DE Sousa [1887]; Porto-Novo, OUSTALET 
118981), en avril (lac Nokoué) et en août (Porto-Novo, 
DipiEr & BONDAREL [1913]). 

Selon FRy er al. (1992), le Martin-chasseur pygmée 
est, dans l'hémisphère Nord, résident et migrateur partiel 
au sud de 9° de latitude Nord. Toutefois, son statut 
semble varier localement. Ainsi, en certains endroits du 
sud du Ghana, c’est un visiteur de la saison sèche (Cape 
Coast, novembre-février) alors qu'il est résident dans les 
zones périurbaines d'Acera et de Legon:; dans cette der- 
nière localité, les effectifs augmentent en saison sèche. 
Au Togo, il existe des résidents et des migrateurs (CHERE 
& WALSH) mais, dans la région de Lomé, sa présence se 


limite à la saison sèche (DouauD, 1957). Au Nigeria, des 
mouvements sont signalés uniquement dans l'extrême 
nord (ELGOOD et al., 1994). 

Nous le considérerons donc comme résident dans le 
sud du Bénin tout en n’exeluant pas une présence pos- 
sible de migrateurs partiels. 


Halcyon leucocephala - Martin chasseur à tête gri 
Chestnut-bellied Kingfisher MI(s) 
Il a été vu dans le sud de la dépression de la Lama de 
la dernière décade de décembre 1994 à la première 
décade de juin 1995. 11 a niché (obs. pers.). Alors que 
nous ne l'avons pas vu sur le plateau d’Allada, BRUNEL 
le trouvait fréquent dans la Province de l'Ouémé où il a 
été capturé à Arlhan, en janvier (BERLIOZ, 1956). Sa pré- 
sence est également signalée dans la zone côtière: mai 
(obs. pers.), novembre (HOLYOAK & SEDDON, 1990). 

On peut lui accorder, comme dans les pays voisins, le 
statut de migrateur de la saison sèche. Suivant les pays, la 
période de présence dans le sud fluctue quelque peu : 
Ghana, octobre à avril dans les grandes éclaircies de forêts 
et de novembre à janvier dans la plaine d’Accra; Togo, de 
novembre à juin: Nigeria, de novembre à février (avril en 
certains endroits), de la moitié sud des savanes nord-gui- 
néennes aux savanes côtières (ELGOOD er al., 1973). 


Halcyon senegalensis - Martin chasseur du Sénégal — 
Senegal Kingfisher R 
Nous l'avons vu ou entendu toute l’année, à l'excep- 
tion d’une période s'étalant de la deuxième décade de 
novembre à la fin de la première décade de janvier, 
période pendant laquelle une attention particulière a 
pourtant été portée à l'espèce. Notons qu'en janvier (le 
12), le premier individu a été détecté suite à l'audition 
d'un chant sans trille, Dès lors, il est probable que la non 
observation soit une conséquence d’une période plus 
silencieuse plutôt que le reflet d’une absence. 

Ailleurs dans le sud. les observations se rapportent au 
mois de janvier (lac Nokoué), février (lac Nokoué; Si 
Ava, AL, RL & JA), mars (lac Nokoué; Aguégué, 
Avlékété, Cococodji et 


Ahémé, RL & JA). mai (FCL). juin (Zagnanado, 
DékeysER [op. cir.}) juillet (FCL) et août (FCL). Tout 
porte à croire que l'espèce est, comme dans le sud du 
Togo, dans la région côtière ghanéenne (ouest de la plaine 
d'Accra) et dans le sud du Nigeria, présente toute l’année. 


MEROPIDAE 


Merops pusillus - Guêpier nain — 

Little Bee-cater ? 
Le Guëpier nain à été rencontré en mars et en avril 

dans les petites zones humides d'Allada (prospection de 

mars à mai 1995). Il a été capturé à Abomey au début de 


Source : MNHN. Paris 
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DÉPRESSION | 


DE 


LA LAMA 


w 


Lee 


A) Les provinces du Bénin et la localisation de la zone "77" pe 
d'étude. =—— route asphaltée 
B) Les coordonnées géographiques du Bénin. 
C) Le Bénin et les pays côtiers voisins. 
D) La zone d'étude (d’après ANCIAUX, 1996; modifié). 


Source : MNHN. Paris 


907 


TABLEAU 1.— Répartition décadaire des observations - Distribution of sightings per 10- day period | 


Mois| Janvier | Février | Mars Avril Mai Juin Juillet Août Sept. Oct. Nov. Déc. 
Décades PAPE ELLELEBLLELLEELEBRESLL2 ES 


Œ 
cs) 


Alcedinidae 
Haleyon leucocephala BOBERE 
H.senegalensis LIEN NES ES ES NE 
Ceyx picta 


Meropidae 
Merops albicollis ELLE DAENES CAE 


HE 


M. malimbicus E F 
M. nubicus” # # 
M. pusillus 

Coraciidae 
Eurystomus glaucurus DRE 

Hirundinidae 
Hirundo senegalensis 
H.aethiopica 
H.abyssinica 

Motacillidae ] 
Moacilla aguimp G 

Oriolodae 
Oriolus auratus 

Sturnidae 
Cinnyricinclus leucogaster 
Lamprotornis splendidus G F 

Corvidae 
Corvus albus BE E DEEE 


Nectarinidae 


Nectarinia venusta He 


N. cuprea [ 
N. coccinigaster > 2 2 


(1) OL Pr 


ce: 


trame foncée : saison sèche ! : uniquement dépression de la Lama 


trame claire : saison pluvieuse petites zones humides d’Allada 


TOO: 


Source : MNHN. Paris 
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février (Dipier & BONDAREL, op. cit.) et observé dans la 
région côtière en janvier (lac Nokoué), février (Calavi, 
AL: lac Nokoué; S6-Ava, AL, RL & JA), mars (lac 
Nokoué; Aguégué, RL & JA; Calavi et S6-Ava, AL), 
avril (lac Nokoué; Ouidah, obs. pers.: S6-Ava, AL) et 
mai (S6-Ava, AL). 

Comme toutes les prospections concernent la saison 
sèche ou le début de la saison pluvieuse, il est difficile de 
lui attribuer un statut régional. 

Dans le sud du Ghana, il est à la fois résident et 
igrateur. Au Togo, il est résident mais l'existence de 
migrateurs n’est pas exclue (plus fréquent au nord de 
Sokodé). Il en est de même au Nigeria. Toutefois, 
ELGoop er al. (1994) pensent qu'il s’agit plus vraisem- 
blablement de mouvements locaux. En fait, partout sur 
son aire de répartition. il existe des fluctuations d'abon- 
dance saisonnière (FRY er al. op. cit.) 


Merops albicollis - Guêpier à gorge blanche — White- 
throated Bee-cater MI(s) 
Le Guêpier à gorge blanche arrive au mois de 
novembre et séjourne jusqu'en mai. Dans la première 
partie de leur séjour, la majorité des individus porte une 
queue courte: il faut attendre mars pour voir les grandes 
plumes caudales arborées par presque toute la popula- 
tion. L'ensemble de ces observations concordent avec 
celles qui sont mentionnées par ailleurs : Bas-Bénin : 
FCL, uniquement en avril-mai: Zagnanado en mai 
(DEKEYSER, op. cit.) ; région côtière en janvier (Porto- 
Novo, OUsTALET [op. cit.1), février (lac Nokoué ; Sô- 
Ava, AL), mars (lac Nokoué: Sô-Ava, AL), avril (lac 
Nokoué: S6-Ava, AL), mai (S6-Ava, AL) et novembre 
{Porto-Novo, DiDier & BONDAREL [op cit.]) 


Arrivée : Le 4 novembre 1994, les deux pre- 
miers individus sont observés à Allada. Fin du 
mois, les Guépiers à gorge blanche sont nom- 
breux et présents dans tous les milieux 
ouverts. 

Départ : Le 5 mai 1995, plusieurs individus 
fréquentent encore une mare à Allada. Le 
25 mai, aucun guêpier n'est aperçu. 


Dans le sud des pays voisins, le Guêpier à gorge 
blanche est également un visiteur de la saison sèche 
(Ghana: partout dans le sud de fin octobre à la fin mai 
quelques individus en juin: Togo: novembre à 
IDouau». op. cit. CHEKE & Wa.sH] : Nigeria: fréquente 
les zones forestières et, au nord de ces dernières, les 
savanes dérivées, d'octobre à début mai [ELGOOD er al.. 
1994). 


Merops malimbicus — Guêpier gris-rose — Rosy Bee- 
eater D 

Sur le plateau d’Allada, il a été rencontré, en lisière 
de forêt, en janvier (> 10 individus) ainsi qu'en mars. 


BRUNEL l’a observé dans l'Ouémé en février, juillet, 
août et octobre et noté son absence en avril et sep- 
tembre, Plus précisément, il a été collecté à Pobé en 
février et en juillet (BERLIOZ, op. cit.) En 1998, il était 
présent dans la FCL en juillet-août (pas chaque jour) 
alors qu'il n'a pas été vu en avril-mai. Il a également été 
vu dans la région côtière et ses complexes lagunaires en 
janvier (Porto-Novo, OusraLer [op. cit.l), février 
(cocotiers de Sémé, RL), mars (Aguégué, RL & JA) et 
octobre (Porto-Novo, DIDIER & BONDAREL [op cif.]). 11 
est intéressant de noter sa non-observation en 1994 par 
RL (prospection en avril), en 1998 par SCHOCKERT et en 
1999 par AL. 

En fait, ce guêpier niche en colonies nettement plus 
importantes que les autres Meropidae (23000 trous 
dénombrés, en 1965, par C.H. FkY [in: ELGOOD et al., 
1973]) ce qui limite Les sites potentiels de reproduction 
En Afrique de l'Ouest, région qui nous préoccupe, les 
colonies sont établies au niveau des berges des grands 
fleuves nigérians ; après la reproduction, les individus se 
dispersent dans la zone des forêts tropicales humides, les 
mangroves et les savanes côtières du Nigeria jusqu'au 
Ghana (FRY er al, op. cir.), Dès lors, il peut être présent 
dans le Bas-Bénin tous les mois de l’année hormis, peut 
être, ceux où il niche (avril à juin: ELGoon er al., 1973). 
C'est en tous cas ce qui se passe au sud du Ghana où il 
est présent pendant la saison sèche (octobre à mars) et 
occasionnellement à la fin des pluies (juillet à sep- 
tembre). Dans le sud du Togo, il a été vu de janvier à avril 
à Lomé et, dans d’autres localités, en janvier et mars. 


Merops nubicus = Guêpier écarlate — Northern 
Carmine Bee-eater MI(s) 

Il à été vu dans le sud de la dépression de la Lama, 
non loin de la vallée de lOuémé (Sèhouè), en janvier et 
en février. BRuNëL ne le cite pas. Pourtant, il est présent 
dans la lagune de S6-Ava ou sur le lac Nokoué: 
décembre (obs. pers.), janvier (obs. pers.), février 
(ScockERT, AL, RL & JA), mars (SCHOCKERT, AL, RL 
& JA) et avril (ScHockERT, AL, obs.: JA, MRA, RL & 
RR). D'après les observations de ScHockERT et de AL, le 
guêpier quitte cette région avant l’arrivée des grandes 
pluies (dernière observation le 2 avril en 1998 et le 
19 avril 1999). Tant en mai 2000 qu'en août 1994, il 
n'était pas à S6-Ava (RL et obs. pers.). 

C'est done un visiteur de la saison sèche dont la 
répartition géographique est apparemment liée aux bas- 
sins d'inondation des cours d’eau, aux zones inondables 
des Ines et aux abords immédiats de ces milieux. Il est 
aussi principalement un visiteur de la saison sèche dans 
le sud des pays voisins: Ghana, de la région de la Volta 
jusqu’à la côte (Keta) (souvent absent de mai à sep- 
tembre); Togo (DouAUD, op. cit.) : Nigeria, au sud de la 
rivière Bénoué et du fleuve Niger (Owerri, mi-novembre 
à mi-mars, plus au sud uniquement erratique au plus fort 
de la saison sèche) (ELGOOD et al.. 1973). 


Source : MNHN. Paris 
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CORACIIDAE 


Eurystomus glaucurus — Rolle africain — Broad-billed 
Roller M(s) 

Il a été observé de décembre à juillet (ce dernier mois, 
uniquement dans le sud de la dépression de la Lama) 
L'amivée en décembre a aussi été notée par BRUNE tan- 
dis que l'auteur situe le départ en juin. Toutefois, 
HoLYoAK & SkbDoN (op. cit.) l'ont aperçu dans la région 
côtière fin novembre. Les autres observations se situent 
en janvier (Savi, DE SousA [op. cit.) en février (Pobé, 
BERLIOZ [op. cit]: Calavi [AL]) et en mai (Zagnanado et 
forêt de Kélou, DEKEYSER [op. cit.}). I fréquente la FCL. 

IL peut donc être présent dans le Sud-Bénin de 
novembre à juin sauf à la limite nord de la zone de pros- 
pection où il est encore rencontré en juillet. 


Observations dans un bas-fond boisé 
(depuis la piste de Niaouli-Sangan) 
30-12-94: plus de 5 individus S'élançant 
simultanément dans les airs au-des- 
sus des arbres 
7-01-95: id 
4-02-95: plus de 50 individus dans les 
4-03-95: toujours très nombreux dans le bas- 
fond mais moitié moins qu'en 
février 
23-03-95: 15 en même temps 
22-04-95 : entre 5 et 10 mai 1995 et juin 1995 : 
pas de visite au site 
Au vu de ces observations et de la fluctuation men- 
suelle de l'indice de présence (FIG. 1), on pourrait croire 
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présence du Rolle africain. 


Monthly variations in the presence index for 
Broad-billed Roller. 


que les effectifs culminent en février. Ce n'est pas néces- 
sairement le cas. En effet, pour THOLLAY (1973) qui a 
également constaté un maximum en février (Lamto en 
Côte d'Ivoire - 06°13° N 05202 W), l'abondance ne cor- 
respond pas nécessairement à un nombre plus élevé d'in- 
dividus. Elle peut s'expliquer par une végétation moins 
dense favorable à l'observation mais aussi par le com- 
portement bruyant et démonstratif qui précède la ponte: 
une fois la couvaison (mars à mai) commencée, le: 
nombre d'individus observables diminue. Le pic de 
février peut donc se comprendre comme une traduction 
de la reproduction de l'espèce dans le sud du Bénin 

Si on excepte la dépression de mai, conséquence de 
l'absence de visite dans le bas-fond boisé, tant en 1994 
qu'en 1995, l'allure générale du graphique illustre l'arri- 
vée des rolles pour la grande saison sèche et le départ de 
la majorité des individus avec l'installation des pluies. À 
ce propos, il est intéressant de constater la présence de 
l'espèce, aux alentours de la mare de Togoudo (Allada), 
les deux premières décades d'avril 1995 et son absence 
de la troisième décade d'avril à la fin mai (observations 
étalées du 2 avril au 26 mai 1995). En juin, il est unique- 


ment observé dans les milieux boisés (Toffo en 1994 
et 1995; Niaouli en 1994, pas de visite en 1995). 


La période de présence correspond, à quelques 
s près, à celle existant dans le sud des pays oi- 

ins (Ghana: principalement un visiteur de a saison 
sèche dans la bande côtière à l'ouest d’Accra, GRIMES). 
commun dans la région centrale du sud (0°10* W à 2°30° 
Wet 4°55° N à 5°50° N) de décembre à avril (HELSENS, 
1996) ; Togo: de décembre à mars de la latitude de 8° à 
la côte; Nigeria: présent d'octobre à mai dans la région 
côtière et dans la zone forestière (ELGOOD er al., 1994) 
avec quelques rares individus restant pendant les pluies 
(ELGoOD et al., 1973). 


nuanc 


BUCEROTIDAE 


Tockus nasutus — Calao (Petit) à bec noir — Grey 
Hornbill R, Mipt(s) probable 

Il a été vu toute l’année hormis en juillet. Cela contre- 
dit la vision de BRUNEL pour qui le calao est un visiteur 
de la saison sèche, L'espèce se reproduit vraisemblable- 
ment (parade). Les autres données de la littérature 
concernent les mois d'avril [Abomey, DE SoUSA (op: 
cit.)], mai (FCL) et novembre [côte, 06°15° N, O1°47'E, 
HoLYoak & SEDDON (op. cit.)]. 

En certains endroits du sud des pays voisins, l'espèce 
est migratrice partielle ; les effectifs y sont plus élevés en 
saison sèche (Ghana: plaine d’Acera, afflux d'individus 
migrateurs en octobre [GRIMES] ; entre Komenda et 
Winneba, principalement d'octobre à mai [HELSENS. 0p. 
cit.] - sud-ouest de la région côtière et savanes dérivées 
du Nigeria, diminution en mai et augmentation en 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 2. Fluctuation bimensuelle de l'indice de 
présence du Petit Calao à bec gris. 

Bi-monthly variations in the presence index for 
Grey Hornbill. 


novembre [ELGOOD et al., 1973]). Au niveau de l’en- 
semble des savanes togolaises, CHEKE & WaLSit le consi- 
dèrent comme un migrateur tout en émettant l'hypothèse 
de l'existence de populations locales résidentes 
D'ailleurs, DOUAUD (op. cit.) dit clairement qu’il est pré- 
sent toute l'année dans le sud du pays alors qu'il est 
migrateur ailleurs. 

D'après la fluctuation bimensuelle (découpage choisi 
de manière à rendre compte, aux mieux, des évolutions 
Suisonnières) d’un indice de présence (FIG. 2), l'hypo- 
thèse de la cohabitation de résidents et de migrateur 
dans le Sud-Bénin est plausible. En effet, les effectifs 
semblent diminuer en saison pluvieuse pour augmenter 
en fin de petite saison pluvieuse - début de saison sèche, 
Ce schéma est en tout cas compatible avec ce qui est dit 
plus haut pour le Ghana et le Nigeria, Ainsi, le Petit 
Calao à bec noir serait-il un migrateur partiel 

L'installation récente d’une population résidente est 
certainement une conséquence de la progression du 
déboisement depuis les années cinquante. En effet, la 
Situation sud-ghanéenne, suggère une relation entre le 
degré d'ouverture du paysage et le statut local. À 
Akropong Akwapin, l'espèce est migratrice (janvier à 
mars) alors qu’elle est partiellement migratrice dans la 
plaine d’Accra (voir plus haut). Dans la première loca- 
lité, la présence de l'espèce remonte à 1945 et est 
consécutive à la forte diminution du nombre d'arbres en 
bordure de forêts. Ainsi, l'apparition de l'espèce dans 
des régions forestières serait-elle le signe de dégrada- 
‘ions conséquentes au niveau des massifs forestiers tan- 
dis que l'installation de résidents illustrerait le morcel- 
lement ou la disparition des forêts au profit de savanes 
dérivées. 
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HIRUNDINIDAE 


Hirundo senegalensis - Hirondelle (Grande) à ventre 
roux — Mosque Swallow MI (p) 

Elle a été observée de mars à août. BRUNEL la signale 
de mars à juin tandis que dans la région côtière, elle a été 
vue à la fin février (lac Nokoué ; Sô-Ava, AL ; RL & JA), 
en mars (lac Nokoué S6-Ava: AL; RL & JA), avril (lac 
Nokoué; S6-Ava, AL) et mai (S6-Ava, AL). Notons les 
premières observations de SCHOCKERT et de AL dans la 
dernière décade de février. 

C'est une migratrice de la saison pluvieuse dont la 
période de présence s'étend de fin février à août. Elle est 
aussi migratrice dans le sud du Togo (mi-février à août) 
et du Nigeria (période non précisée) sauf dans le sud-est; 
il est possible que certaines populations résident dans le 
centre du pays. Pourtant, dans la région côtière du Ghana 
(de Sekondi à la plaine d’Accra et Akwapim his), elle 
est présente toute l'année (H. s. saturatior), Toutefois, 
les effectifs augmentent après février (Denu), juste avant 
la période de reproduction. 


Hirundo abyssinica - Hirondelle à gorge striée — 
Lesser Striped Swallow MI (p) 
Contrairement à BRUNEL qui ne l'a pas vue, nous 
l'avons observée en janvier, avril et juin. 
Elle fréquente la région côtière du Ghana (Cape 
Coast jusqu'à la plaine d' Accra) de février à juillet; elle 
est absente les mois d'août et d'octobre et sporadique les 
autres mois. Au Togo, il n'y a pas d'observation de sep- 
tembre à décembre (parmi les observations citées, la plus 
méridionale se situe à 06° 57° N tandis qu'au sud du 
Nigeria (Abeokuta et Ibadan : octobre à juillet; rare dans 
le sud-est), elle est migratrice mais n’atteint toutefois pas 
Ilaro et Lagos (ELGOOD er al., 1973). 


Hirundo aethiopica - Hirondelle à gorge blanche — 
Ethiopian Swallow MI (p) 

Nous l'avons rencontrée de la fin janvier au début 
août. Elle niche (obs. pers.). BRUNEL la trouve commune 
mais seul le mois d'août est cité (Pobé) et dans la FCL, 
deux observations sont relatées (28 avril et 2 mai 1998). 
Sur le lac Nokoué (ScHOCKERT) et à S6-Ava (AL), elle a 
été observée pendant toute la période de prospection des 
observateurs en question 

Elle paraît bien être une migratrice arrivant dans l'in- 
térieur des terres pour se reproduire pendant la grande 
saison pluvieuse. La prudence reste cependant de mise 
Car son statut peut, dans les pays voisins, varier locale- 
ment. Elle réside dans la région côtière du Ghana (de 
Cape Coast jusqu’à la plaine d'Accra). Toutefois, l'aug- 
mentation des effectifs en mars-avril et leur maintien à 
un niveau élevé jusqu’en septembre-octobre suggère 
l'existence d’une population migratrice. En fait, la pré- 
sence de cette hirondelle au Ghana est récente (milieu 
des années soixante) et constitue une extension vers 


Source : MNHN. Paris 
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l'Ouest, depuis le nord du Nigeria et l'est du Niger, de 
son aire de répartition. Il en va de même au Togo où la 
première observation de l'espèce date de mars 1970 
(Lourre, 1975). Actuellement, elle est rare et se ren- 
contre uniquement pendant la saison sèche (novembre à 
avril) (Cueke & WALSH). Dans les sud du Nigeria, elle 
est résidente dans l’ouest de la région et migratrice à l'est 
(février à octobre) (ELGOOD et al., 1994) 

Dans le Sud-Bénin, la présence de l'espèce, citée 
pour la première fois par BRUNEL, peut aussi Être récente 
et consécutive à l'ouverture du paysage. En effet, si l'hi- 
rondelle fréquente les milieux boisés, elle évite les forêts 
(KETTH et al., 1992). 


MOTACILLIDAE 


Motacilla aguimp = Bergeronnette pie — African Pied 
Wagtail L(9? 

Alors que BRUNEL ne la cite pas, nous l'avons ren- 
contrée de janvier à mars. Sa répartition est éparse (sen- 
tiers palmeraies, sentiers de brousse proche d'habita- 
tions, cours d'habitations). Elle a été vue dans la région 
côtière en janvier (lac Nokoué), février (lac Nokoué ; 
Adjara, OUSTALET [op. cit. ô-Ava, AL), mars (lac 
Nokoué : Aguégué village, RL & JA ; S6-Ava, AL; avril 
{lac Nokoué; S6-Ava, AL). 

Dans le sud des pays voisins où elle est résidente, sa 
répartition est également éparse (bords de rivières et de 
fleuves, long des routes, milieux suburbains..). 
Néanmoins, au Sud-Ghana, elle est absente de la plaine 
d’Acera sauf à Dodova (pied du mont Akwapin) et à 
Legon pendant la saison pluvieuse (juin). 

Sans doute est-elle résidente en certains endroits du 
Sud-Bénin. Sur notre zone de prospection, sa présence 
se situe au sein de la période potentielle de reproduction 
(octobre-avril au Nigeria [ELGOOD et al., 1994] ; trans- 
ports de nourriture en mars, juin et juillet au Togo). 
D'ailleurs, elle se reproduit dans la région côtière (AL). 
Dès lors, on ne peut considérer la bergeronnette pie 
comme une erratique. S'agit-il d'individus reproduc- 
teurs où d'individus en phase de dispersion ? Vu la briè- 
veté de la période de présence, c'est peu probable. 11 
s’agit vraisemblablement de déplacements locaux en 
réponse à une diminution des habitats favorables en sai- 
son sèche. 


NECTARINIDAE 


Nectarinia venusta — Soui-manga à ventre jaune — 
Variable Sunbird ? 

Il a été vu en janvier à Adjara-Dévoukamé. Dans l'in- 
térieur des terres, il a aussi été observé en avril (FCL), 
mai (FCL) et août (Pobé, BRUNEL). Deux autres données 
concernent la région côtière: juillet à Porto-Novo 


(Dinier & BONDAREL, op. cit.) et novembre (06°15° N 
01°47: E) (HoLYoAK & SEDDON, op. ci.) 

Comme dans le sud des pays voisins, il est soit rési- 
dent soit migrateur, son Statut reste indéterminé. 

Sur la côte ghanéenne, il est occasionnel en saison 
pluvicuse. Il réside au Sud-Togo. Au sud du Nigeria, il 
est migrateur (absent d'avril à octobre) sauf sur la côte où 
il réside (ELGOOD et al., 1994). 


Nectarinia cuprea — Soui-manga à dos cuivré — 
Copper Sunbird ? 

Nous l'avons vu à Adjara-Dévoukamé en mai. Par 
ailleurs, il a aussi été rencontré en mars (Kétou, BRUNEL ; 
lac Nokoué; S6-va, AL), avril (S6-Ava, AL) et mai 
(Zagnanado, DEKEYSER (op. cit.] ; FCL). Il réside dans le 
sud des pays voisins. Dans cette partie du Togo et du 
Nigeria, il est toutefois plus commun en saison sèche 
(Togo: remonte vers le nord de mars à septembre; 
Nigeria: au nord des grandes rivières pendant les pluies). 


Nectarinia coccinigaster — Soui-manga éclatant — 
Splendid Sunbird R?L? 

Les observations de ce soui-manga d'assez forte taille 
sont limitées aux mois de mars, mai et août, Dans l'inté- 
rieur des terres, il peut aussi être présent en février 
(Abomey, Dibiëk & BONDAREL [op. cir.]), en mai 
(Zagnanado, DEKEYSER [op. cir.], FCL), en juin (Abomeyÿ, 
Diniër & BoNDAREL [op. cir.]) et juillet (FCL). Il a été vu 
dans la région côtière, en janvier (Zomaï, BARBOZA DU 
Bock [1892)), en mars (Aguégué, RL & JA), en avril, 
en juin et en novembre (DiDiEr & BONDAREL, op. ci. 
Scuockerr l'a rencontré de la dernière décade de mars à 
la dernière décade d'avril sur le lac Nokoué, Dans le sud 
des pays voisins, il est résident. Sans doute en est-il de 
même dans le Sud-Bénin et la dispersion des observa- 
tions est-elle à mettre en relation avec des mouvements 
locaux effectués par l'espèce en quête de milieux pro- 
pices (jachères dans les zones de culture…) 


ORIOLIDAE 


Oriolus auratus — Loriot doré — 

African Golden Oriole ? 
Il a été uniquement observé en novembre et en 

décembre. BRUNEL dit qu'il est assez fréquent dans les 

savanes arborées. Les autres mentions de l'espèce 

concernent les mois de février (Arlhan, BERLIOZ [0p. 


attribuer un statut et ce d'autant plus que ce dernier varie 
dans les pays voisins. 

Tant au sud du Ghana (sporadique dans les plaines 
d’Accra et de Keta, pas d'observation à l'ouest d'Aceri) 
qu'au sud du Nigeria (d’Tbadan à Serti) sauf 1 individu à 
Lagos en septembre) (ELGOon et al., 1994), c'est princi- 


Source : MNHN. Paris 
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palement un visiteur de la saison sèche tandis que pour le 
Togo, on sait seulement qu’il est résident entre les lati- 
tudes d'environ 11906’ N et 07°01° N. 


CORVIDAE 


Corvus albus — Corbeau 
Pied Crow Ie (p) 

Quelques individus ont été vus le long de l'axe rou- 
üier “Cotonou - Allada - Sèhouë”, les mois d'avril, mai 
et juin. Il peut aussi être présent en février (Calavi, 
6 février 1999, AL et en mars (Calavi, 25 mars 1998, 
SchockeRT). Par ailleurs, sa présence est signalée à 
Pobé et à Abomey, entre 1908 et 1911, par BouEr 
(1914). 11 fréquente la région côtière : Cotonou, le 
20 juin 1995 (obs. pers.) : Grand-Popo, le 20 avril 1994 
{RL & RR) ; Ouidah et Porto-Novo, entre 1908 et 1911 
(BOUET, op. cit). 


Localisation et date des observations 
Allada, 9 mai 1992: 1 individu 
Allada, 3 juin 1994: 1 individu 
Hinvi, 4 avril 1994: 2 individus 
Akassato, 9 juin 1995: 1 individu 
Allada, 28 avril 1994 : 2 individus 
Akassato, 15 juin 1995: 1 individu 


IL n’est toutefois pas détecté chaque année. Son 
absence du Sud-Bénin, alors qu'il est commun au sud du 
Togo, a d’ailleurs attiré l'attention de plusieurs auteurs 
(DEKEYSER, op. cit: BRUNEL: VERSCHUREN, 1988). Le 
premier l'a vu uniquement dans la moitié nord du pays, 
le second ne l'a pas observé et le troisième dit s 
ment qu'il est rare à Cotonou tout en signalant l'observa- 
tion de trois individus au Togo (Atakpamé), le 
2 novembre 1985. Curicusement, la situation béninoise 
diffère de celle des pays voisins. 

Au sud du Ghana, il est résident dans les districts 
côtiers ainsi que dans la plaine d'Accra où il abonde tan- 
dis qu’il est régulier dans les éclaircies de forêts et le long: 
des routes: il est possible que le corbeau se rende dans le 
nord pour y nicher. Pour le sud togolais, CHEKE & WALSH 
décrivent une situation semblable à celle du Ghana. Au 
sud du Nigeria, on le rencontre aux alentours de certaines 
villes de la zone forestière et les preuves de migration 
sont insuffisantes (ELGOOD et al., 1994). 

Dans le sud du Bénin, vu le faible nombre d'individus 
rencontrés, la période de présence, la variabilité inter- 
annuelle des dates d'observation et sa non observation cer- 
taines années, on ne peut considérer le Corbeau pie comme: 
un migrateur. On ne peut non plus parler d’erratisme 
S'agit-il d'individus effectuant des déplacements depuis le 
Togo ou le Nigeria ou d'oiseaux fuyant les rigueurs de la 
saison sèche des régions soudaniennes ou encore, d'indivi- 
dus d’origine géographique différente ? Actuellement, 
aucune réponse n'est possible et nous dirons simplement 
qu'il fait des incursions pendant la saison pluvieuse. 


La divergence de statut est-elle à mettre en relation 
avec une variation du degré d'ouverture du paysage dans 
les différentes régions ? C’est possible. En effet, d'après 
SERLE & MOREL (1988), en Afrique de l'Ouest, le 
tère anthropophile de cette espèce des zones semi-déser- 
tiques l'entraîne partout, à l'exception des forêts denses. 
Notons que dans le sud-ouest du Cameroun, suite à la 
construction de nouvelles pistes par l’industrie du bois, le 
corbeau est localement très nombreux dans les zones 
forestières, même loin des habitations (R. J, Dowsrr & 
F. Dowskri-LEMAIRE, comm. pers.). Selon ces auteurs, il 
trouve plus de nourriture en “vagabondant” mais il se 
sédentarise là où se trouvent quelques maisons. 


STURNIDAE 


Lamprotornis splendidus — Choucador splendide — 
Splendid Glossy Starling 1 

Nous l'avons rencontré en mars et avril. Par ailleurs, 
il a été capturé en mars à Pobé (BERLIOZ, op. cit.) et 
observé en mai dans les mangroves dégradées (A vIékété) 
(obs. pers.) Nos observations correspondent vraiser 
blablement à des déplacements locaux entre les diff 
rents flots forestiers reliés entre eux par des galeries ou 
couloirs boisés. L'espèce étant frugivore, ces déplace- 
ment doivent probablement se comprendre en terme 
d'exploitation des ressources alimentaires dont la dispo- 
nibilité varie au fil des saisons. 

Au sud du Ghana et du Togo, il est résident et sa pré- 
sence est liée aux forêts. Dans le sud du Nigeria, sa dis- 
tribution est discontinue et il peut être localement abon- 
dant dans la zone forestière. Dans les trois pays, des vols 
de nombreux individus sont observés (jusqu'à 100 au 
Togo, plus de 100 au Nigeria). Pour ELGOOD er al. 
(1973), il s’agit de déplacements entre les zones de nour- 
rissage et les dortoirs car il n'existe pas de preuves en 
faveur de mouvements migratoires. Notons toutefois 
l'existence de mouvements saisonniers chez la sous- 
espèce, L. splendidus bailundensis, vivant en Afrique 
centrale (PRIGOGINE & BENSON, 1979). Les mouvements 
locaux observés dans les pays du Dahomey Gap et au 
Nigeria masqueraient-ils de tels mouvements ? 


Cinnyricinglus leucogaster - Spreo (Merle) améthyste 
— Violet-backed Starting MI(s)? 

Considéré par BRUNEL comme un migrateur de la sai- 
son sèche, nous avons vu le spréo, en novembre, dans des 
milieux arborés. Une seule autre observation est fournie 
par la littérature et concerne la région côtière: Porto- 
Novo, en mars (DIDIER & BONDAREL, op. cit.). 

Tant au sud du Ghana qu'au sud du Togo et du Nigeria, 
c'est un visiteur de la saison sèche, Il est, néanmoins, rési- 
dent en certains endroits de la plaine d' Accra (Ghana) et de 
la région côtière nigériane (ELGOOD er al., 1973). 

à suivre 


Source : MNHN. Paris 
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NOTE 


3516 : REPRODUCTION AUTOMNALE CHEZ 
DEUX ESPÈCES DE MÉSANGES EN 1998 
DANS LA RÉGION D’AGADIR (SUD DU 
MAROC MÉDITERRANÉEN) 


Two successful autumn breeding attempts by Blue Tit 
Parus caeruleus and Great Tit P. major in 1998 in 
southern Mediterranean Morocco. 


Les faits 

+ Le 8 novembre 1998, deux d’entre nous (RD et 
HC) observent un couple de Mésange bleue (ultrama- 
rine) Parus caeruleus ultramarinus Suivi d'un jeune 
en premier plumage et mendiant la becquée à l'e: 
tuaire de l’oued Souss (40°22’N/09°37° W) à quelques 
km au sud de la ville d'Agadir. Si l’on admet que, le 
jour de l'observation, le jeune était âgé d'environ 4 
semaines, la ponte de ce couple se situerait vers le 
25 septembre (aux conditions de 18 jours de séjour au 
nid et 14 jours d’incubation). 


+ Le 24 novembre 1998, un groupe d'ornitho- 
logues belges sous la direction de H. DUFOURNY à 
observé un adulte de Mésange charbonnière Parus 
major excelsus nourrissant 2 grands jeunes à l'em- 
bouchure de l'oued Massa (30°05° N/09°40° W) à 
environ 40 km au sud d'Agadir. Si l’on admet que, le 
jour de l'observation, les jeunes étaient âgés d'environ 
4 semaines, la ponte de cette mésange se situerait vers 
le 10 octobre (aux mêmes conditions que pour le cas 
précédent). 


Discussion 

Quelles étaient les conditions propices à la repro- 
duction de ces deux espèces de mésange pendant l’au- 
tomne 1998 dans cette partie du Maroc où toutes les 
deux se trouvent en limite d’aire de répartition ? Plus 
qu'à des conditions climatiques favorables, mais les 
premières peuvent stimuler les deuxièmes, nous pen- 
sons à la présence de disponibilités alimentaires parti- 
culièrement abondantes qui ont pu inciter ces 
mésanges à se reproduire ? Le problème récurrent de 
la reproduction automnale en zone Paléarctique est 
ainsi posé. On sait qu'à cette époque, les comporte- 
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Stirlingshire FK7 7EN, 
Grande-Bretagne 


Michel THÉVENOT 
Biogéographie et Ecologie des 
Vertébrés (EPHE), Univ 
Montpellier 2. Place E. B 
F- 34095 Montpellier Cedex 5 


ments territoriaux sont souvent réactivés sous forme 
de chants et de parades. Suffirait-il alors d'une 
convergence de conditions climatiques et trophiques 
particulières pour que certains oiseaux passent de l'in- 
tention à la réalisation, notamment en des régions 
méridionales où l'on peut imaginer que cette conver- 
gence pourrait peut-être se produire à des fréquences 
bien plus régulières que connues jusqu'ici. Chez la 
Mésange charbonnière, de telles pontes automnales 
ont été découvertes de l'Espagne, au sud, jusqu'en 
Allemagne septentrionale, au nord (GLUTZ VON 
BLoTzuEIM & BAUER, 1993; cf. aussi CramP & 
PERRINs, 1993) alors que ces derniers auteurs ne citent 
rien de tel pour la Mésange bleue. Ces pontes autom- 
nales restent exceptionnelles en Europe. Pourtant, la 
probabilité pour que les conditions climatiques et tro- 
phiques permettant à la fois d'initier et de mener à 
terme avec succès une reproduction nous semblent 
plus importante dans l'extrême sud de l'aire de distri- 
bution que partout ailleurs. Ainsi, contrairement à ce 
que l'on observe en Europe, dans le sud climatique- 
ment doux des États-Unis (Californie et Floride), la 
reproduction automnale a été mise en évidence chez 
plusieurs espèces avec une fréquence apparemment 
non négligeable (IMMELMANN, 1971). Des observa- 
tions plus attentives devraient vérifier si ces reproduc- 
tions restent vraiment du domaine de l'exceptionnel 
dans le sud marocain ou, si comme dans le sud des 
États-Unis, elles sont plus fréquentes et, de plus, cou- 
ronnées de succès ? 


BIBLIOGRAPHIE 


+ CramP (S.) & PERRINS (C.M.) (eds) 1993.- The 
Birds of the Western Palearctie. Vol. VII. Oxford 
University Press. 

+ GLUTZ VON BLOTZHEIM (U.) & BAUER (K.) (eds) 
1993.— Handbuch der Vogel Mitteleuropas 13 
Aula-Verlag, Wiesbaden. 

+ IMMELMANN (K.) 1971. Ecological aspects of per- 
iodic reproduction. Pp. 341-389. /n: D.S. FARNER 
& JR. KING, Avian Biology 1, Academic Press, 
New York & London. 


Paul ISENMANN 
CEFE/CNRS (UPR 9056), 
1919 Route de Mende, 
F-34293 Montpellier Cedex 5 


aillon. 


Source : MNHN. Paris 


Alauda 70 (1), 2002 : 213-220 


3517 


RÔLE DES RESSOURCES TROPHIQUES DANS LE SUCCÈS DE 
REPRODUCTION DE L'AVOCETTE ELEGANTE Recurvirostra 


avosetta EN BAIE DE SOMME 


MILÈNE LEGALLEN!, PATRICK TRIPLET & FRANÇOIS SUEURÉ) 


Importance of trophic resources on Avocet 
Recurvirostra avosetta breeding success in the 
Somme Bay 

Following phases of increase and decrease, the 
breeding population of Avocets of the Somme Bay: 
nature reserve is increasing again, however this 
increase does not affect the overall number of 
juveniles produced. The studied hypothesis is that 
most adults do not feed on the breeding site but in 
the bay, this leading to high predation rates for 
eggs and chicks. The activity rhythm indicates that 
only 1% of the adult feed on site. An analysis of 
the capture rate of birds feeding on site indicates 
they feed in water too deep for the chicks 
alihough the feeding rate is lower in deep than in 
shallow water. We can assume that this is due to 
the chicks being reared on site although the terri- 
torial behaviour of breeding pairs tends to drive 
families towards other feeding grounds. 


Mots clés : Avocetie élégante, Recurvirostra avosetta, Alimentation, Reproduction, Territoire. 


Key words: Avocet, Recurvirostra avoseta, Feeding, Breeding, Territory. 
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INTRODUCTION 


Après une période d'installation et de dévelop- 
pement de sa population (1975-1985) dans la 
réserve naturelle de la Baie de Somme (Parc 
Omithologique du Marquenterre), l'Avocette élé- 
gante Recurvirostra avosetta a présenté un déclin de 


ses effectifs pendant une décennie. Ce déclin s’est 
accompagné d’une faible production à l’envol des 
jeunes, voire d’une production nulle certaines 
années à partir de 1990 (SueuR & TRiPLET, 1999a) 
TRIPLET & CARRUETTE (1996) ont souligné le 
redressement du nombre de couples nicheurs enre- 
gistré à la suite d’une modification de la gestion 
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hydraulique, entraînant une augmentation de la sali- 
nité et des ressources trophiques du plan d’eau sur 
lequel ces oiseaux se reproduisent et s'alimentent. 

Des observations ponctuelles ont montré que 
les oiseaux adoptaient un comportement alimen- 
taire différent de celui qui les caractérisait au début 
des années 1980, quand la population nicheuse 
locale était florissante. Des va et vient entre la zone 
de reproduction et les proches vasières estua- 
riennes étaient devenus fréquents, ne laissant sur 
place que les oiseaux sur les nids. Ceci a permis de 
supposer que la nouvelle gestion de l'eau ne 
répond qu'imparfaitement aux besoins alimen- 
taires des oiseaux adultes, obligés d'aller chercher 
leur alimentation hors de la zone de reproduction. 

L'hypothèse d’une carence en ressources ali- 
mentaires disponibles pour les adultes devait donc 
être analysée. Dans une première démarche, il à 
semblé important d'aborder les modalités d’ex- 
ploitation des ressources locales par les adultes 
pendant les phases d'installation, de ponte et 
d'élevage des poussins. L'objectif de cette étude 
est de déterminer la stratégie d'acquisition de res- 
sources alimentaires et les incidences du compor- 
tement individuel sur le maintien des oiseaux sur 
le site de reproduction. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Lieu d'observation 

L'étude s'est déroulée en 2000 dans la partie 
de la Réserve Naturelle de la Baie de 
galement connue sous l'appellation de 


Parc Ornithologique du Marquenterre (voir 
TRIPI 


x et al, 1995 pour une description 
lée). Sur ce site appartenant au Conservatoire 
de l'Espace littoral et des Rivages lacustres, un 
plan d'eau saumâtre (13 à 15 g/l de Na CI) et des 
flots abritent la quasi totalité des couples repro- 
ducteurs depuis la fin des années 1980. 


Données météorologiques 

De manière générale, les jours de très beau 
temps et de forte chaleur ont été rares. Les temp 
ratures moyennes ont été cependant supérieures 
aux normales saisonnières [9,9 °C en avril contre 
8,4 °C pour la période 1961-1990, 14,2 °C en mai 
contre 11,9 °C pour la même période, d’après les 


données fournies par la Météorologie Nationale 
station d’Abbeville)]. Par contre, les précipita- 
tions de ces deux mois ont été très supérieures aux 
précipitations moyennes enregistrées au cours de 
la période 1961-1990 (142,9 contre 48,1 en avril, 
91 contre 53,6 en mai). 


Rappel sur les comportements alimentaires des 
avocettes 

Les avocettes se nourrissent de préférence sur 
des vasières nues ou couvertes d’une nappe d’eau 
de faible profondeur. Leur bec fragile n'est efficace 
que sur un sédiment fin et meuble qui n'oppose pas 
de résistance (GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1977). 
Il existe plusieurs méthodes d'alimentation chez les 
avocettes adultes : 


- Le fauchage est en général la méthode la plus 
observée (ADRET, 1981). L'Avocette avance 
dans l’eau en sabrant de son bec entrouvert la 
surface du sédiment. Le balancement régulier de 
la tête et le déplacement des pattes sont syn- 
chronisés. Le bec fin et souple est adapté à cette 
technique et sa grande sensibilité permet une 
détection tactile des proies. La tête est relevée à 
intervalles de temps réguliers pour avaler les 
proies par des mouvements de déglutition 
(MaAKkING, 1936). Dans la Réserve Naturelle de 
la Baie de Somme, le fauchage est associé au 
balayage pratiqué en eau plus profonde (GLUTZ 
VON BLOTZHEM et al., 1977). La tête n’est pas 
remontée à intervalles de temps réguliers et son 
mouvement latéral, très ample, est accompagné 
par tout le haut du corps. La distinction entre le 
fauchage ct le balayage n’est pas évidente, d’où 
l'absence de différenciation pour l'étude. 


+ le picorage est la méthode utilisée quand 
l'Avocette “chasse à vue”. L'Avocette capture 
sa proie à la surface de l’eau ou de la vase en 
décochant un coup de bec rapide (GLUTZ VON 
BLOTZHEIM ef al., 1977, ADRET, 1981). 


+ la nage peut être observée quand la hauteur d’eau 
est trop importante. L'Avocette accède à ses 
proies en basculant (plongeon) à la manière des 
canards de surface (MAKKING, 1936). 


Lors d'une séquence alimentaire correspon- 
dant au temps nécessaire pour effectuer 30 coups 
de bec, une avocette peut utiliser en combinaison 
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plusieurs méthodes : fauchage, fauchage-picorage, 
fauchage-plongeon, fauchage- picorage-plongeon, 
fauchage-agitation-picorage. 

Les avocettes se nourrissent principalement 
d’invertébrés aquatiques. Elles consomment des 
Nématodes, des Annélides, des Mollusques 
(Gastéropodes et Lamellibranches), des Crustacés, 
des Arachnides, et des Insectes notamment des 
Diptères (dont des Chironomidés), des 
Homoptères et des Hétéroptères (MADoN, 1935: 
GLUTZ VON BLOTZHEIM et al., 1977; CRAMP & 
SIMMONS, 1982; ADRET & BOUCHE, 1986). 

Ces proies sont capturées principalement dans 
les deux premiers centimètres de sédiment ou en 
surface de la nappe d’eau. 


Méthodes d’étude 

L'étude s’est déroulée sur 35 journées répar- 
ties entre le 10 avril 2000 et le 26 mai 2000, pour 
un total de 253 heures comprises entre 7h30 et 
17 heures (T.U.). Les observations ont été ré 
Ses sur un même bassin, à partir d’un poste d’ob- 
Servation et à l’aide d’une longue-vue d’un gros- 
sissement x 30 sur des oiseaux distants au 
maximum d'une cinquantaine de mètres de l'ob- 
servateur. Elles ne concernent que les avocettes 
adultes, sans qu’il ait été possible de différencier 
individus migrateurs et individus nicheurs. 

Trois types de données ont été relevés: l’évo- 
lution des effectifs, le rythme d'activité et la prise 
alimentaire. 


Effectifs journaliers ls correspondent à la 
moyenne des effectifs totaux enregistrés toutes les 
demi-heures pendant la journée considérée. Les 
dénombrements ont porté sur chaque jour de la 
période d'étude. Cette prise de données est com- 
plétée par un suivi de l’évolution de la reproduc- 
tion destiné à distinguer les couples locaux des 
oiseaux en halte migratoire. 


Rythme d’activité.— Le rythme d'activité est noté 
toutes les 30 minutes. Il est exprimé en pourcenta- 
ge d'individus engagés dans chaque type d'activi- 
té (alimentation, confort, comportements agonis- 
tiques, inactivité, comportements liés à la repro- 
duction tels que parades.….) par rapport à l’effec- 
tif total présent. Les résultats sont comparés à 
ceux obtenus selon un même protocole d'observa- 


tion au cours des saisons de reproduction 1980, 
1981 et 1986. 


Prise alimentaire. Entre deux relevés de rythme 
d'activité, sont notés sur des oiseaux pris au 
hasard en alimentation : 


+ l'heure de l'observation; 


* la hauteur d'eau (cf. ci-après); 
+ la méthode d'alimentation (voir ci-dessus); 
+ R: le temps (en secondes) nécessaire à la 


réalisation de 30 coups de bec; 


+ C: le nombre de captures (de déglutitions), 
résultat des 30 coups de bec ; une distinction 
est faite, lorsque cela est possible, entre les 
individus de Nereis diversicolor (Annélide 
polychète) et les autres proies. 


La hauteur de l’eau dans laquelle les avocettes 
recherchent leurs proies est déterminée par rapport 
aux pattes des avocettes adultes. Six classes sont 
retenues, suivant ainsi le travail de CLAIREAUX & 
YÉsou (1986): 


+ 0 pour une hauteur d'eau maximale infé- 
rieure à 0,5 cm; 


+ 1 pour une hauteur d'eau comprise entre 
05 et 1 cm; 


+ 2 pour une hauteur d’eau comprise entre 
letScm; 


+ 3 pour une hauteur d’eau comprise entre 5 
et9cm; 


+ 4 pour une hauteur d’eau comprise entre 9. 
et 15 cm; 


+ 5 pour une hauteur d'eau supérieure à 
15cm. 


Au cours d’une séquence alimentaire, les 
déplacements des oiseaux peuvent les conduire sur 
des zones de différentes profondeurs. Afin de 
prendre en considération cette variabilité sans toute- 
fois alourdir l'analyse, les séquences pendant les- 
quelles au moins deux classes de profondeur d’eau 
différentes ont été fréquentés sont classées en fonc- 
tion de la première profondeur d'eau, la classe cor- 
respondante étant assortie d’une décimale 0,5. 


Source : MNHN. Paris 


216 


Alauda 70 (1), 2002 


Proies disponibles 

Fin février 2000, des prélèvements d’in- 
vertébrés ont été effectués sur la zone de repro- 
duction. L'Annélide polychète Nereis diversi- 
color représente 95 % des animaux récoltés. 
biomasse est estimée à 27 g de matière sèche 
sans cendre par mètre carré. Les individus col- 
lectés sont de petite taille. Une nouvelle cam- 
pagne d’échantillonnage a été menée en 
juillet 2000, juste après le départ de toutes les 
avocettes, afin de déterminer la répartition de 
la biomasse disponible en fonction de la pro- 
fondeur de l’eau (Tag. D. La biomasse 
moyenne disponible a chuté par rapport à celle 
de février avec 18,04 g/m?. 

Les prélèvements se caractérisent par une 
absence quasi complète de Chironomes, abon- 
dants quand le plan d’eau n'était pas alimenté 
en eau de mer (TRIPLET & CARRUETTE, 1996). 


RÉSULTATS 


Évolution de l'effectif 
L'évolution des effectifs journaliers per- 
met de distinguer deux périodes (FIG. 1): une 


Effectif moyen et écart-type 
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Fic. 1. Fluctuations des effectifs moyens journa- 
liers des Avocettes élégantes adultes. 


Variation in the average daily number of adult 


Avocets. 


TaBLEAU L.- Densité (ind/m2) et biomasse (g/m?) des espèces proies potentielles de l'Avocette élégante sur la 
zone de reproduction en février et en juillet 2000. Au cours de ce dernier mois, une distinction a été réalisée 


pour les différentes profondeurs. 


Density (individuals/m?) and biomass (g/m?) of potential prey species for Avocet at the breeding site in 
February and July 2000. For the last month the data was separated by depth class. 


Densité (ind/m?) Février Juillet 4] 
Profondeur Moyenne  Écartiype | Sem 10cm 20em Moyenne  Écart-type 
Nereis diversicolor 5240,00 87278 | 2950 2800 2750 283333 104,08 

Polydora ciliata 187000  1589,65 | 1550 950 750 1083.33 416,33 

Plathelminthes 40,00 54,77 

Neomysis integer 20,00 27,39 

Corophium volutator 410,00 397,49 

Chironomidae 10,00 22,36 

Biomasse (g/m2) 

Profondeur 5em 10cm 20cm Moyenne Écartiype | 
Nereis diversicolor 26,68 2150 |1811 1659 1942 18,04 1,42 

Polydora ciliata 027 0,13 038 038 0,4 0,37 0,02 

Plathelminthes 0,09 0,12 

Neomysis integer 0,05 0.07 

Corophium volutator 0,26 048 

Chironomidae 0,00 0,00 


Source : MNHN. Paris 


augmentation jusqu’au 17 avril puis une baisse 
jusqu’à la fin du mois de mai. Les écarts-types sont 
importants en raison de grandes variations d’effec- 
tif au cours de la journée liées à des mouvements 
avec les proches zones intertidales pour la 
recherche alimentaire. 

Les premiers nids avec des œufs sont observés 
vers la mi-avril. Les premiers poussins ont été vus le 
3 mai 2000, Au maximum, cinq familles ont établi 
un territoire d'alimentation pour leurs poussins à 
proximité de la zone de reproduction mais une seu- 
lement y a mené ses poussins jusqu'à l’envol. 


Alimentation 

La proportion d'oiseaux s’alimentant sur la 
zone d'observation présente trois phases (FIG. 2) 
elle est voisine de 1 % et quasi constante du 
10 avril au 8 mai, puis augmente jusqu’au 18 mai 
pour diminuer ensuite très fortement. Ainsi, un 
maximum de 10 % des oiseaux reproducteurs 
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s’alimentant sur place est noté sur deux jours 
consécutifs seulement. 

Ces résultats diffèrent très notablement de 
ceux obtenus au début des années 1980, même si 
la concordance des dates n’est pas totale : 


+ moyenne de 9,9 % des oiseaux S’alimentant sur 
l’ensemble du site (n = 3055 oiseaux suivis), soit 
3.9 à 15,0 % des oiseaux pour 16 jours compris 
entre les 1* avril et 12 mai 1980 (Fi. 2) ; 

+ moyenne de 33,0 % des oiseaux s’alimentant sur 
un seul des sous-groupes (n = 881 ; 15,9 à 60,5 % 
des oiseaux pour $ jours compris entre les 3 et 
15 avril 1981). 


Par contre, ils se rapprochent beaucoup de 
celui, très ponctuel, obtenu dès la première année 
du déclin: 3 % des oiseaux s’alimentant (n = 591 
le 2 mai 1986). 

I n'a pas été détecté de relation entre la tempé- 
rature (minimum, maximum, moyenne) ou les 


Fic. 2. Variations du pourcentage quotidien des 
individus en alimentation. 


Daily variation in the proportion of feeding indi- 
viduals. 
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FiG. 3.- Pourcentage d'individus s’alimentant en 
comparaison du nombre d'oiseaux présents sur la 
zone d'alimentation. Proportion of feeding 
Avocers in relation to the total number of birds 
present on the feeding grounds. 


Source : MNHN. Paris 
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précipitations quotidiennes et le temps mis pour 
donner 30 coups de bec, de même qu'entre ces 
variables et le nombre de proies capturées avec 30 
coups de becs (r<0,1 dans toutes les situations). Les 
températui 1 les précipitations n’ont pas non plus 
d'effet significatif sur le pourcentage d'oiseaux 
’alimentant (respectivement r = 0,27 pour la tem- 
pérature minimale et r = - 0,27 pour les précipita- 
tions). 

Le pourcentage d'oiseaux s’alimentant est 
inversement corrélé au nombre d'oiseaux présents 
sur la zone d'alimentation (r= - 0,57; P = 0,0004; 
FiG. 3). 


Prise alimentaire 

La méthode la plus utilisée est le fauchage 
(93 % de l’ensemble, TAB. Il). Puis viennent la com- 
binaison fauchage-picorage (4,1 %) et la combinai- 
son fauchage-plongeon (1,2 %). Les autres 
méthodes peuvent être considérées comme utilisées 
occasionnellement (fréquence inférieure à 0,7 %). 

Un test de STUDENT entre les valeurs du 
nombre de captures parmi les trois méthodes les 
plus utilisées (fauchage, fauchage-picorage et fau- 


TABLEAU IL Nombre d'observations par méthode d” 


chage-plongeon) ne montre pas de différence 
significative (t= 0,45, p =0,59 entre les valeurs du 
fauchage et du fauchage avec plongeon). 

Lorsque les oiseaux utilisent uniquement la 
technique de fauchage, leur nombre moyen de cap 
tures (Ta8. III) est significativement plus élevé dans 
les eaux de faible profondeur (1 à 4 em) que dans des 
profondeurs supérieures (t= 2,38; P = 0,017). 


TABLEAU HI. Nombre de données et nombre de cap- 
ture par fauchage selon la hauteur d'eau maximale. 


Number of data and number of capture in relation to 
maximum water depth and particular feeding 
technique. 


Hauteur d'eau 
1à4cm >4em 
Nombre de données 52 989 
Nombre moyen 
de captures 12.12 10,62 
Ecart-type 526 437 


alimentation et nombre de captures correspondant. 


Number of observations for each feeding technique and relating number of captures. 


Méthode Nombre Nombre moyen Ecart-type 
de données de captures 

Fauchage 1049 10,68 440 
Picorage 8 14 6.32 
Plongeon 5 20 7,55 
Fauchage + picorage 46 10,96 4,58 
Fauchage+ plongeon 14 115 320 
Fauchage + picorage + plongeon 1 7 
Agitation + fauchage ou agitation 

+ fauchage + picorage ê 8 2,89 


l'Avocette élégante. Recurvirostra avosetta. 


TABLEAU IV.- Fréquence de capture de Nereis diversicolor selon la méthode d'alimentation utilisée par 


Méthode Effectif Nombre moyen Ecart-type Capture frequency of 
dé Nerdie Nereis diversicolor by 
Avocets in relation their 
Fauchage 236 3,06 2,89 feeding technique. 
Fauchage et picorage ë (] 0 
Fauchage et plongeon 2 55 6.36 


Source : MNHN. Paris 
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Le nombre moyen de captures par méthode 
double (fauchage et picorage) varie entre 10,33 + 
3,63 et 12,25 5,12 selon la profondeur de l’eau. 
Ces valeurs ne différent pas sur le plan statis- 
tique. 


Captures de Nereis diversicolor.— Les oiseaux 
capturent ces Annélides polychètes préférentielle- 
ment dans des profondeurs d’eau supérieures à 
5 cm, sans qu'aucune différence entre les hauteurs 
d’eau ne puisse être décelée. 

La méthode la plus utilisée est le fauchage 
(T8. IV). Compte tenu du faible nombre d’obser- 
vations recueillies pour les autres méthodes, 
aucune comparaison n’est possible. 


DISCUSSION 


Le faible pourcentage d'oiseaux s’alimen- 
tant sur place semble constituer le reflet du pro- 
blème du maintien de la population reproductrice 
locale. En effet, un lien semble exister entre la 
prospérité de l'effectif nicheur et le pourcentage 
d'oiseaux s’alimentant sur place. Au début des 
années 1980, quand le nombre de couples était en 
phase d'augmentation, les adultes reproducteurs 
s’alimentaient sur place, ce qu'ils ne font plus dès 
la phase de déclin (1986) et qu'ils ne font pas 
maintenant, alors que l’effectif nicheur se 
redresse mais que la production de jeunes en fin 
de saison demeure très modeste 

Ceci suggère également les interférences pro- 
bables entre les oiseaux et la forte compétition 
existant sur des ressources limitées (données 
inédites). 

La faible disponibilité des proies peut renfor- 
cer l'hypothèse que certains adultes se nourrissent 
loin du nid et des territoires d'alimentation des 
poussins afin de conserver le maximum de proies 
disponibles pour les poussins restant sur le plan 
d’eau. AnRer & BOUCHE (1986) et CLAIREAUX & 
Yésou (1986) ont ainsi confirmé une séparation, 
déjà suggérée par ADker (1983), entre les zones 
alimentaires des adultes et celles des poussins. 
Dans notre étude, les oiseaux s’alimentent dans des 
profondeurs d’eau non accessibles à leurs jeunes 
alors que leur rythme de captures y reste moins 
élevé que dans les zones où la hauteur de la tranche 


d’eau n'excède pas deux centimètres. Les res- 
sources alimentaires restent donc disponibles pour 
les poussins. Le peu d'oiseaux élevés sur place 
{cinq familles dont une seule jusqu'à l’envol) tient 
donc plus au comportement très territorial des 
adultes (le peu de proies disponibles à des profon- 
deurs supérieures à 4 em d’eau les obligent à 
défendre de grands territoires sur le plan d’eau étu- 
dié, ou à conduire lors progéniture hors du site 
d’étude) qu’à une carence en ressources trophiques 
disponibles pour les poussins. L’Avocette élégante 
présenterait donc en période de reproduction une 
“colonialité territoriale” telle que mise en évidence 
chez le Héron cendré Ardea cinerea (MARION, 
1984). Ce comportement consiste, dans le cas de 
l’Avocette élégante qui diffère quelque peu de 
celui du Héron cendré, en l’association d’une colo- 
nie reproductrice, assurant essentiellement la 
défense collective des nids et de leurs contenus, et 
d’une territorialité alimentaire des familles après la 
naissance des poussins. À Chanteloup (Vendée), il 
y a déjà territorialité alimentaire des adultes avant 
l’éclosion (P. YÉSOU, comm. pers.) mais ce n’est 
pas le cas sur le site local de reproduction (en 
dehors des zones situées à proximité des nids) et en 
baie de Somme où l'alimentation collective des 
adultes demeure la règle pendant cette période. Les 
observations réalisées chez l’Avocette élégante et 
le Héron cendré confirment donc les conceptions 
de BROWN & ORIANS (1970) pour lesquels territo- 
rialité et colonialité doivent être considérés comme 
deux extrêmes d’un même continuum et non pas 
comme deux systèmes irrémédiablement opposés. 
Comme chez le Héron cendré, cette “colonialité 
territoriale” peut jouer sur certaines colonies d’avo- 
cettes, comme celle étudiée ici, un rôle important 
de régulation de l'effectif. Elle implique en effet le 
départ de la plupart des adultes vers des zones ali- 
mentaires éloignées, laissant au couveur le soin de 
protéger le nid des prédateurs, ce qui diminue le 
système de défense habituel dans une colonie et 
conduit à la perte de nombreux nids détruits par dif- 
férents prédateurs (CARRUETTE, 1999). 

L'Avocette élégante figure parmi les espèces 
à surveiller en France (LE DRÉAN QUÉNEC"HDU, 
2000). Une parfaite prise en compte de ses exi- 
gences écologiques dans les perspectives de ges- 
tion des espaces protégés paraît indispensable au 
maintien d'effectifs nicheurs élevés. 


Source : MNHN. Paris 
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3518: L'HIVERNAGE DE LA CIGOGNE 
BLANCHE Ciconia ciconia EN ALGÉRIE 


Recent data confirms previous records of small numbers 
of White Stork overwintering in North-Eastern Algeria. 
This change in behaviour does not yet affect the majority 
of the population, however the increasing number of 
sedentary birds could indicate a progressive change in 
the overwintering of White Stork in Algeria. 


Les études sur la Cigogne blanche Ciconia ciconia 
en Algérie ont été nombreuses mais sporadiques. 
Elles se sont concentrées sur l'évaluation des effectifs 
(Bouer, 1935; 1956a; THOMAS et al., 1975) ; la phé- 
nologie de la migration (JESPERSEN, 1949) et finale- 
ment sur la reproduction (MoaLi et al., 1999) et le 
régime alimentaire (BOUKHAMZA ef al., 1995). Ces 
études ont documenté le déclin net entre les anciens 
effectifs et les récents bien qu'aujourd'hui les popu- 
lations numidiennes semblent se maintenir, sinon 
prospérer. Seules des études à long terme sont à 
même de révéler si cette tendance se maintiendra. 
Une caractéristique du phénomène migratoire des 
populations locales de la Cigogne blanche, est qu'elles 
arrivent précocement dans les régions côtières, géné- 
ralement durant la deuxième semaine de janvier, Ceci 


FiG. 1 


est plus apparent dans l'extrême nord-est du pays 
(JESPERSEN, 1949), Les départs débutent en juillet et le 
pic est atteint durant la première moitié du mois d'août 
(IESPERSEN, 1949). Nos propres observations confir- 
ment ces données anciennes. 

Durant la première moitié des années 1990, des 
individus observés en automne ont été assimilés à des. 
individus blessés où malades mais le nombre et la fré- 
quence des Cigognes blanches rencontrées en 
automne dans la région (TAB. 1) nous a amenés à nous 
intéresser au phénomène durant la deuxième moitié 
des années 1990 (SamRAOUI, 1998). Nous ne savons 
pas si ce phénomène est répandu en dehors de la 
Numidie et de ses environs mais il existe d'anciennes 
observations citant El Kala et la Mecta (Oran) comme 
lieux d’hivernage (LEDANT et al., 1981). Si ce phéno- 
mène n’est pas encore prévalent parmi les Cigognes 
blanches locales, les observations (TAB. 1) couvrent 
une vaste région (Fi. 1) etil est peu probable qu'elles 
soient limitées à la Numidie. D'autre part, ce phéno- 
mène d’hivernage des Cigognes blanches semble 
s'être manifesté depuis des décennies (LEDANT et al., 
1981) et les observations ré es sur plu- 
sieurs années d’un groupe cantonné près des Salines 
(Annaba) suggèrent qu’il s’agit des mêmes individus, 


Carte représentant les principaux sites d'observation de Cigognes blanches dans le Nord-Est algérien, en 


période d'hivernage. White Stork wintering sites in the northeastern of Algeria. 


Source : MNHN. Paris 
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La phénologie des passages et stationnements en 
Algérie peuvent paraître surprenants car ces oiseaux 
disparaissent au moment où des ciconiidés, ardeidés et 
threskiornithidés comme l’Aigrette garzette Egretta 
garzerta, la Grande Aigrette Ardea alba, le Héron cen- 
dré Ardea cinerea, la Cigogne noire Ciconia nigra, 
lIbis falcinelle Plegadis falcinellus ou la Spatule 
blanche Platalea leucorodia arrivent pour hiverner en 
compagnie d’une importante population de Hérons 
garde-bœufs Bubuleus ibis. Récemment, les effectifs 
hivernants de la Grande Aigrette et du Héron cendré 
en Numidie se sont accrus de manière très significa- 
tive. Une augmentation des effectifs nicheurs de la 
Grande Aigrette en Europe (HAGEMEUER & BLAIR, 
1997) et l'invasion des zones humides numidiennes 
par la Carpe commune Cyprinus carpio expliqueraient 
ici cette évolution. 

L’explication du changement dans le phénomène 
migratoire de la Cigogne blanche en Algérie paraît 
plus complexe. Il est probable que le contexte de 
l'évolution de ce comportement ne soit pas facile à 
cerner mais il est légitime de se demander quelles sont 
les facteurs proximaux qui inciteraient la Cigogne 
blanche à traverser le désert pour atteindre ses quar- 
tiers d’hivernage subsahariens (CRAMP & SIMMONS, 
1977: ISENMANN & Moatt, 2000). Le climat récent du 
Nord-Est algérien est relativement doux (subhumide à 
hiver chaud) et les températures hivernales peuvent 
difficilement expliquer le phénomène de migration. 
Ceci est d'autant plus vrai que l'arrivée prénuptale de 
la Cigogne blanche dans la région s'effectue durant la 
période la plus froide (janvier-février). 

Les basses températures pourraient agir indirecte- 
ment sur des proies ectothermes, réduisant considéré 
blement leurs activités, car le régime alimentaire de la 
Cigogne blanche diffère des autres échassiers évo- 
qués précédemment (BOUET, 1956b; LAUTHE, 1977; 
CraMPs & SIMMONS, 1977 ; BOUKHAMZA et al., 1995). 
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Jne composante importante (spécialement les 
Insectes carabidés) atteint son apogée durant l'au- 
tomne et l'hiver mais elle reste, du fait d’une activité 
essentiellement nocturne, di à débusquer durant 
le jour. D’autre part, la majorité des plans d'eau dans 
la région est généralement exondée entre les mois de 
septembre et de décembre, réduisant de fait l'accès à 
différentes proies potentielles (amphibiens, insectes 
aquatiques). Toutes ces données, qui semblent plaider 
pour l'hypothèse d’une réduction des ressources ali- 
mentaires durant la période où l'espèce est absente, 
méritent d’être confirmées et il est utile de rappeler 
que le régime alimentaire de la Cigogne blanche n'a 
pas été approfondi localement. 

Plusieurs espèces d'oiseaux ont changé de statut 
dans la région au cours du siècle passé (HEIM DE 
BaLsac & MayauD, 1962) ou considérablement 
modifié leur distribution géographique au cours des 
dernières décennies (ISENMANN, 1990, ISENMANN & 
Moaui, 2000). Cette évolution a été également obser- 
vée chez les insectes (SAMRAOUI, 1996). Ces change- 
ments ont probablement des origines différentes mais 
elles pourraient être également révélatrices du 
réchauffement planétaire en cours (PARMESAN, 1996 : 
THOMAS & LENNON, 1999; HUGHES, 2000). 


BIBLIOGRAPHIE 


+ Bouer (G.) 1935. Le problème de la migration des 
Cigognes blanches Ciconia ci 
du Nord. Oiseau et R.F.0., 
1956a.— Une mission ornithologique en Algérie en 
1955. Nouvelles sur les Cigognes. L'Oiseau et 
RF.O., 26: 227-240. + Bourr (G.) 1956b.- 
L'alimentation des jeunes Cigognes blanches au nid. 
Rôle des insectes. Oiseau et R.F.O., 26: 59-61. 
+ BoukHAMZA (M.), RiGHi (M.), DouMaANDII (S.) & 


TABLEAU L.- Observations de Cigognes blanches entre le mois de septembre et décembre dans la Numidie et ses envi- 
rons. White Stork sightings in the “Numidie” area from September to December. 


DATE PLACE Nombre 
23 décembre 2001 Aïn El Berda (Annaba) 1 

21 décembre 2001 Mekhada (El Tarf) 2 
Mi-octobre à mi-novembre 2001 Oued Kebir (EI Milia) 3-5, 
1994 à 2001 Les Salines (Annaba) 2-1 
Octobre à décembre 1996 Lac Fetzara (Annaba) 17 
Octobre à décembre 1996 El Bouni (Annaba) à 
1994 Garaet Hadj Tahar (Guerbes) 4 


Source : MNHN. Paris 
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3519 : PREMIERS CAS DE NIDIFICATION DE 
LA ROUSSEROLLE EFFARVATTE Acroce- 
phalus scirpaceus À SIDI BOU GHABA 
(LITTORAL  NORD-ATLANTIQUE DU 
MAROC) 


Breeding record 
scirpaceus af 
Morocco). 


of the Reed Warbler Acrocephalus 
i Bou Ghaba (Northern Atlantic 


Espèce paléarctique, la Rousserolle effarvatte est 
répandue en période de reproduction de l'Afrique du 
Nord jusqu'à l'Asie centrale à travers une partie de 
l'Eurasie ; elle atteint la limite nord de sa répartition 
européenne au sud de l'Angleterre et de la 
Fennoscandie (CRAMP, 1992). Ses quartiers d’hiver- 
nage se situent en Afrique tropicale (MOREAU, 1972; 
CRAMP, 1992; URBAN er al., 1997), Au Sénégal, l'hi- 
vernage est localisé dans le sud du pays (MOREL. & 
Roux, 1966). 

Au Maroc, la distribution de la Rousserolle effar- 
vatte est conditionnée par celle des roselières et des. 
typhaies qui constituent, comme en Europe, son 
habitat préféré (GéRouDET, 1980; BAIRLEIN, 1983). 
C'est un migrateur commun au double passage et un 
visiteur d'hiver rare (THÉVENOT et al, sous presse). 
Sa reproduction n'est connue que de quelques zon 
humides littorales méditerranéennes (BROssET, 
1961) ou atlantiques, de la Péninsule tingitane 
(PINEAU & GIRAUD-AUDINE, 1979) jusqu’à la région 
d'Agadir au sud (HEIM DE BaLSAC & MAYAUD, 
1962; THÉVENOT er al., sous presse), ainsi que d'un 
petit nombre de sites continentaux comme Douyiet 
dans la région de Fès (FRANCHIMONT et al., 1990) ou 
la palmeraie de Marrakech (BARREAU & BERGIER, 
2001). 

Des prospections printanières menées en 1999 
et 2000 à la Réserve biologique Sidi Bou Ghaba 
(34°03°N —06°07"W) dans le cadre de recherches sur 
la migration des passereaux au Maroc, en particulier 
par capture et marquage quotidiens, ont permis de 
découvrir la reproduction de l'espèce. Cette réserve, 
qui est un des quatre sites Ramsar du Maroc, se situe 
sur la côte atlantique à 30 km au nord de Rabat, au sud 
immédiat de l'embouchure de l’oued Sebou: elle 
comprend: 


+ un lac naturel (merja) d'eau saumâtre riche en 
végétation hygrophile avec des bordures à 
grandes Cypéracées et Juncacées (/uncus 
maritinus et J, acutus) et des formations de 
Typha (Typha angustifolia) et Phragmite 
(Phragmites australis) dans la partie sud et une 
ripisilve hygrophile à Populus alba associé à 
Tamarix sp. sur la rive sud-est. 


Source : MNHN. Paris 
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+ un massif forestier naturel, bas (matorral) et 
üès dense recouvrant quelque 450 hectares de 
dunes, constitué essentiellement de Juniperus 
phoenicea, Retama monosperma, Olea euro- 
pea…. (ATBIB, 1979 ; HARRACHE, 1994). 


En 1999, nous avons effectué des séances de cap- 
ture quotidiennes du 27 mars au 7 juin et nous avons 
constaté l'étalement des captures de la Rousserolle 
effarvatte jusqu’à la fin de la période d’étude. De 
plus, nous avons noté une diminution de la longueur 
moyenne de l’aile pliée et du poids au cours du pas- 
sage prénuptial. C’est pourquoi, au printemps 2000, 
après une période de captures quotidiennes du 
30 mars au 30 mai, nous avons prolongé notre étude 
durant les mois de juin, juillet et août à raison de trois 
séances par semaine. 29 individus ont alors été captu- 
rés, dont 7 ont été repris après 24 heures d'intervalle, 
au moins. Ces captures prouvent qu'une petite popu- 
lation de Rousserolle effarvatte s’installe dans le site 
au cours de la première décade de juin et l'utilise 
comme lieu de nidification. Certains individus captu- 
rés (n = 20) présentent des indices de reproduction 
tels que des plaques incubatrices et des protubérances 
cloacales (SVENSSON, 1992), de plus, ils sont en mue 
(indice de mue des plumes > 2 d’après BAIRLEIN, 
1995) et montrent des hypertrophies musculaires 
nulles (BAIRLEIN, 1995). Ils se distinguent par leurs 
ailes pliées significativement plus petites (AP = 60,5 
+ 1,6 mm, n = 20) que celles des rousserolles migra- 
trices qui stationnent à Sidi Bou Ghaba au cours de 
leur passage printanier (AP = 66,2 + 2,4 mm, n = 541, 
p < 0,001, t-srupenr). Quelle est l'origine de ces 
rousserolles ? Leur faible longueur d’aile les rap- 
proche des populations nichant dans le delta du 
Guadalquivir à Doñana dans le sud de la Péninsule 
Ibérique (AP = 63,5 mm, n = 86) (J.L. ARROYO 
Maïos, in lit.) et surtout de celles nichant au Maroc 
à Douyiet (AP = 61,8 mm, n = 7) (F. FORNAIRON, à 
lit.) ou à l'embouchure de l'Oued Massa au sud 
d'Agadir (AP < 62 mm) (TAILLANDIER & 
TAILLANDIER, 1997). Par ailleurs, leur masse corpo- 
elle (poids = 9,7 + 0,9 g, n = 20) et leur taux d'adi- 
posité (adiposité = 2 + 1,1, n = 20) sont également 
plus faibles que ceux des migrateurs et ne montrent 
aucune augmentation de juin à juillet. Par opposition, 
les migrateurs prénuptiaux présentent des masses cor- 
porelles qui varient de 7,6 à 15,5 g avec une moyenne 
de 11 + 1,3 (n = 539) et un taux d'adiposité qui varie 
de 0 à 6 avec une moyenne de 2,5 + 1,2 (n = 539) 
(RGurBI & BAIRLEIN, soumis). 

Dans le passé, tous les auteurs qui avaient étudié 
l’avifaune de Sidi Bou Ghaba (FRETÉ, 1959 et 1970; 


DéeriEN, 1968 ; THÉVENOT, 1976) n'avaient noté l’es- 
ce que comme migratrice commune aux deux pas- 
sages. Cependant, nous avions enregistré deux cas de 
reproduction isolées au cours des années 80, dont une 
nidification très probable en 1983 (couple et mâle 
chanteur cantonné en juin) et une reproduction cer- 
taine en 1985 (juvéniles à l'envol). L'installation de 
l'espèce s'explique certainement par le grand déve- 
loppement de la végétation aquatique, et tout particu- 
lièrement des Phragmites, qui suivit l'interdiction du 
pâturage édictée en 1976 lors de la mise en réserve du. 
site. Les nouvelles données, acquises en 1999 
et 2000, confirment la reproduction de la Rousserolle 
effarvatte à Sidi Bou Ghaba dont la régularité reste 
cependant à établir. Il serait également souhaitable de 
recueillir des preuves directes de reproduction (nour- 
rissage, découverte de nids…) et de suivre l’évolution 
démographique de cette petite population. À l'échelle 
régionale, de nouvelles captures sont n ires pour 
confirmer la faible longueur d’aile des populations 
qui se reproduisent en Afrique du Nord 
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3520 : PRÉDATION D'ÉCREVISSES PAR LA 


CHEVÊCHE D'ATHÉNA Athene noctua DANS 
LE MARAIS DE BROUAGE (CHARENTE- 
MARITIME, FRANCE) 


Crayfish's predation by the Little Owl Athene noctua 
in marsh of Brouage (Charente-Maritime, France). 


Le spectre alimentaire de la Chevêche d’Athéna 
Athene noctua se caractérise par une grande diversité 
d'espèces, des lombries aux micromammifères, cette 
petite chouette pouvant à l’occasion se rabattre sur 
des proies d'ordinaire délaissées comme les laro- 
limicoles ou les chauves-souris, voire se nourrir de 
charognes (ef. LiBois, 1977, GLUTZ & BAUER, 1980 ; 
MANEZ 1983 ; JuiLLaRD, 1984 ; CRAMP, 1985 : 
SCHÔNN et al., 1991 ; Génor, 1992 ; GéNorT & 
BERSUDER, 1995 ; KAYSER, 1995 ; BLACHE, 2001). 
Rares sont les mentions de crustacés aquatiques. 
Parmi lernier 
a été récemment notée (BAvOUX et al.. 2000) ; la 
consommation d'écrevisses, quant à elle, ne semble 
avoir été déjà rapportée (GÉNOT, n lit.) 
itué en Charente-Maritime, entre les estuaires de 
la Charente et de la Seudre, le marais de Brouage 
s'étend sur quelque 115 km? d'anciennes salines 
exploitées de nos jours, en grande partie, pour l’éle- 
vage extensif. Selon les données de la Brigade 
Départementale du Conseil Supérieur de la Pêche 
(BROUSSARD & GABAROU, in litr.), ce marais abrite 
deux espèces d'écrevisses, toutes deux introduites 
l'Écrevisse rouge de Louisiane Procambarus clarki, 
devenue particulièrement abondante par endroits ces 
dernières années, et l’Écrevisse américaine Orconectes 
limosus, bien moins représent 

Le marais de Brouage est parsemé de construc- 
tions en moellons et/ou pierres de taille (abris, 
granges ou habitations) qui pour la plupart datent du 
XIXe siècle et tombent en ruines. Les arbres étant 
rares, ce sont quasiment les seuls sites de reprodu 
tion ou gîtes potentiels pour la Chevêche, De juillet 
octobre 2001, lors de la recherche d'indices de fré- 
quentation, 183 pelotes de réjection de Chevêche ont 
été collectées à l’intérieur de huit bâtiments distants 
de 50 m à 10,5 km. Ce sont 547 proies qui ont été 
dénombrées. Comme dans bien d’autres régions, les 
Insectes coléoptères (N = 342 ; 62,5 %) et surtout, en 
terme de biomasse, les Campagnols des champs 
Microtus arvalis (N = 120 ; 21,9 %) prédominent net- 
tement. Dans le cas présent, le régime alimentaire se 
distingue par un nombre non négligeable d'écrevisses 
(N = 41 ; 7,5 %) : une par pelote dans 39 pelotes et 
deux dans une pelote où deux rostres ont été retrou- 
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TABLEAU L- Nombre d'écrevisses dans 183 pelotes de 
Chevêche d’Athéna recueillies dans le marais de 
Brouage (juillet-octobre 2001). 


Number of crayfsh in 183 Little Owl pellets collected in 
the marsh of Brouage (July-October 2001). 


Année Code N N N 
2001 site pelotes proies écrevisses 
10 juillet AN 27 112 15 
21 août AN 6 17 3 
Gseptembre AN Il 33 3 
3loctobre | AN 2 ï 1 
6septembre LC 26 77 3 
Gseptembre LG 8 2 1 
30octobre LG 8 17 0 
6septembre LP 37 122 3 
0 octobre LP 14 33 0 
13 septembre LE 8 19 6 
2loctobre  EV 6 17 1 
25 octobre LS 6 15 3 
3loctobre CT 24 56. 2 
Total 1835 547 m 


vés. Ces écrevisses proviennent de tous les sites de 
collecte, mais dans des proportions très variables d’un 
lot de pelotes à l'autre (TAB. 1). Seulement 17 ont pu 
être identifiées au rang de l'espèce, sur la base de 
pièces ou d'articles caractéristiques (VIGNEUX er al., 
1993 ; ARRIGNON, 1996 ; TACHET et al., 2000) : toutes 
étaient des Écrevisses rouges de Louisiane. 
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3521 : DIET AND PREY TYPE SELECTION BY 
ROLLERS Coracias garrulus DURING THE 
BREEDING SEASON IN SOUTHWEST OF 
THE IBERIAN PENINSULA 


Le régime alimentaire et la sélection des proies du 
Rollier d’Europe en période de nidification ont été 
étudiés par l'analyse des pelotes de réjection et par l’éva- 
luation de la nourriture disponible dans le Sud de 
l'Espagne. Les Insectes Orthoptères représentent la caté- 
gorie de proies les plus fréquemment consommée, suivie 
par les coléoptères et les Araneae, alors que les micro- 
mammifères ne sont capturés qu'épisodiquement, En 
revanche, ces derniers constituent la biomasse la plus 
élevée du régime alimentaire. Chez les Insectes 
Arthropodes, ce sont les orthoptères qui représentent la 
biomasse la plus forte, suivis par les coléopières et les 
Araneae, Le régime alimentaire du Rollier semble déter- 
miné par la taille des proies capturées et probablement 
par le degré de “capturabilité”. 


Mots clés: Régime alimentaire, Sélection des proies, 
Rollier d'Europe, Coracias garrulus, Espagne. 


INTRODUCTION 


The Roller Coracias garrulus is Widely distrib- 
uted across the Palearctic region (CRAMP & SIMMONS, 
1988). The majority of their breeding populations are 
declining, probably due to the loss of suitable habitats 
as a consequence of the recent agricultural intensifi- 
cation (TUCKER & HEATH, 1994). Although their 
breeding populations are highly fragmented (AVILÉS 
1999), rollers have a stronghold in Spain, where num- 
bers are thought to be stable and have been recently 
estimated around 6,000 pairs (HAGEMEUER & BLAIR 
1997). In the Iberian Peninsula the Roller mainly 
breeds in open unwooded areas exploiting the holes 
of the scarce trees and those offered by human con- 
structions (FOLCH, 1996). 

The available information on the diet of the Roller 
is very scarce and mainly restricted to northern lati- 
tudes. So, a predominance of insects in the diet of the 
species has been reported in Hungary (CRAMP & 
Simmons, 1988), Germany (HAENSEL, 1966) and 
Poland (SOSNOWSKI & CHMIELEWSKI, 1996). In the 
Mediterranean area only the study of CASSOLA & 
Lovary (1979) reflects the diet composition from 
rests collected at one nest when chicks had fledged, 
and recently, the chick diet has been assessed in Spain 
from samples collected by the ligature methods 
(AVILÉS & PAREJO, 1997). However, they did not 
attempt to relate food abundance with usage, although 
à relationship between the decline of available preys 


for the species and their populational declines has 
been typically assumed (TUCKER & HEATH, 1994). 
Food type selection may be an important parameter 
for predicting the effects of farm management prac- 
tices on breeding populations of rollers and could also 
be used to develop integrated land management pro- 
grammes to enhance Roller food supplies in areas 
already used by the species. 

In this study we estimate the diet composition of 
adult rollers during their reproduction in open areas of 
the Southwest of Spain. We assess diet preferences of 
the species by quantifying use and abundance of prey 
types in the study area. 


STUDY AREA AND METHODS 


The study was undertaken in the Serena region 
(39°03° N, 5°14"W) in the Southwest of Spain. Itis in 
the mesomediterranean climate area (Rivas- 
Martinez, 1981) and during May and June the mean 
temperature is 17,7° C and the mean rainfall is 11.6 
mm, The area is characterised by the predominance of 
dry pastures and cereal crops (AVILÉS er al., 2000). 

Twenty-one pellets were carefully collected in 
three visits under 5 nest-boxes occupied by breeding 
rollers since 26 of April to 24 of May of 1998. The 
same number of pellets was approximately collected 
in each nest. Pellets were disintegrated and separated 
into fragments identified with a zoom binocular 
microscope (x 6-10) by comparison with the collec- 
tion at the University of Extremadura and considering 
CHALINE ef al. (1974), MorEBY (1987) and LEPLEY 
(1994) studies. We counted one prey item based on 
the minimum number of individuals estimated from 
anatomical fragments. 

The diet was expressed as the percentage that each 
prey category in relation to the total number of con- 
sumed preys (% F). The percentage of biomass (% B) 
of each taxa was estimated considering the weight of 
the arthropods obtained in 1995 in the study area 
(AVILÉS & CosriLLo, 1998). We excluded the 
Dermaptera because they did not appear in that study 
and represented a low biomass portion in our data 
The weight of the consumed small mammals by 
Roller was taken from BLANCO (1998). 

Rollers mainly feed within 150 m. of distance 
from the nest during the breeding season in our study 
area (AvILÉS & CosrirLo, 1998), and, generally, they 
hunt their preys on the ground (CRAMP & SIMMONS, 
1988). We estimated arthropods availability in these 
foraging locations on 10 of May by direct observation 
of the arthropods present in 25 randomly selected 
squares of 25 x 25 cm situated on the ground within 
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150 m. from the nest of the five studied pairs. We 
counted the number of available preys per arthropod 
taxa in each square and we estimated the availability 
of each prey type as the sum of the individuals of each 
prey taxa found in the 25 squares. The available bio- 
mass of each prey type in the study arca was esti- 
mated considering the weights by taxa reported by 
AVILÉS & CosriLLO (1998). 

Prey type preference was checked by means of the 
SAVAGE electivity index, W;:= U}/D;, (SAVAGE, 1931) 
where U, = u/u,, 1j was the number of items of cach 
prey type consumed by the species and u, was the 
total number of items consumed. D, = d/d,, d, was 
the total number of each arthropod taxa available, d, 
the total number of available arthropods in our sam- 
ples. The index ranges from 0 to infinite; values 
approach 0 for increasing avoidance, and to infinite 
for increasing preference. The index assumes à value 
of 1 when usage is proportional to availability. The 
departure of the consumption of each taxa from a dis- 
tibution proportional to its availability was tested 
using the statistic (W,-1) /es(W;, which follows a €? 
distribution with 1 degree of freedom. [es(W)] is the 
standard error of the index approximately given by 
v{(i-D;Mu, D;)} (ManLY et al., 1993). 

To check Roller preferences related to prey biomass 
we used again the Savage electivity index. So, 4; was 
the biomass of each prey type consumed by the species 
and 4, was the total biomass consumed, while d; was 
the biomass 0! available arthropod taxa, and d, the 
total available biomass of arthropods in our samples. 


RESULTS AND DISCUSSION 


The diet of the Roller in the Serena region was 
mainly based in the consumption of terrestrial and 
slow flying arthropods, being the small mammals 
sporadically taken (TAB. D. Within the arthropods, 
the Orthoptera were the most frequently consumed 
prey type, followed by Coleoptera, Araneae and 
Hymenoptera (TAB. 1). Chilopoda and Dermaptera 
were the less consumed arthropod prey types (TAB 1) 
This prédominance of the Orthoptera in the diet in the 
south of the species distributional range has been pre- 
viously documented by CRAMP & SIMMONS (1988) 
and confirmed by data reported on chick diet in the 
Serena region (AVILÉS & PAREIO, 1997). However, 
CassoLA & LovaRY (1979) in Italy detected a very 
low occurrence of this prey type, although they col- 
lected only data from one breeding pair, The impor- 
tance of the Orthoptera could reflect the higher abun- 
dance of this prey type in southern areas than in the 
center and northern of Europe where Colcoptera are 


TABLE I. Diet composition of the Roller in southwest- 
ern Spain. N: number of preys in each taxa: % F: per- 
centage that each taxa means in relation to the total num 
ber of consumed preys : % B : percentage of biomass that 
each taxa means in relation to the total ingested biomass 
see methods) 


Composition du régime alimentaire du Rollier d'Europe 
dans le Sud-Ouest de l'Espagne. N = nombre de proies 
de chaque taxon; % F = pourcentage de chaque taxon en 


fonction du nombre de proies consommées: % B = pour- 


centage en biomas. 
biomasse totale ing. 


haque taxon en fonction de la 
{voir méthodes). 


Prey Type N RE  %8B 
Arancaë 

Araneidae 

Lycosa sp. 6 2.05 

Arancae others il 315 
Coleoptera 1264 793 
Moloidae 4 137 
Staphylinidae 19 6.49 
Coleoptera others 14 4.78 
Dermaptera 0.34 
Forficulidae 1 034 
Hymenoptera 341 002 
Formicidae 10 341 
Orthoptera 1517 31.10 
Acrididae 212 72.36 
Tettigonidae 10 341 
Chilopoda 102 005 
Scolopéndromorpha 3 1.02 
Insectivora 034  ILOI 
Soricidae 

Crocidura russula 1 04 

Rodentia 068 43.57 
Muridae 

Mus musculus 2 0.68 

Total 293 100.00 100.00 


more frequent (GANGWERE & MORALES AGACINO, 
1970). So, in Germany (HAENSEL, 1966) and Poland 
(Sosnowsk1 & CHMIELEWSKI, 1996) the Coleoptera 
are the more taken prey type by Rollers. 

In our study area the most abundant medium and 
large size arthropod prey type were the Orthoptera, fol- 
lowed by Araneae and Coleoptera (Fi. 1). However, 
only Orthoptera and Coleoptera were positively 
selected by rollers while Araneae were avoided 
(FiG. 1). Then, other factors different from abundance 
must be implied in Roller prey choice. So, prey size 
must be important taking into account that the most 
abundant prey type in the study area were the 
Hymenoptera and they were avoided (FIG. 1). In the 
other hand, Orthoptera and Coleoptera are probably 
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FiG. 1. Comparison between the number of invertebrate items available and used by the Roller (a) and 
between the total invertebrate biomass available and used by the Roller (8) in southwestern Spain. The total 
numbers of preys obtained from the 25 randomly selected squares of 25 x 25 em situated on the ground were 


15: 


while the total biomass that they represented were 12.64 g. The value (Wi) and the significance of the 


SAVAGE index is shown above cach prey category: P < 0.05: #*: P > 0.05: ns. 


Comparaison entre le nombre d'invertébrés disponibles capturés par le Rollier d' 
total de proies obtenues (155) sur les 25 carrés de 25 x 25 cm pris au hasard, 
biomasse s'élève à 12,64 g. La valeur (Wi) et la signification de l'Index de SAVAGE sont mon! 


catégorie de proie : P <0.05: #*: P > 0.05: ns. 


irope (4) et entre le nombre 
tués sur le sol; le total de la 
s pour chaque 


more easily hunted than Araneae that can hide them- 
selves into their holes, as could be deduced from the 
reported avoidance of this abundant and large prey type 
(iG. 1). 

The small mammals constituted the 54.58% of 
the whole consumed biomass by rollers though they 
were scarcely consumed (TAB. D). The occurrence of 
small vertebrates in the diet of the Roller has been 
previously shown (HAENSEL, 1966; CASSOLA & 
Lovary, 1979; CRAMP & SIMMONS, 1988), although 
in none case biomass contribution was assessed. 
Within the arthropods, the Orthoptera, that were the 
more frequent consumed prey type, were 100 the taxa 
with a higher biomass contribution Lo the diet 
(31.10%), followed by Coleoptera (7.93%) and 
Araneae (6.32%). 

In agreement with the pattern of prey type selec- 
tion described above, rollers avoided the Araneae 
although they were the prey with the highest biomass 
contribution in the study area (FIG. 1), and preferred 
the Orthoptera that were not so important (FiG. 1). 
This pattern of prey selection could be explained as 
before by the higher difficulty to hunt Araneae. 
However, more exhaustive studies reporting foraging 
techniques of Rollers related to prey type are needed 
to accurately assess this point. 


In the light of our results it would be expected that 
those agricultural practices that affect arthropods 
communities by means of pesticides or intensive 
management affect negatively Roller populations liv- 
ing there. So, the future Roller conservation measures 
and action plans should take into account the prefer- 
ence of the species by medium and large arthropods 
in its diet during the breeding period. 
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3522 : LA BERGERONNETTE PRINTANIÈRE 
À TÊTE NOIRE Motacilla flava feldegg EN 
CORSE 


Avec une extrême diversité phénotypique, la 
Bergeronnette printanière Moracilla flava apparaît 
comme une véritable mosaïque (SVENSSON, 1992: 
CramP, 1988; Snow & PERRINS, 1998), dont plu- 
sieurs sous-espèces transitent et/ou nidifient en 
France (YEATMAN-BERTHELOT & JaARRY, 1994; 
MayaUp, 1952) 

En Corse, cette espèce est régulière (THIBAULT & 
BONACCORSI, 1999 ; GOC), lors des mouvements pré- 
nuptiaux (4 mars-fin juin) et post-nuptiaux (12 juillet- 
1° novembre). À Capitello (1982-2000, GB), comme 
à Barcaggio (1992-1999, ORsoNI, 1999), au prin- 
temps, il a été constaté que les mâles précédent les 
femelles. 

Cette bergeronnette est source de problèmes 
d'identification qui ne sont pas toujours correcte- 
ment résolus. Le motif et les couleurs de la tête sont 
essentiels pour une bonne reconnaissance, mais 
d'autres critères devront, parfois, être pris en consi 
dération. Ainsi, la voix est-elle aussi un élément d 
criminant dans certains cas (CRAMP, op. ci). Le eri 
le plus distinctif, par rapport à la forme nominale, est 
celui de la race feldegg (ibidem: VAN DEN BERG & 
Or, 1985), qui est originaire des Balkans (SNOW 
& PERRINS, op. cit.). 

Cette dernière a été observée en Corse, notamment 
à la pointe du Cap, sur les sites de Barcaggio et de 
Macinaggio, où l'on remarque une forte concentra- 
tion des migrateurs au printemps (FAGGIo & 
FRODELLO, in prep.). Au total y ont été relevées: 15 
mentions représentant 19 spécimens, dont la première 
donnée insulaire en 1980. II s’agit, presque toujours, 
d'individus isolés, mais, 4 avaient été vus ensemble le 
22 avril 2000 (GOC, 1980-2001). 

L'apparente irrégularité des observations tien! 
deux facteurs: d’une part, le petit nombre de spéci- 
mens et d’autre part, le fait que les races n'ont pas été 
répertoriées chaque année. Apparemment, le flux est 
nettement sous-estimé. 

Dans les autres régions du littoral insulaire, on 
recense, pour la même période, au moins 15 mentions 
portant sur 17 individus (GOC). 

On peut faire donc état d’un minimum de 30 
observations pour 36 spécimens en Corse (GOC, 
1980-2001 ; CANTERA, 1994-2000) notés entre le 
4 avril et le 30 mai, puis le 25 juin (12 données en 
avril, 17 en mai et 1 en juin). I n'existe, en 
revanche, aucune information relative à la migration 
post-nuptiale. 
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Notes 


La reproduction de la Bergeronnette printanière, 
relève de l'exception en Corse, où le dernier cas 
constaté remonte à 1984 (THIBAULT & BONACCORSI, 0p. 
cit.). En conséquence, la présence tardive d’un mâle de 
feldegg au Cap, le 25 juin 2001 (GB), ne concernait, 
selon toute vraisemblance, qu'un migrateur. 


Discussion 

La sous-espèce feldegg de la Bergeronnette printa- 
nière est, probablement, de passage annuel printanier 
régulier, avec de faibles effectifs en Corse. Dans le 
sud-est de la France continentale, où elle a été vue, dès 
le 29 mars (in Durois & CHN, 1987), elle serait plus 
irrégulière (MAYAUD op. cit. ; DuBoïs, 2001): rare dans 
le Var (ORSINI, 1994), très ponctuelle en Camargue 
(ISENMANN, 1993; THiBAULT er al., 1997) et observée 
pas moins de 4 fois dans les Alpes-Maritimes (DUBOIS 
& CHN, 1984-1997; DuBois, FRÉMONT & CHN, 1998 ; 
FRÉMONT & CHN, 1999-2000). D'après le CHN 
(1981-1999), 31 mentions ont été obtenues pour l’en- 
semble de la France (FRÉMONT & CHN, 2000), en 
incluant seulement un faible nombre des données inst 
laires. L’effectif record de 4 individus dans l'île est le 
plus remarquable au plan national. Ces résultats sont 
en accord avec le fait que la Corse voit passer plus 
d'individus de certaines espèces qui se reproduisent 
et le nord-est européen, que le continent 
is voisin (THIBAULT & BONACCORSI, op. cit.). 

Il convient de noter, également, que la race Jel- 
degg a niché, mais de manière exceptionnelle, dans le 
nord-est de la France (SIBLET & TOsTaIN, 1984), ainsi 
que dans la Loiret (B. BAYOU & J. CHESNEAU, in 
Dugois & CHN, 1984) et qu’un mâle avait séjourné, 
au marais du Vigueirat, en Camargue, d'avril à juin 
1992 (D. ZIMMERMANN, J.-L. LucCHESI & Personnel 
des Marais du Vigueirat, in THIBAULT et al, op. cit.). 
Pourrait-elle y nidifier un jour ? 

On constatera, aussi qu'en Sardaigne, la sous- 
espèce feldegg est régulière au passage et s'y repro- 
duit (GRUSSU, 1996; GRUSSU, in lit.) mais, elle n’est 
connue que comme migratrice régulière en Sicile, où 
elle est: “habituellement la plus commune des sous- 
espèces” lors du début du mouvement prénuptial 
(laricHino & Massa, 1989), qui peut commencer dès 
février (Corso et al., 2000). 

Le fait que le passage intervienne plus tôt ailleurs 
qu’en Corse, pourrait résulter d’un défaut d’observa- 
tion, notamment dans le Cap et non d’une réalité. 

Enfin, c’est volontairement que nous avons fait 
abstraction, dans ce travail, du problème posé par des 
individus à caractères phénotypiques intermédiaires 
entre M. f feldegg et la forme nominale ou une autre 
sous-espèce, du fait des difficultés d'identification 
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des deux parents, alors que cette situation est connue 
Gin BEAMAN & MaDGE, 1998) et que de tels spécimens 
ont été répertoriés sur l'île (e.g. 4 au printemps 2001, 
GB et al.). 

Il faut savoir, aussi qu’au moins un cas d'hybrida- 
tion de la Bergeronnette à lête noire avec la 
Bergeronnette citrine Motacilla citreola a été cité 
dans la littérature (LerHo & LerHo, 1997). 
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L'HONNEUR 


Allocution de Dosithée Yeatman-Berthelot à l’occasion de la réception des insignes 
de Chevalier de la Légion d'Honneur - 29 novembre 2001 - Paris, Grande Galerie de 
l'Evolution du Muséum National d'Histoire Naturelle. 


Dosithée BERTHE 


Monsieur le Professeur, 
Monsieur le Directeur de la Grande 
Galerie de Évolution, 

Monsieur le Président de la Société 
d'Études Ornithologiques de France, 
mon cher Yves, mes chers enfants, 
mes chers parents et amis 

et bien sûr, mes chers collègues. 


Chers collègues est le titre que j’ai tant de fois 
employé dans ma correspondance, même lorsque je 
m’adressais à d'éminents savants ! Il convient particu- 
lièrement puisque, ce soir, je voudrais d'abord 
m'adresser à tous ceux qui ont contribué aux “ouvrages 
récompensés”, selon les termes de Madame Dominique 


et le Pr. Jean-Claude LEFEUVRE 


Dosithée BERTHELOT et Camille FERRY 


Voyner, par la distinction qui vient de m'être remise 
Mais auparavant, je tiens à remercier très vivement, 
Messieurs BLANDIN et LEFEUVRE pour la chaleur de leur 
accueil lorsque je leur ai exposé mon souhait de pou- 
voir manifester ma reconn 
cun des artisans de ces œuvres collectives. 

Comment envisager un cadre plus prestigieux 
que celui de cette Grande Galerie du Muséum ? Bien 
des naturalistes français en connaissent la beauté et les 
richesses. Je sais, en revanche, que pour certains de 


issance personnelle à cha- 


mes amis et parents, il s'agit d'une découverte qui les 
incitera, je l'espère, à des visites plus approfondies. Je 
me fais l'interprète de chacun de ceux qui sont ici ce 
soir, pour vous dire, Monsieur le Directeur, nos très 
vifs remerciements pour votre accueil en ces lieux. 


Source : MNHN. Paris 
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C'est sur vos conseils, Monsieur, que je me suis 
adressé à vous, Monsieur le Professeur, pensant que 
vous seriez sensible à mon souci de mettre à l’hon- 
neur l’ensemble des ornithologues amateurs béné- 
voles qui ont consacré temps et compétences à une 
meilleure connaissance de l’avifaune française, J'ai 
été extrêmement sensible à la façon dont vous avez 
accueilli ma demande. Vous venez d'en exprimer les 
raisons de façon fort élogieuse. Je vous en remercie 
très vivement. 

J'aurais voulu que les naturalistes amateurs 
soient nombreux ce soir à partager l'honneur qui 
m'est fait en leur nom. J'ai cherché à joindre pour les 
inviter les 260 rédacteurs, qui ont analysé les cartes 
des atlas nationaux où commenté le statut des espèces 
menacées, et les 120 correspondants des associations 
omnithologiques régionales qui ont collecté et vérifié 
des données de terrain pour l’un ou l’autre des trois 
atlas. Beaucoup d’entre eux demeurent loin de Paris 
et n'ont pu venir. Que ceux qui sont ici soient remer- 
ciés de leur présence qui me touche et soient mes 
interprètes auprès des absents et des quelques milliers 
d'observateurs qui ont fourni les données de base des 
atlas. Je pense à eux tous. 

Je voudrais dire les qualités des bénévoles et 
louer leur persévérance, comme vous venez de le 
faire, Monsieur le Professeur. Je me réjouis de ce que 
l'association d'amateurs et de professionnels réputés 
ait toujours été harmonieuse et féconde. Alors qu’en 
tant de circonstances le chacun pour soi est la règle, 
ces travaux collectifs ont été source d’émulation et 
ont servi de modèle: les nombreux et remarquables 
atlas régionaux ou départementaux publiés depuis la 
parution du premier atlas national des oiseaux 
nicheurs en sont les fruits. Si la qualité des contribu- 
tions des amateurs n'est plus à démontrer, je souhaite 
beaucoup, qu'à l'avenir, des structures soutenues par 
un financement à la hauteur des besoins puissent 
assurer la poursuite de leur coordination et de la syn- 
thèse indispensable des données collectées, en zoolo- 
gie comme en botanique. 

Les lettres que j'ai reçues en réponse à l'invita- 
tion du Professeur LEFEUVRE me font heureusement 
comprendre que mon message a été bien compri: 
Laissez-moi citer, par exemple, Gilles PALLIER, Spé- 
cialiste reconnu du Cincle plongeur et membre actif 
de la Société des ornithologues du Limousin. “Je suis 
très heureux qu'une telle distinction vous soit décer- 
née”, écrit-il avant de poursuivre “Je suis également 
fier que la communauté ornithologique soit, à travers 
vous, ainsi récompensée”. 

Et Gilles PALLIER continue: “je ne peux m'em- 
pêcher d'avoir une pensée très forte pour votre père, 
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Laurent YEATMAN, qui à su dès mon plus jeune âge me 
passionner pour la recherche ornithologique. Je lui 
dois beaucoup et je garde en mémoire les riches 
échanges que nous avons eus sur les oiseaux de 
France et d'ailleurs. Aujourd'hui, il serait très 
honoré de voir que vous avez su prolonger son œuvre 
de façon remarquable et il serait fier de vous voir 
remettre cette distinction”. Le souvenir de mon père, 
que vous venez d'évoquer avec tant de chaleur, 
Monsieur le Professeur, a été souvent rappelé dans les 
nombreuses lettres reçues ce mois-ci et cela m'a 
beaucoup touchée. 

Fallait-il qu'il ait laissé une marque profonde sur 
l'omnithologie française pour que, au seul titre que je 
suis sa fille, on m’ait confié la tâche de continuer son 
œuvre en menant à terme la réalisation, pionnière en 
son genre, de l'atlas traitant des oiseaux en hiver ? Je 
suis reconnaissante à la Société Ornithologique de 
France pour sa confiance et je remercie tout particu- 
lièrement Guy Jarry, son Secrétaire Général, pour 
son aide, ses conseils, ses encouragements, prodigués 
sans relâche. 

Le Nouvel Atlas des oiseaux nicheurs de France 
à peine achevé, Gérard ROCAMORA, qui avait rédigé le 
remarquable chapitre sur les changements apparus 
d'un atlas à l’autre, m’invitait à me lancer avec lui 
dans une aventure qui se révéla plus ambitieuse et 
périlleuse que nous ne l’avions imaginé, Dès le début, 
définir le concept d'espèce menacée souleva de vives 
contestations. Nous avons eu à déplorer plusieurs 
défections, très regrettables, parmi les rédacteurs 
pressentis pour leur connaissance de certaines de ces 
espèces sensibles. Une fois établie la liste des espèces 
à traiter, en fonction de critères objectifs mis au point 
avec le concours d’un Comité scientifique, après 
actualisation des cartes de distribution et évaluation 
des effectifs, après comparaison du statut de chaque 
espèce en France et en Europe, il fallut chercher les 
causes des évolutions constatées au cours des trois 
dernières décennies, puis proposer des mesures sus- 
ceptibles d'améliorer le statut des espèces les plus 
menacées ou en déclin manifeste. Un constat est évi- 
dent, qu'il s'agisse d'agriculture ou de sylviculture, 
d'urbanisme ou d'aménagement du territoire, de 
chasse ou d’autres loisirs en plein air, les activités 
humaines ont un impact sur la faune sauvage. Vous le 
savez mieux que personne, Monsieur le Professeur, 
puisque le Laboratoire que vous dirigez suit l'évolu- 
tion des écosystèmes naturels et modifiés. 

Que faire ? Protéger la nature, ne veut pas dire la 
maintenir dans l'état où elle se trouvait à une époque 
donnée, état qui serait considérée comme idéal. 
Certes, mais nous ne pouvons pas non plus nous 
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résoudre à l'appauvrissement de la biodiversité, 
même s’il ne s’agit que du territoire aux dimensions 
relativement restreintes de notre pays. Entre l’impos- 
sible maintient du statu quo et le laisser faire destruc- 
teur, les choix sont politiques et ils demandent du 
courage. Pour Gérard ROCAMORA et moi il était pas- 
sionnant et, nous le pensons, utile de contribuer à 
l'analyse de la situation de notre avifaune en y appor- 
tant des propositions d'actions pratiques à mener pour 
sa conservation. Il me semble que cet ouvrage apporte 
aux décideurs des éléments d’information utiles à leur 
réflexion et aux choix qu'ils doivent faire. Il est dès 
lors important qu'il ait été entrepris et publié. Ici je 
dois remercier la nouvelle et unique société nationale 
d'ornithologie, créée en 1995, d'avoir soutenu le pro- 
jet, et particulièrement son Président, lorsqu'il a fallu 
résoudre les difficiles problèmes financiers posés par 
sa publication. Merci mon cher Bernard pour votre 
appui. Très sensible à la décision du Bureau de la 
SEOF de m'offrir cette médaille, j'en remercie vive- 
ment ses membres, 

J'ai déjà été bien longue mais je ne voudrais pas 
m'arrêter avant d’avoir cité le nom de certains de 
ceux qui sont ici ce Pierre NICOLAU- 
GUILLAUME, bien sûr, qui a pris la suite de mon père 
pour l'organisation des fameux Colloques franco- 
phones d’ornithologie où les amateurs d’oiseaux se 
retrouvent chaque année avec tant d'intérêt. C'est 
l'occasion de ces manifestations que j'ai pu associer 
un visage à un nom ou à une écriture qui m'étaient 
devenus familiers. Remercier Pierre, c’est aussi 
remercier Monique, son épouse, toujours si efficace à 
ses côtés pour le bon déroulement des Colloques 

Je voudrais remercier le CRBPO, en la personne 
de son Directeur, pour avoir toujours mis à ma dispo 
sition une place où travailler, ne serait-ce que dans un 
étroit couloir quand les activités du service s'accrois- 
saient dans des locaux de moins en moins étendus. 
Cela me permettait de bénéficier du précieux voisi- 
nage de Guy JARRY et d’avoir accès facilement à la 
Bibliothèque de la Société Ornithologique. Permettez- 
moi, Évelyne BRÉMONT-HosLET, de vous renouveler, 
ce soir, mes remerciements pour avoir répondu avec 
une inépuisable gentillesse à mes innombrables 
demandes de références bibliographiques à consulter 
ou à vérifier. 

Pour le premier atlas, mon père avait porté à la 
main sur de grandes cartes en papier les quelque 
95 000 points de répartition des espèces ; pour les deux 
suivants nous avons bénéficié des techniques carto- 
graphiques informatiques du Service du Patrimoine 
Naturel du Muséum National d'Histoire Naturel. C’est 
avec émotion que j'évoque ici le nom de son directeur 


soir. 


Hervé MAURIN, trop tôt enlevé au monde des natura- 
listes. Ses collaborateurs ont accueilli mes demandes 
d'explication ou de rectification avec une bien- 
veillance jamais en défaut. Patrick veuillez partager 
mes très vifs remerciements avec Horace et Jean- 
François qui n’ont pu vous accompagner. 

Je voudrais enfin Yves, te dire publiquement 
mon infinie reconnaissance pour ta compréhension à 
mon égard quand je me consacrais quasiment à plein 
temps à “mes chers oiseaux”. Tu aurais aimé que nous 
recevions ensemble, en juin, les insignes de la dis- 
tinction qui nous a été attribuée à l’un comme à 
l’autre en cette même année. Tu le souhaitais d'autant 
plus que tu es à l’origine de ma propre nomination. En 
effet, tu as suggéré au Président de la section suisse de 
la Légion d'Honneur, qui s’intéressait à ta carrière 
internationale, d'établir aussi un dossier pour moi. Je 
renouvelle ici ma très vive reconnaissance à Michel 
Le Goc pour t'avoir écouté et avoir pris à cœur la 
cause des naturalistes bénévoles. 

À partir de ce soir, nous pourrons porter ensemble 
le fameux ruban rouge pour la plus grande fierté de ta 
mère, sans doute aussi pour celle de nos enfants. Quant 
à moi, mes chers amis, je le reçois au nom de mon père, 
de tous ses amis naturalistes et de tous les ornitho- 
logues amateurs qui continueront, par leur passion et 
leur compétence, à parfaire la connaissance de notre 
avifaune pour mieux en permettre la sauvegarde. 


EN BREF 


M 9" International Grouse Symposium se tiendra 

du 19 au 24 août 2002 à Beijing (Chine). Les 
thèmes abordés seront : écologie, dynamique des 
populations, comportements, habitat, conserva- 
tion, génétique moléculaire. 
Contact : Wang LI, 9 Inter, Grouse Symposium 
Committee, Institute of Zoology, Chinese 
Academy of Science, Beijing 100080 RP de 
Chine (www.cnbird.com). 


M Festival du livre nature et environnement en 
Brenne s'est tenu les 10, 11 et 12 mai 2002 à Le 
Blanc (Indre). 

Contact : FOL 36, Emmanuelle Dunand (02 54 
61 34 66) (chapitrenature@fol36.0rg). 


M Parc Naturel Régional de Brière organise des 
stages naturalistes d'avril à septembre. 
Contact : Maison du Parc, Ile de Fédrun BP3, 
F-44720 Saint-Joachim (02 40 91 68 68) 
(info @ parc-naturel-briere.fr). 
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3524 : MORTALITÉ EXCEPTIONNELLE 
CHEZ L'HIRONDELLE DE RIVAGE Riparia 
riparia EN HIVERNAGE 


Du 9 au 11 janvier 2002, une véritable tempête 
s'est abattue sur le Sénégal, avec des vents de Nord- 
Ouest de 40 à 50 km/h et des bourrasques à 80 km/h 
mais également avec une pluie incessante pendant 
36 heures accompagnée d'une température diurne ne: 
dépassant pas 15 °C. Cet événement exceptionnel a 
modifié le comportement et la survie des Hirondelles 
de rivage. Dans l'après midi du 10 janvier, des cen- 
taines d'oiseaux cherchaient refuge dans les postes 
d'observation du Pare du Djoudj, dans toutes les 
anfractuosités des murs d'habitations, sur les rebords 
des fenêtres, voire même à l’intérieur des bâtiments 
du campement et de ses abords. Le matin, plus de 
1000 cadavres étaient ramassés uniquement dans les 
lieux construits, tandis que des individus morts 
étaient également notés le long des pistes, principale- 
ment sous les massifs de Tamaris. Combien d'oi- 
seaux ont ainsi péri? il est impossible de fournir une 
réponse mais il est probable que cet événement 
météorologique ait fait des milliers de victimes. 

La mortalité liée aux conditions météorologiques 
est connue chez cette hirondelle. Elle n'apparaît pas 
dans l'étude de MEAD (1979) relative à la mortalité des 
Hirondelles de rivage baguées sur les Îles Britanniques 
qui a été forte après une sécheresse de grande ampleur 


Patrick TRIPLET, 

RN Baie de Somme, SMACOPI, 
1, place de l'Amiral Courbet, 
80100 Abbeville, 
patricktriplet@baie-de-somme.org 


Vincent SCHRICKE, Gilles LERAY, 
ONCFS, 
53, rue Russeil, 
F-44000 Nantes 


en zone sahélienne, Selon cet auteur, elle peut égale- 
ment surprendre les oiseaux en Europe en raison du 
manque d'insectes volants pendant les jours de condi- 
tions défavorables. Cependant, lors de la période de 
reproduction, les oiseaux peuvent S’abriter dans leurs: 
terriers et y rester dans un état de torpeur jusqu'à une 
amélioration du temps (CRAMP, 1988). Ici au contraire, 
ils restaient exposés à la pluie qui a rendu leur plumage 
perméable et les a conduits à la mort par refroidisse- 
ment. Les tentatives de rentrer dans les habitations cor- 
respondent à la recherche de conditions comparables à. 
celles des terriers. 

Le Parc National des Oiseaux du Djoudj héber- 
geant une population hivernante estim 
deux millions d'oiseaux (RODWELL et al., 1996), il 
sera instructif de noter si cet événement a eu des 
conséquences au niveau des colonies européennes. 


à au moins 
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TRIBUNE 


NOTE 3484 : OBSERVATIONS ORNITHOLO- 
GIQUES DANS L’ADRAR DES IFORAS 
(MALI) 


Nous avons remarqué quelques imprécisions dans l'ar- 
ticle de S. MOULIN ef al., qui nous intriguent, notam- 
ment pour les noms d'espèces: Merops orientalis 
Guêpier de Perse, s'agit-il en fait du Guépier d'Orient 
(M. orientalis en effet) ou du Guêpier de Perse Merops 
Eremialector coronatus le Ganga de 
\git-il du Ganga couronné (qui est bien 
E, coronatus) où d'E. lichtensteinü, une espèce bien 
différente ? Streptopelia risoria: on suppose qu'il 


S'agit de S. roseogrisea, et non la forme domestique 
Plusieurs données qualifiées de “plus septentrionales” 
pour le Mali se réfèrent bien sûr à des espèces connues 
plus au nord au Niger où en Algérie. Enfin le Prinia 
subflava “chantant” à Tararabat représente par contre 
une donnée anormalement septentrionale pour une 
espèce tropicale humide, ne serait-ce pas plutôt Prinia 
fluviatilis ? Ce sont des espèces jumelles récemment 
séparées (dans les années 1980) et pas toujours faciles 
à identifier. À l'époque LAMARCHE l'a sans doute 
confondue avec subflava, l'espèce ayant été déjà citée. 

Robert Dowsett (Dowset @aol.com) 
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BELON pu MANS (Pierre) 1997.— L'Histoire de la 
Nature des Oyseaux. Fac-similé de l'édition de 1555 
avec introduction et notes par Philippe Glardon. 
Librairie Droz, Genève, 556 p.- Si l'ornithologie 
moderne telle qu’un certain nombre d'entre nous la 
connaissons, a pu se développer, c’est grâce en parti- 
culier à cette longue chaîne d'auteurs qui ont su s’inté- 
resser et souhaité décrire avec le maximum de préci- 
sions leurs observations, À ce titre, quelques-uns 
d'entre eux revêtent une importance plus grande que 
d’autres, parmi lesquels il faut ranger Pierre BELON du: 
Mans, qui a laissé son nom vernaculaire à notre 
tadorne, Tadorna tadorna. Important, Pierre BELON 
l'est à mains égards en effet, lui qui a le premier osé 
écrire en français une somme, genre littéraire à l’hon- 
neur à la Renaissance préfigurateur des encyclopédies 
qui viendront deux siècles plus tard, Cette langue fran- 
çaise s'inscrit tout comme le propos de l'ouvrage, dans 
le siècle du renouveau, qui fait suite à une longue 
chape posée par l'Église en Occident, interdisant de 
discourir sur la nature avec une autre vision que celle 
d’une création divine, interdisant également un ensei- 
gnement en une autre langue que le latin. Renouveau 
de la langue, renouveau de la vision qu'ont les hommes 
des oiseaux, renouveau de l’enseignement, tels sont les 
caractères éminents de cet ouvrage. Pierre BELON, 
homme de son temps, n'est pas parfaitement affranchi 
de la vision de la nature de ses aînés: il n'est qu’à voir 
la gêne qu'il éprouve en se rendant compte que le 
nombre d'espèces d'oiseaux qu'il décrit ne s'inscrit 
pas dans le schéma du Moyen âge, première approche 
d’une nature si riche que son exhaustivité ne nous est 
toujours pas connue quelque 450 ans plus tard! Au 
titre de l'héritage, il faut absolument s’attarder sur la 
superbe comparaison entre le squelette humain et celui 
des oiseaux (p. 40 et 41), ou encore le chapitre consa- 
cré au phénix (p. 329). Toutefois, le mouvement 
auquel sacrifie BELON est européen: il écrit à l'heure 
où d’autres grands noms de la littérature scientifique 
commencent à publier, tels Conrad GESSNER, qui lui 
est contemporain, ou encore Pierre GILLES, avec lequel 
il y a eu polémique. Le texte de BELON reflète donc 
bien une période de transition, qui va aller en se per- 


fectionnant, mais les bases sont posées : systématique, 
biologie, éthologie, anatomie, quelques domaines 
entre autres qui constituent les fondements de l’ap- 
proche moderne de la nature sont là, et constituent la 
pensée de Belon, qui ne se contente pas de copier tant 
les antiques grecs et latins que certains auteurs du 
Moyen âge l'ayant précédé. Certains détails, pour les 
gens de musée, sont par ailleurs très parlants : on notera 
p. 184 de l'ouvrage la description du toucan, manifes- 
tement faite d'après une tête séchée ramenée des 
“Terres Neuves”, dont Pierre BELON tire pourtant des 
détails pour le moins osés sur sa biologie ! Une nomen- 
clature parfois précise nous étonne: ainsi en va-t-il des 
trois espèces de moineaux (genre Passer et Petronia), 
parfaitement identifiés et nommés. Il faudrait ainsi 
évoquer tous les détails, plus ravissants les uns que les 
autres, contenus dans l'ouvrage, mais tel n’est pas 
notre propos ici. Ce plaisir ornithologique, reconstitué 
fidèlement pas la proposition d'un fac-similé, nous est 
offert grâce aux efforts de l'admirateur inconditionnel 
de Pierre BELON qu'est Philippe GLARDON. Son travail 
merveilleux autour du texte nous éclaire sur bien des 
points, qu’il s'agisse de la manière dont BELON s'i 

crit dans la société scientifique ou humaine de 
époque, ou d’aspects plus scientifiques liés au manus- 
crit. Travail opiniâtre, le choix du fac-similé nous per- 
met de découvrir la fraîcheur des illustrations origi- 
nales, ainsi que la typographie savoureuse du texte. 
Des notes très riches de la main de l'éditeur achèvent 
de compléter ce travail, de même qu'une bibliographie 
et plusieurs index, qui donnent à ce livre un caractère 
absolument indispensable que se devrait d’avoir lu tout 
amateur d'oiseaux et d'Histoire naturelle. IC 


Ciochia (V.) (Ed.) 2000. Aves Danubii. Die Vogel 
der Donau von den Quellen (Donaueschingen) bis zur 
Mundung (Schwarzes Meer). Verlag Pelecanus, 
Brasov, Roumanie. 296p. ISBN: 97385005 100: 
30,00 DM.- Texte en allemand sauf la préface en fran- 
çais. Ce livre, qui décrit les oiseaux du Danube depuis 
Sa source jusqu’à son della, a été rédigé par dix orni- 
thologues de sept pays (2 roumains, 1 bulgare, 2 
croates, 1 hongrois, 2 slovaques, 1 autrichien et 1 alle- 
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mand). L’original en roumain a été traduit en alle- 
mand par V. Ciochia, qui, pour diverses raisons, à mis 
10 ans pour réaliser son projet. Il comprend une intro- 
duction géographique sur le Danube (pp. 6-18), une 
description des principaux sites d'importance ornitho- 
logique (pp. 19-35) et la liste commentée des 384 
espèces aviennes observées (pp. 37-273). 
Bibliographie et index. C’est un livre important 
puisque c’est le premier consacré à l’avifaune du 
Danube et pas seulement à celle de son delta; il est 
original car les ouvrages traitant d’un sujet simi 
sont rarissimes. L’illustration comprend 143 photos 
en couleurs (oiseaux, paysages, œufs) et 3 cartes du 
delta, mais malheureusement, aucune du cours com- 
situer immédiate- 
ment les localités mentionnées dans le texte). Pour 
chaque espèce, brève description du plumage, statut, 
longueur, habitat, nom dans 8 langues et résumé des 
observations; pour les nicheurs, indication d’estima- 
tions de populations, relations avec l’homme. Tout 
cela occupe un quart à une demi-page ou jusqu'à deux 
(ex. les pélicans). 198 références. Bonne présentation 
mais des erreurs d'impression çà et là. M.C. 


plet du fleuve (on ne peut donc pa 


CuGnasse (J.-M), MAUREL, (C.) & Biau (N. 
Aquarelles (S.) NiCoLLE 2001. Les Oiseaux du Pa 
naturel régional du Haut-Languedoc. Edit. du 
Rouergue, 351 p. ISBN 2841562905. Après les atlas 
nationaux, régionaux, départementaux dont la finalité 
première était de connaître la répartition géographique 
des espèces, et notamment des nidificatrices, les orni- 
thologues français dont le nombre et le savoir n'ont 
cessé de croître ces dernières décennies ont voulu offrir 
à différents publics, la possibilité de connaissances plus 
approfondies et une participation à la protection des 
avifaunes qu'ils sont amenés à côtoyer. C'est ainsi que 
22 “méridionaux” se sont associés pour écrire et illus- 
trer un ouvrage consacré aux oiseaux du seul Pare natu- 
rel régional du Haut-Languedoc. Après une introduc- 
tion agrémentée de photographies en couleurs, 
consacrée à l'environnement du parc et à sa gestion, 
aux caractères propres de son avifaune, une liste des 
247 espèces répertoriées est présentée dont plus de la 
moitié sous forme de monographies illustrées d'aqua- 
relles de Serge NicoLLE. Ces monographies, véritables 
portraits pris sur le vif sont d’une lecture agréable, sou- 
vent intimistes et même poétiques. Elles nous incitent à 
aller découvrir sur place les espèces les plus rares 
comme les plus communes. En fin d'ouvrage, une série 
de paragraphes généraux offre aux lecteurs sujets 
divers à réflexion sur la faune avienne et ses rapports 
avec l'Homme, ses aspects culturels, sa conservation, le 
maintien de la biodiversité, les clés de la découverte, 


des conseils de dessin, une liste de “bonnes” adresses 
où malheureusement celle de notre unique société 
scientifique française la S.E.O.F. a été oubliée ( S'il 
fallait émettre quelques critiques, je ferais part ici de 
mon sentiment réservé à l'égard de la mise en page. Je 
n'arrive pas à m'habituer à une illustration aussi dispa- 
rate quant à la taille des espèces représentées et à leur 
positionnement parmi les textes. Ce “défaut” que l'on 
retrouve très fréquemment aussi ailleurs, me paraît nui- 
sible, propre à dérouter les lecteurs attendus et très sou- 
vent sans doute néophytes. Certes les mensurations 
sont données en exergue mais en caractères si discrets ! 
Comment s’imaginer d'emblée pour ne citer quelques 
exemples, qu'aux pages 167 à 173, les quatre hiron- 
delles traitées sont de tailles quasi identiques, qu'il en 
est de même pour nos deux roitelets en vis-à-vis aux 
pages 224 et 225 ? Que dire aussi pour l’ensemble des 
petits turdidés, fringilles et d’autres encore ? Mais ceci 
n'est après tout qu'un avis très personnel. Je voudrais 
en conclusion surtout féliciter les trois coordinateurs 
qui ont réussi à fédérer leurs collègues, à rassembler 
leurs tempéraments individualistes dans un ensemble 
cohérent et leur souhaiter comme à leurs collaborateurs 
grande réussite pour ce travail à la fois sérieux, original 
et sympathique. P.N-G. 


Duquer (M.). & LAROUSSE (A.) 1999. Les oiseaux par 
la couleur. Guide d'identification. Minerva SA, 
Genève. 195 p. ISBN: 2-8307-0535-1.- Grand, petit, 
noir, avec du rouge, avec la tête jaune, ce guide permet 
de retrouver facilement et rapidement 150 espèces 
parmi les plus communes de France. Un petit encart de 
couleur au sommet de chaque page permet d'accéder 
directement aux pages correspondant à la couleur notée 
sur un oiseau observé. Cet ouvrage présente de 1rès 
belles illustrations en grand format, qui présentent les 
plumages les plus distinetifs de chaque espèce, s'adres- 
sant principalement aux débutants, trop souvent délais- 
sés par les guides d'omithologie de terrain. Le format 
du livre (20 x 30) peut surprendre au départ (ce ne peut 
pas être un livre de terrain sensu strict), mais on com- 
prend vite qu'il est utile pour illustrer de la meilleure 
manière possible les espèces communes afin que le 
débutant s'y retrouve. La présence des fiches tech- 
niques sur les espèces en fin d'ouvrage, avec une photo 
de chaque espèce et un court texte indiquant notamment 
où et quand on peut la rencontrer, est le complément 
indispensable de belles planches couleur. Enfin, le glos- 
aire des couleurs proposés en fin d'ouvrage est original 
et tout simplement sublime, illustrant les variations de 
tonalité sur des silhouettes d'espèces familières. Un 
livre à avoir chez soi pour initier la famille, grands et 
petits, à la passion qui nous anime tous. EL 
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ENGLER (H.) 2000. Die Teichralle oder der Teichhuhn 
Gallinula chloropus. Westarp, Wissenschaften. D.- 
Hohenwarsleben. Die Neue Brehm-Bucherei 536. 
359p. ISBN: 3-89432-347-7. 46 DM. Troisième édi- 
tion augmentée et révisée, de cette monographie de la 
Poule d eau (première en 1980, seconde en 1983). C'est 
une description complète de l'espèce (morphologie : 
pp. 23-46) et de tous les aspects de sa biologie. L'auteur 
a étudié Gallinula chloropus en Allemagne et s'est atta- 
ché à décrire le comportement reproducteur de façon 
détaillée (pp. 123-205). Le dernier chapitre traite de 
l'influence de l’homme sur l'espèce par modification 
de son habitat, etc. En 1994, la Poule d’eau était consi: 
dérée comme menacée dans trois des Lander alle- 
mands. Texte accompagne des très nombreuses photos 
de l'auteur sur tous les aspects de la vie de l'espèce. 
Importante bibliographie (pp.321-354) et index, En 
conclusion, très bonne synthèse de ce que l’on sait sur 
l'oiseau. M.C. 


FERGUSON-LEES (J.) & CHRisriE (D. A.) 2001. 
Raptors of the World. Christopher Helm, Londres. 
992 p. 91€.- Swann (1924 et 1945), GROSSMANN & 
HAMLET (1964), BROWN & AMADON (1968), WEICK 
(1980), vec Hoyo er al. (1992): tels étaient jusqu'ici 
les ouvrages qui réunissaient l'essentiel de ce qu'on 
connaissait sur l'ensemble des rapaces diurnes du 
Monde. Comme il se doit, cette nouvelle synthèse, 
promise depuis des années, apporte bien davantage et 
sera jusqu'à nouvel ordre la bible des rapaçologues 
qui voyagent. Certes, les 112 planches couleur et le 
poids de l'ouvrage n’en font pas un guide de terrain, 
mais une référence pratique pour compléter les guides 
régionaux existants et pour avoir une vue d'ensemble 
des espèces et de leurs distributions. La compilation 
d’une aussi vaste littérature (54 pages de références en 
petits caractères, qui ne couvrent pas tout bien sûr 
mais sont raisonnablement exhaustives) était une 
tâche énorme qui fera gagner bien du temps à ceux qui 
l’utiliseront. Les auteurs n'ont pas résisté au besoin 
d'élever nombre de sous-espèces au rang d'espèces 
(chez les Spilornis par exemple), mais n’ont fait par 
contre que mentionner la possibilité d'élever d'autres 
taxons, dont le statut d'espèce à part entière est pour- 
tant largement reconnu (Aguila, Cireus…). Chaque 
espèce est donc traitée d’abord dans une partie 
planche + texte descriptif + petite carte, puis reprise 
ensuite par un texte beaucoup plus fourni détaillant 
toutes les rubriques classiques avec une carte de dis- 
tibution plus grande. Par un souci louable de respect 
des informations publiées, la représentation des distri- 
butions est souvent inutilement morcelée, donc 
inexacte, les auteurs ne pouvant avoir eu connaissance 
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de toutes les données. [1 n°y a pas que dans ce domaine 
que des corrections seraient né ires et nombreux 
sont les détails que l'on pourrait reprendre aussi bien 
dans les planches que dans les textes. Mais aucun 
ouvrage de cette ampleur de peut prétendre être parfait 
et même les spécialistes y trouveront largement de 
quoi compléter leurs connaissances. De toute façon, 
ce sera une base pour juger de ce qui n’est pas encore 
connu, que ce soit en écologie, systématique, biogéo- 
graphie ou conservation. À mettre impérativement 
dans toutes les bibliothèques ! J-MT. 


FuLLER (E.) 1999. The Great Auk. Harry N, Abrams 
Publ., New-York, USA 448 p.- Cette retrospective 
très complète est consacrée au regretté Grand 
Pingouin Alca (= Pinguinus) impennis). Les premiers 
chapitres traitent de sa morphologie, de son appa- 
rence, de sa biologie et de son histoire jusqu'à son 
extermination en 1844, mais des informations sont 
fournies sur des observations (?) plus tardives. Tous 
mens connus d'individus et d'œufs sont 
répertoriés. Les derniers chapitres décrivent les îles où 
vivaient les oiseaux et citent les hommes qui, d'une 
façon où d’une autre sont intervenus dans son histoire. 
Nombreuses photographies en noir et blanc et en cou- 
leurs. Appendices, bibliographie etindex. _E. B.-H, 


GRIMMET (R.), INskiPP (C.), INskiP (T.) 2000. Birds of 
Nepal. C. Helm- A. & C. Black, Londres. 288 p. ISBN: 
071361 660. 19.99 £. C'est le second titre de la série des 
Helm Field Guides consacrés à l’avifaune de l'Inde et 
des pays voisins. Douze illustrateurs y ont participé et 
ont exécuté les 110 planches qui représentent environ 
780 espèces. La conception de ce guide des oiseaux du 
Népal est classique: introduction (pp. 7-21), brève des- 
cription des milieux, des caractères généraux de 1 
faune, de quelques itinéraires et conservation (pp. 22- 
29), familles (pp. 33-45). Les textes, qui font face aux 
planches sont de longueur très inégale: 2,5 lignes pour 
Enicurus maculatus et 17 pour Circus pallidus (1 y a 
beaucoup de blanc sur certaines pages). La voix est 
décrite (ou non). Liste des espèces accidentelles. En 
annexe, tableaux comparatifs des Phylloscopus, Cettia, 
Bradypterus, Acrocephalus, Motacilla et des femelles 
des Carpodacus, mais ces textes sont mal imprimé: 
Les illustrations sont presque toutes extraites de Bérds of 
the Indian subcontinent (R. GRIMMET, C. INSkIPP, T. 

INskipr, C. HELM 1998), qui a servi de base pour les 
textes. M.C. 


GROUPE SARTHOIS ORNITHOLOGIQUE. 2000.— La 
migration des oiseaux en Sarthe. Observations 1975- 
2000. Groupe Sarthois Omithologique, 7, rue Pilatre 
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de Rozier 72100 Le Mans. 204 p. ISBN: 
2951559704. 22,87 €.- Résultats des observations des 
membres du groupe et d’autres ornithologues sur les 
déplacements des oiseaux nicheurs migrateurs, des 
oiseaux de passage et des visiteurs d hiver. Ouvrage 
précis mais accessible au non-spécialiste. Les textes 
ont été rédigés par 9 auteurs (articles signés). Après 
une introduction sur les migrations, la description des 
mouvements des espèces impliquées occupe les 
pages 19-203, Index. Pour chaque espèce, statut dans 
le département, périodes de passage, d’hivernage, de 
départ et d'arrivée, la migration en Sarthe. Cela 
occupe entre un tiers de page et une page. Indication 
du statut de protection. Bibliographie. Cet ouvrage 
complète “Les Oiseaux nicheurs de la Sarthe”, paru 
en 1991 et publie par le même groupe. M.C 


HEu (C. 3.) & Rompas (C. E. E.) 1999.— Ekologi 
Megapoda Maluku (burung Momoa, Eulipoa walla- 
cei) di Pulau Haruku dan beberapa pulau di Maluku, 
Indonesia. Dr. C.J. Heu, Meidoornsingel 75, NL- 
3053 BK Rotterdam. 161 p.- La biologie très peu 
connue du Mégapode des Moluques est étudiée dans 
cet ouvrage. Cette espèce forestière pond sur les 
plages, dans des trous creusés dans le sable. Les 
jeunes éclosent et émergent du sable à la façon de 
jeunes tortues. Malheureusement, mis à part un 
résumé de quelques lignes en anglais, cette seconde 
édition complétée de la première, parue en 1977, est 
entièrement rédigée en indonésien. Une bibliographie 
détaillée termine ce livre. CM 


Henry (CL) 2001. Biologie des populations ani- 
males et végétales. Dunod, Paris. X + 709 p. - La bio- 
logie des populations, un des fondements de l'écolo- 
gie moderne, est en évolution rapide. Elle est à la base 
d’une majorité des recherches ornithologiques 
actuelles. Il est donc indispensable aux ornithologues, 
comme aux étudiants, auxquels ce manuel est d'abord 
destiné, de bien maîtriser les principes et les concepts 
de cette science. Quand de plus, ces notions com- 
plexes sont exposées de façon claire par un auteur 
omithologue qui prend beaucoup de ses exemples 
chez les oiseaux, il n°y a aucune raison de ne pas S'y 
plonger. Sont abordés successivement la démogra- 
phie, l'écologie et la génétique des populations, leur 
structure et leur contrôle, Puis vient l'évolution des 
caractéristiques biologiques, des traits d'histoire de 
vie et des processus de sélection naturelle qui ont 
abouti à ces adaptations. Le neuvième et dernier cha- 
pitre aborde les applications de ces théories et de ces 
méthodes aux problèmes d'exploitation des popula- 
tions naturelles, de contrôle d'espèces indésirables et 
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à la conservation des espèces menacées, C’est peut- 
être celui qui aurait nécessité un développement plus 
important car il aborde à lui seul une discipline scien- 
tifique particulière, la biologie de la conservation. 
L'exposé qui fait souvent appel à des développements 
mathématiques (limités ici au maximum) est large- 
ment agrémenté de nombreuses études de cas, enca- 
drées, parfois sur 2-3 pages, qui résument et rendent 
accessible une abondante littérature. À la fin de 
chaque chapitre, un long résumé encore clarifié par la 
mise en gras des notions et des termes importants, est 
une aide supplémentaire pour bien assimiler ces bases. 
C'est donc sans hésitation qu'on doit recommander 
cet ouvrage, à tous ceux qui ne sont pas, ou plus, au 
fait de notions telles que la dynamique, le recrute- 
ment, la survie, la régulation, la sensibilité démogra- 
phique où la viabilité des populations, la dépression 
consanguine, la dérive génétique, ere., auxquelles font 
appel aujourd'hui tant de publications IMT. 


HIGGINS (P. L.), PETER (1. M.) & STEELE (W K.) eds 
2001.— Handbook of Australian, New Zealand and 
Antarctic Birds. Volume V. Tyrant-flycatchers to 
Chats. Oxford University Press, Melbourne, 1269 
p- ISBN: 0195532589. Aust. 385 £, 210 €.- La struc- 
ture de ce cinquième volume du manuel des oiseaux 
de l'Australie, de Nouvelle-Zélande et de 
l'Antarctique, est la même que celle des volumes pré- 
cédents. Il commence la description des Passercaux, 
qui en occupera encore deux autres. Au total, ce seront 
environ 382 espèces de 39 familles, qui seront traitées. 


La longue introduction donne des explications 
détaillées sur les méthodes employées et des indica- 


tions sur la terminologie utilisée dans les différentes 
rubriques (plumage, voix, mensurations.…). En l'an 
2000 est parue une liste commentée des espèces et 
sous-espèces des Passériformes australiens et, à 
quelques exceptions près, c'est cette liste qui a été sui- 
vie en ce qui concerne les sous-espèces : par contre, 
les auteurs ont généralement adopté la nomenclature 
de la Monographie n° 2 de la Royal Australasian 
Ornithologists Union (R.A.O.U.) (1994). Les familles: 
décrites sont les Tyrannidae, Acanthi-sittidae, 
Pittidae, Menuridae, Atrichornithidae, Climac- 
teridae, Maluridae et Meliphagidae, soit 118 espèces. 
La description de chacune occupe de 4 à 14 pages ou 
plus (ainsi, le Ménure-lyre est décrit en 32 pages, dont 
7 pour la voix, avec 15 sonagrammes). Les références 
se trouvent à la fin de chaque description. Cette der- 
nière comprend un tablèau de mensurations (aile, 
queue, bec, tarse, doigt médian) avec mention du 
nombre de spécimens et de la source; celles qui ont 
été prises sur des oiseaux vivants sont séparées de 
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celles prises sur des peaux. Ce volume tient compte 
des données accumulées jusqu’au milieu de 1999, En 
appendice, liste des ectoparasites et noms donnés aux. 
oiseaux dans la langue des aborigènes. Index. Les 44 
planches sont dues à 6 artistes et il y a aussi des sona- 
grammes et quelques dessins au trait. Cet ouvrage col- 
lectif est une production de Birds Australia (nouveau 
nom de la R.A.O.U.). Le moins que l'on puisse dire, 
c’est qu'il est remarquablement réalisé dans tous ses 
détails et sur ce point, il représente ce qui se fait de 
mieux actuellement. Dommage que l'impression soit 
aussi pale (comparez avec le volume 1 du Handbook 
de CRAMP er al., 1977 M.C. 


JOHNSGARD (P. A.) 1999. The pheasants of the world. 
Biologie and natural history. Smithsonian Institution 
press. Washington D.C. 398 p.- Cet ouvrage est une 
seconde édition, revue est complétée, de celle paru en 
1987 et qui a été analysée dans l'Oiseau et la Revue 
Française d'Ornithologie (1989 p. 98). Le format de 
l'ouvrage à été diminué et les représentations gra- 
phiques de H. JONES ont été remplacées par de belles 
photographies en couleur de l'auteur et quelques 
planches en couleur de J. Wour. Les dessins en noir et 
blanc, illustrant des comportements, y sont beaucoup 
plus nombreux, Le texte est plus important, l’auteur 
ayant entre autre développé et mis à jour les para 
graphes concernant le devenir des espèces ainsi que 
ceux traitant du statut des populations, en particulier 
celles de Chine. La bibliographie a ainsi été augmenté 
de près de 200 nouvelles références. C:Y. 


Keppy (P. A.) 2000. Werland ecology. Principles 
and conservation. Cambridge University Press, 
Cambridge, U.K. 614 p.- Synthèse des connaissances 
actuelles sur l'écologie des zones humides à partir de 
quelques thèmes centraux — caractéristiques, facteurs 
environnementaux aboutissant à leur formation, res- 
tauration et conservation-. Les exemples sont emprun- 
tés à tout l'éventail de zones géographiques et d'habi- 
tats où on les rencontre. Tableaux et figures, 
références, index. E. B-H. 


KLEINSCHMIDT (O.) 1951.— Die Singvogel der Heimat. 
Aula Verlag, D-Wiebelsheim. XII + 96p. ISBN 
3891045891. 68 DM.- Otto KLEINSCHMIDT (1870- 
1954), pasteur et ornithologue, fut aussi un remar- 
quable artiste qui, après avoir illustré une partie de la. 
dernière édition du grand ouvrage de NAUMANN 
CNAUMANN-HENNICKE, 1905), publia deux ouvrages, 
l'un sur les rapaces diurnes et nocturnes et un autre, 
dont il est question ici, sur les passereaux de 
l'Allemagne. Il s'agit de la réimpression sans modifi- 


cation de la 9e edition (1951) publiée à l'époque par 
QUELLE et MEvER (Heidelberg). Elle fait partie d une 
série intitulée Klassiker der Ornithologie où paraissent 
des ouvrages allemands importants de la première par- 
tie du XXe siècle. Ici, 82 espèces sont illustrées par des 
aquarelles très évocatrices. En face, un texte lapidaire 
aux rubriques suivantes: présentation de l'espèce, nom 
habitat, caractères essentiels, taille, variations du plu- 
mage, voix, œufs, nid, régime, statut et commentaires 
sur la classification adoptée par l'auteur. 
KLFINSCHMIDT fut, en effet, l’un de ceux qui étudia de 
façon détaillée la variabilité des espèces (travaux sur le 
Geai Garrulus glandarius, Va Mésange nonnette Parus 
palustris…) et qui contribua à l'émergence de la 
notion moderne d'espèce. Toutefois, il proposa un sys- 
ième (le groupe de formes) qui ne fut pas retenu par la 
suite, et qui se reflète dans les noms scientifiques 
employés dans ce livre: ainsi, Erithacus ater pour le 
Rouge-queue noir, etc. Sans les explications que K. 
ME! a données dans le volume sur les rapaces (3e 
édition 1958), cette nomenclature est incompréhen- 
Sible de nos jours. Par rapport a l'édition de 1960 (où 
les couleurs ont été améliorées) on note que certaines 
teintes sont peu exactes (ex. Verdier d'Europe, 
Roitelet huppé) et que d'autres sont plus pales (Grive 
litorne…). Excellente présentation. M.C. 


KUSHLAN (J. A.) & HAFNER (H.) 2000.— Heron 
conservation. 480 p. ISBN 0 124 301 304. 35 £.- Deux 
spécialistes incontestés des hérons et de leurs consorts 
nous livrent le fruit de leurs connaissances de ces 
espèces tributaires des zones humides livrées à de 
nombreuses convoitises (drainages, loisirs, pollu- 
tions.) et eux-mêmes, souvent persécutés parce que 
consommateurs de poissons. En fait, ces auteurs ont 
“édité” les contributions de 19 autres chercheurs dont 
3 Français (L. MARION, C. PERENNOU et O, PINEAU), 
tous aussi spécialistes à des degrés divers de ce 
groupe. L'ouvrage ne comprend pas moins de 18 cha- 
pitres dont huit traitent des hérons des grandes entités 
géographiques du Monde (Europe, Méditerranée, 
Asie du Sud et de l'Ouest, Amérique...). Pour 
l'Europe, par exemple, le statut de chaque espèce 
nicheuse est passé en revue et l’on est surpris par la 
somme de documentation qui a servi à l'élaboration 
des textes présentés. Le livre, comme l'indique son 
titre, traitant de la conservation des hérons, comprend 
des chapitres sur la protection des sites de nidification, 
les résidus de pesticides trouvés dans les tissus d’or- 
ganes, l'aquaculture, les pistes de recherches qu'i fau- 
drait explorer pour mieux comprendre et sauvegarder 
ces oiseaux. Toutes ces espèces sont vulnérables, bien 
que certaines d’entre elles comme le Héron cendré et 
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le Héron garde-bœufs, aient pu réaliser récemment 
des essors spatio-temporels des plus spectaculaires. 
Bref, il s’agit d’un livre d’excellente présentation (la 
plupart des photographies sont remarquables) qui 
fournit une mise au point doublée d’une synthèse vrai- 
ment actualisée et pourquoi pas exhaustive de l’état 
des populations de hérons et de leurs habitats dans le 
Monde, Une copieuse bibliographie de 58 pages clôt 
cet ouvrage que nous devons recommander chaleu- 
reusement. P.L 


Le CLERC DE LA HERVERIE (B.) 1999. Cinq contes de 
la Grue. Cing contes de l'Europe de jadis. ISBN: 2- 
950 5909-3-4.- Le folklore de l'Aigle. 2000.- Les 
contes de la tradition. ISBN: 2950590918. Les contes 
du Cygne. 2000. Les contes de la tradition. ISBN : 
2950590926. Editions Biora Cruidin, 92400 
Courbevoie. Non paginés.- Les oiseaux de l’imagi- 
naire… Ces mots en exergue suggèrent bien le contenu 
de ces trois nouveaux livres. Comme dans ses précé- 
dents ouvrages, l'auteur fait revivre une partie du folk- 
Jore de l'Antiquité et de l'époque moderne, mélange de 
songes et d'histoires, le tout écrit dans ce style direct et 
évocateur, propre aux conteurs de talent. Certains de 
ces récits sont issus de la Grèce antique, d’autres, de 
l'Irlande ou de l'Écosse. Tous nous montrent bien 
quel point les oiseaux ont marqué les hommes au cours 
des âges. En les exhumant, B. LE CLERC DE LA 
HERVERIE nous rappelle qu'ils font partie intégrante de 
l'omithologie, mot dont l'étymologie de la seconde 
partie a, entre plusieurs significations, le sens de “dis- 
cours, études”, c’est-à-dire aussi bien la science pro- 
prement dite que tout ce qui l'entoure, M.C. 


Le GRAND (G.W.) 2001.— Paul BARKUEL artiste et 
naturaliste 1901-1982. Edit. de la Girafe. Musée 
d'Histoire naturelle de La Chaux-de-Fonds (CH. 2300) 
et Musée d'histoire naturelle de Grenoble. 192p.- 
Remarquable biographie d'un admirable artiste, l’un 
des meilleurs du XXe siècle. L'appréciation des 
œuvres d’art est une affaire personnelle et si le style de 
Paul BARRUEL peut paraître un peu statique pour cer- 
tains, il est indéniable que son souci de l'exactitude, la 
finesse et la sobriété de son exécution ainsi que sa fidé- 
lité a la nature, placent ses œuvres bien au-dessus 
d'autres réalisations. Je comparerai sa façon à celle de 
F. Mur (1887-1964), cet artiste naturaliste allemand, 
lui aussi omnithologue et excellent connaisseur de la 
faune ct de la flore alpines. Avant de voir des peintures 
de BARRUEL, j'avais lu ses observations sur des 
oiseaux savoyards avec d'autant plus d'intérêt que j'ai 
vécu plusieurs années à Chambéry, ville que j'ai quit- 
tée l'année précédant celle de l'installation de 


P. BARRUEL à Saint-Jean-d’Arvey, au pied des falaiss 
du mont Saint-Jean. P. BARRUEL est surtout connu pour 
avoir illustré de nombreux ouvrages d’ornithologie, 
mais il excellait aussi à représenter les mammifères, 
d’autres animaux et les végétaux. Aidé par des amis de 
l'artiste - notamment P. GÉROUDET, M. S. JACQUAT, S. 
et J.-C. BaDIN, N. et C. JoUANIN, G. W. LE GRAND 
relate par le menu la genèse des œuvres majeures et 
évoque l'exposition qui fut faite en 1982, juste après le 
décès de P. BARRUEL. Une partie de ces œuvres se 
trouve dans le Musée de La Chaux-de-Fonds et son 
conservateur, M. JACQUAT, explique comment elles y 
sont entrées. Ce beau livre, illustré de dessins et pein- 
tures, prend fin par une bibliographie des écrits de l'ar- 
tiste et des livres qu’il a illustrés. Excellente présenta- 
tion. M.C. 


s 


Le MARÉCHAL (P.) & LESAFFRE (G.) 2000. Les 
Oiseaux d'Île de France. L'avifaune de Paris et de sa 
région. Delachaux et Niestlé. 345 p. ISBN: 2-603- 
01177-4.- Après une rapide présentation de la zone 
géographique considérée dans l'ouvrage (lle de 
France plus une partie des départements limitrophes) 
et des habitats qui y sont rencontrés, les auteurs pro- 
posent une présentation systématique des différentes 
espèces d'oiseaux observées à ce jour dans ce secteur 
géographique. Pour chaque espèce, on trouve un texte 
détaillé sur la nidification, la migration ou l'hiver- 
nage, quand cela est pertinent, avec des paragraphes 
particuliers pour les données de Paris intra muros et le 
rappel du statut français. Les commentaires sur la 
nidification sont habilement accompagnés d’une car- 
tographie quadrillée de la zone, présentant le statut 
reproducteur par carré (nidification possible, pro- 
bable, certaine). Pour beaucoup d'espèces dénom- 
brables, migratrices ou hivernantes, des graphes pré- 
sentent l’évolution temporelle des effectifs. Les 
auteurs ont habilement compilé (ce qui n’est pas chose 
évidente) les données relevées par les naturalistes 
depuis des décennies sur la région parisienne, en pro- 
duisant une synthèse facile à lire et que l’on peut 
consulter très facilement, en ayant accès à un maxi- 
mum d'informations, tant sur les espèces que sur les 
sous-espèces, de l'espèce la plus commune à la plus 
rare. Le format parfois intermédiaire entre atlas et 
guide de terrain contribue à rendre la lecture de l'ou- 
vrage agréable et fort utile. On peut ainsi trouver rapi- 
dement les informations relatives au statut d'une 
espèce que l'on a observée. C'est enfin un ouvrage de 
référence sans équivalent à avoir dans sa bibliothèque 
si l’on possède des jumelles franciliennes. Seules 
deux petits détails m'ont chagriné: le traitement au 
même niveau des espèces rares où communes actuel- 
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lement dans la région, et des espèces aujourd’hui dis- 
parues ou dont les seules mentions datent du 
xixe siècle (Outardes barbue et de Macqueen par 
exemple). La deuxième remarque concerne la présen- 
tation des observations d'espèces rares soumises à 
homologation au niveau national, qui devraient être 
citées selon les recommandations du CHN (selon le 
modèle ‘espèce-date-lieu-noms des observateurs — in 
rapport CHN 19.). Il est ainsi impossible de distin- 
guer, pour le lecteur, les données qui ont été validées 
(et qui entrent ainsi en compte dans les synthèses 
nationales) de celles qui n'engagent que leurs obser- 
vateurs et leurs rapporteurs, Mais tout cela n’est qu’un 
petit oubli qui ne nuit en rien à l'excellente qualité dur 
travail accompli. F.J. 


LESAFFRE (G.) 2000. Le Manuel d'Ornithologie. Les 
outils, le terrain, les conseils, la terminologie. 
Delachaux et Niestlé. 271 p. ISBN: 2-603-01 187-1.- 
Ce manuel d’ornithologie présente tout ce qu'il faut 
savoir sur l'oiseau et l’ornithologie de terrain ou de 
bibliothèque. Le rappel historique du développement de 
l'ornithologie en France est très instructif pour les 
‘jeunes’ omithologues, à l'instar du texte introductif de 
L'Inventaire des Oiseaux de France, rédigé par Roger 
CRuoN. Mue, migration, matériel, sites, comporte- 
ments, tous les sujets sont abordés minutieusement mais 
sans excès, donc sans submerger l'attention du lecteur, 
utilisant parfois des anglicismes difficiles à contourner. 
(comme ‘splitter’ ou ‘lumper’). De ci de la, des trucs et 
astuces sont proposés pour valoriser ou rendre origi- 
nales des observations que l’on pourrait penser banal 
Encore un livre pratique, joliment illustré et très pre 
tique de Guilhem LESAFFRE, qui sait nous faire partager 
sa passion débordante sans fanatisme offensif, prodi- 
guant moult conseils qui ne valent pas directives. Une 
tès jolie mise en page, beaucoup de photos et d’illus- 
trations en couleurs. Les références au baguage des 
oiseaux sont rares et l'on reste sur sa faim quand on 
connaît les multiples aspects de cette discipline, qui ne 
se restreint pas à étudier les voies migratoires. La perle 
noire de ce livre est sans aucun doute la description 
quand même détaillée de l’arlésien Bird Voicer, un 
appareil censé identifier automatiquement les émissions 
sonores des oiseaux européens - un vaste canular qui en 
à apparemment convaincu certains ! On peut aussi y 
voir un clin d’œil de l’auteur face aux technologies 
modernes et aux microprocesseurs de nième génération, 
souvent bien loin des préoccupations de survie de nos 
chers volatiles ! Une très belle lettre à Élise. ET 


MaukEL (C.) (Coord.) 2001. Les oiseaux du départe- 
ment du Tarn - Statut biologique - Statut de conserva- 
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tion-Etat des connaissances. LPO Tarn, 49, rue du 
Globe, F 81360 Montredon Labessonié. 152 p. 
12,20 €. - Faire coïncider des limites administratives 
qui datent de la Révolution avec des limites écolo- 
giques de distribution qui épousent bien mieux les 
limites naturelles des paysages est un des défis lancés 
aux rédacteurs d'une avifaune départementale. En 
étant bien conscients de cela, les auteurs de cette avi- 
faune ont réussi à nous présenter un ouvrage complet 
à la fois quant aux informations précises et aux illus- 
trations (graphiques et photos des paysages et des 
espèces) bien recadrées dans un ensemble biogéogra- 
phique plus vaste, Les auteurs ont aussi voulu rendre 
compte d’une dynamique dans le temps et dans l'es- 
Pace qui rend cette avifaune vraiment vivante. Tout 
cela pour un petit prix. PL 


MULLER (Y.). 1999.— L'Effraie des clochers. Éveil 
Nature 16710 Saint-Yricix-sur-Charente. 72p. ISBN: 
2840000229. 14 €. Pendant 15 ans, Y. MULLER à étu- 
dié en détail la reproduction de l'Effraie en Alsace- 
Lorraine et s’est surtout intéressé à ses variations 
d’abondance selon les conditions ambiantes, notam- 
ment climatiques. La riche documentation qu’il à 
accumulée auprès de 127 sites de nidification lui a per- 
mis de dresser un certain nombre de courbes sur ces 
fluctuations, les dates des premières et des secondes 
pontes… Il a bagué 4792 Effraies (jeunes et adultes) 
dont 391 ont été retrouvées mortes et 64 ont été contrô- 
lées. Comme les autres volumes de la série, il s’agit 
d’un ouvrage d'initiation à la connaissance d'une 
espèce, qui, sous un format restreint, dresse un tableau 
complet de la biologie. Celui-ci est bourré de rensei- 
gnements très précis concernant la reproduction, le 
régime alimentaire, les déplacements. Le texte prend 
fin par 2 pages sur la conservation de l'Effraie et une 
planche représentant les timbres a son effigie ainsi que 
des suggestions pour approfondir certains points de la 
biologie. Bibliographie de 3 pages. Outre une descrip- 
tion de cette chouette, nous disposons ici d un bref 
résumé des résultats que l'auteur a obtenus et publiés 
antérieurement dans plusieurs articles, le tout écrit 
d’une façon très vivante. Une grande partie des photos 
est due à l'auteur lui-même. Excellente présentation. 
Une petite erreur s'est glissée page 10: GUÉRIN n'a pas 
écrit un article sur l'Effraie, mais un livre de 156 pages 
où, entre autres, il a prouvé que l'Effraie rejette plus 
d’une pelote en 24 heures et non pas une seule comme 
on le croyait auparavant. M.C. 


OLssoN (C.) & WickLUND (J.) 1999.— Västerbottens 
fâglar. Ed. Västerbottens Omnitologiska fôrening Box 
7082, 90703 Umeä. 656 p.- Cet atlas régional, spon- 
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sorisé par des entreprises locales, étonne par sa 
luxueuse présentation: gros caractères agréables à 
lire, beau papier mettant bien en valeur les très nom- 
breuses photographies en couleur d'excellente qua- 
lité. Cette région inhospitalière, située au niveau du 
cercle polaire, occupe un rectangle d'environ 200 km 
sur 350 km s’étendant du golfe de Bosnie à la frontière 
norvégienne. La première partie du livre est consacrée 
à un historique de l’ornithologie dans la région, à une 
rapide description du climat et à celle détaillée de 
vingt sites particulièrement intéressants. Suit l'étude 
des 338 espèces observées (p. 181-623). Sont traités 
pour chacune: l'historique et l'importance actuelle 
des populations, et lorsqu'il y à lieu la nidification et 
la migration, L'ouvrage se termine par une liste de 
toutes les espèces, avec entre parenthèses la popula- 
tion estimée lors de la parution de l'ouvrage, suivi 
d'une bibliographie très complète. À la fin de l'étude 
de chaque espèce, on trouve également la liste, sous 
forme de numéro, des références bibliographiques. 
Cet ouvrage très fouillé, représente un travail considé- 
rable et tout à fait remarquable, Malheureusement rien 
n’est écrit en anglais. CVe 


RoBB (M. S.) 2000. Introduction to vocalisations of 
Crossbills in north-western Europe. (Dutch Birding, 
22: 61-107 + CDI). Dutch Birding, lepenlaan 11, 
1901 St Castricum, Netherlands. 5.60 £.- Cette étude 
est née d’une observation de terrain dans la région de 
Bloemendal au nord des Pays-Bas. L'auteur habitué 
au répertoire du Beccroisé des sapins Loxia curviros- 
tra a été frappé par des types de cris qu’il ne connais- 
sait pas chez cette espèce. Cette donnée appuyait-elle 
une hypothèse américaine selon laquelle les particula- 
rités du répertoire de certaines populations de bec- 
croisés permettraient un isolement pouvant faire sus- 
pecter l'existence d'espèces cryptiques ? Telle a été la 
motivation de l’auteur qui a donc étudié de façon plus 
approfondie le répertoire de cette espèce, surtout dans 
le nord-ouest de l'Europe et accessoirement en Grèce 
et en Corse. puis il a étendu parallèlement ses 
recherches, de façon plus sommaire aux trois autres 
espèces de beccrois éléments sonores (surtout 
les cris) sont d'abord groupés selon les types de com- 
portements, puis classés en sous-groupes d'après leur 
structure sur des tracés. Le but était de savoir si cer- 
taines structures étaient propres à certaines régions, et 
de mettre ainsi en évidence toutes variations géogra- 
phiques éventuelles du signal. Une centaine d’enre- 
gistrements à été utilisée dont une soixantaine présen- 
tée sur le disque. Les conclusions ne sont pas encore 
bien nettes et les interprétations difficiles pour des 
oiseaux dont la plasticité vocale est bien connue (imi- 
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tateurs). Ce travail constitue cependant un approfon- 
dissement important de la connaissance des cris de ces 
quatre beccroisés et un matériel particulièrement utile 
à l'observateur de terrain. Saluons aussi. au passage 
l'initiative d'une revue qui a illustré un de ses articles 
par une publication sonore de qualité. reel 


RobNER (C.), LENTINO (M.) & RESTALL (R.) 2000.— 
Checklist ofthe birds of Northern South America. Pica 
Press, Sussex. 136 p.- Liste complète des espèces et 
pèces et leur distribution par pays dans le nord 
de l'Amérique du Sud, de la Guyane Française à l'est 
à la Colombie à l'Ouest et de Curaçao et Trinidad au 
Nord, à l'Équateur au sud. Utile récapitulation per- 
mettant de vérifier rapidement la présence d’une 
espèce ou la sous espèce en cause dans un pays donné. 
11 ÿ à néanmoins quelques inexactitudes, ne serait-ce 
que pour notre Guyane, sans compter les nouveautés 
publiées depuis la parution de cette checklist. Bien 
sûr, pour l'Équateur, l'ouvrage récent de RIDGELY & 
GREENIELD apporte pour ce pays bien des corrections 
et ajouts et il fait donc seul autorité. JMT. 


sous 


SCHAFER (K.) 2000.— Penguin planet. Their world, 
our world. NorthWord Press, Minnetonka, Minne- 
sota. USA. 145 p.- Ouvrage destine au grand public, 
illustré de très nombreuses photographies en couleurs, 
consacré aux manchots- à toutes les espèces mais sur- 
tout à celles qui vivent en zones antarctique et Sub- 
antarctique. E.B-H. 


ScHMip (H.), BURKHARDT (M), KELLER (V.), KNAUS 
(B.), VorET (B.) & ZBINDEN (N.) 2001. L'évolution de 
l'avifaune en Suisse. Avifauna Report Sempach 1 
Station ornithologique suisse de Sempach, CH-6204 
Sempach. 444 p. 30 €. - Après le prestigieux Atlas des 
Oiseaux Nicheurs de Suisse (ef. Alauda 67, p. 240), les 
ornithologues suisses nous présentent maintenant une 
liste commentée d'environ 270 espèces, c'est-à-dire 
aussi la plupart des oiseaux non-nicheurs. Le livre d'ap- 
parence austère voudrait surtout rendre compte des fluc- 
tuations des effectifs à partir d'observations précises et 
de recensements standardisés de ces espèces pendant 
les 15 dernières années (1985-1999) et d'essayer de 
proposer les interprétations adéquates. Les textes sont 
bilingues allemand-français et sont empreints d’une 
grande rigueur. PL 


SKERREIT (A.), BurLOCK (1) & Disuey (T.) 2001. 
Birds of Seychelles. Chrisopher Helm, Londres. 
320 p. - Ce n'est pas bien sûr le premier guide orni- 
thologique de cette destination touristique très prisée, 
mais c'est de loin le meilleur et le plus complet. Non 
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seulement, toutes les espèces sont largement décrites 
et illustrées, mais la distribution générale, le statut, la 
reproduction et la conservation sont détaillés sans 
oublier la comparaison avec les espèces proches. 
Cependant, toutes les espèces, même les plus rares ou 
exceptionnelles dans les Seychelles sont traitées aussi 
longuement, ce qui donne une impression un peu exa- 
gérée de la richesse ornithologique réelle, mais sera 
sans doute bien utile pour attirer l'attention et assurer 
l'identification éventuelle de ces nombreux migra- 
teurs égarés. IMT. 


Skurcn (A. F.) 1997. Life of the Flycaicher. 
University of Oklahoma Press. Norman and London, 
USA. 162 p.- Cet excellent ouvrage de vulgarisation, 
joliment illustré par des planches en couleur et des 
dessins en noir et blanc, traite de la très nombreuse 
famille des Tyrannidés (près de 400 espèces), propre 
au continent américain. Au cours des onze chapitres, 
la biologie et le comportement de ces oiseaux est étu- 
dié dans son ensemble à l'aide d'exemples précis. 
Ainsi un chapitre est consacré à la nutrition, un autre 
à la construction du nid et un troisième à l'élevage des 
jeunes, etc. Une bibliographie restreinte et un index 
terminent le livre. Co 


Skuren (A. F.) 1999. Helpers at birds’ nests. À 
worldwide survey of cooperative breeding and related 
behaviour. An expanded edition. University of Iowa 
Press, lowa, USA 298 p.- Cet ouvrage est une seconde 
édition sans modifications aux dires l'auteur lui même 
et contrairement à ce qui est annoncé sur la page de 
garde, de celle paru en 1987 et qui a été analysée dans 
Oiseau et la revue Française d'Ornithologie (1990 
p. 168). Après une courte introduction, A. Skutch 
consacre un chapitre à chaque groupe taxonomiques 
(p. 7-244). Les trois derniers chapitres de cet excellent 
ouvrage, traitent de problèmes généraux : l’aide inter- 
spécifique et sa signification, les caractéristiques des 
espèces nicheuses, chez lesquelles des auxiliaires 
non-parentaux participent à la reproduction et enfin 
évolution et bénéfices de ce mode de reproduction. 
L'ouvrage se termine par une bibliographie et un 
index. CV. 


STÉFFENS (R.), KRETZSCHMAR (R.) & RAU (S.) 1998 
Atlas der Brutvogel Sachsens. Sächsische Landesamt 
fur Umwelt und Geologie, Dresde. 132 p. ISBN: 
300-0038 337. 20 DM. - Cet atlas de l’avifaune 
nicheuse du Land de Saxe (18.337 km carrés), situé 
au sud du Brandenburg, se caractérise par sa conci- 
sion. C'est le résultat de l'enquête effectuée 
entre 1993 et 1996 par plus de 400 ornithologues. 


L'introduction décrit la genèse de l'étude et la 
méthode employée. Pour les 161 espèces nichant 
régulièrement, une carte représente la distribution ; 
un très bref commentaire (1 a 5 lignes 1 accom- 
pagne): 24 autres, qui nichent irrégulièrement sont 
énumérées aux pages 103-105. Une première enquête 
ayant eu lieu entre 1978 et 1982, les tendances sui- 
vantes ont été constatées: 26 % des espèces ont 
régressé, 39 % ont progressé et 35 % sont restées 
stables. En fin d'ouvrage, liste complète des espèces 
avec estimation des effectifs nicheurs et tendances 
Commentaires, bibliographie et index. En annexe, 18 
photographies en couleurs de différents milieux et 4 
cartes sur transparents (habitats, hypsométrie, divi- 
sions administratives et mi-lieux naturels). M.C. 


STREEVER (W.) Ed. 1999. An international perspec- 
tive on wetland réhabilitation. Kluver Academic 
Publ. Dordrecht, The Netherlands. 338 p. 300.00 
NLG: 180 $; 105 £.- À auteurs multiples nous avons 
là 30 textes consacrés à la réhabilitation des zones 
humides un peu partout dans le monde. Une première 
partie (9 textes) présente des synthèses régionales et 
une deuxième (13 textes) des exemples précis sur une 
plus petite échelle. Une troisième partie (6 textes) 
traite de problèmes particuliers et une quatrième (2 
textes) tire des conclusions. Une liste de références, 
des tableaux et des figures estt annexée à chacun des 
textes. Index. E.B-H. 


WELLER (M.W.) 1999.— Werland Birds. Habitat 
resources and conservation implications. Cambridge 
University Press, Cambridge, Royaume-Uni. XV 
+271 p. ISBN: 0521633621. 19.95 £. - Spécialiste 
de l’avifaune des zones humides, l'auteur présente 
dans cet ouvrage une synthèse des études sur l'écolo- 
gie de ces oiseaux et sur la gestion de leur habitat. 
Pendant une cinquantaine d'années il a publié de nom- 
breux articles et deux livres sur le sujet (The Island 
Waterfowl et Freshwater marshes). La question 
essentielle à laquelle M. W. WELLER répond est la sui- 
vante : quelle est l'influence exercée par les ressources 
du milieu sur les oiseaux qui le fréquentent ? Le texte 
est divisé en 17 chapitres. Principaux sujets traités: 
classification et caractéristiques des zones humides ; 
les oiseaux ; conditions ambiantes ; comportements de 
nutrition ; déplacements en relation avec les variations 
du milieu; reproduction; structure des zones humides, 
phénomènes de succession dans la végétation et leur 
influence sur les populations aviennes ; mesures de 
conservation; influences humaines: gestion des 
milieux, leur amélioration et leur restauration. Liste 
des noms des organismes cités, index. L'illustration 
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comprend des dessins d'habitat, des cartes et des pho- 
tographies en noir et blanc (certaines plutôt ternes). 
On ne trouvera pas dans ce livre de recettes pour amé- 
liorer ou restaurer un étang et seules les zones 
humides de l'Amérique du Nord (essentiellement 
celles des États-Unis) ont été prises en compte. 
Rédigé de façon très claire (M.W. WELLER a professé 
dans plusieurs universités), cet ouvrage est en grande 
partie fondé sur les recherches de l'auteur, qui 
s'adresse non seulement aux ornithologues mais aussi 
aux gestionnaires, En conclusion, il s'agit d’un impor- 
tant ouvrage général sur l'avifaune des zones 
humides. Très bonne présentation. M.C. 


Warrrow (G. C.) ed. 2000. Srurkie’s avian physio- 
logy. Fifth edition. Academic Press. Londres. 685 p.- 
La première édition de ce grand classique est paru en 
1954, Depuis il a été réédité et remis à jours environ 
tous les dix ans par son auteur. La dernière édition 
datait de 1986. C. G. Warrrow s'est chargé de cette 
cinquième édition avec la contribution de 35 auteurs. 
Les chapitres concernant le système nerveux, les 
organes sensoriels, le vol, la reproduction et l’immu- 
nologie ont été particulièrement remaniés. De nou- 
veaux chapitres concernent la physiologie de l’incu- 
bation et de la croissance. La bibliographie est 
évidemment très importante et un index détaillé ter- 
mine l'ouvrage. C. V. 


ZALLES (J. L.) & BiLDSTEIN (K. L). (eds) 2000 — Raptor 
watch. A global directory of raptor migration sites. 
Birdlife Conservation Series n° 9. Birdlife 
International, Cambridge, UK and Hawk Mountain 
Sanctuary, Kempton, PA, USA XVII + 419 p. 37.00 
£. (distribué par NHBS).- Cet inventaire de 388 s 
de concentration de rapaces migrateurs dans 89 pays 
était très attendu par tous les passionnés du suivi des 
migrations de rapaces où la France tient une place très 
honorable. Dans le monde, au moins 106 de ces sites 
enregistrent plus de 10000 rapaces par an et deux 
d'entre eux (Israël et Mexique) plus d'un million. 
Chaque pays est passé en revue et chaque site connu 
est décrit précisément avec les caractéristiques de sa 
migration de rapaces (composition, effectifs, 
périodes.…). Au total 183 espèces de rapaces (62 % 
des Falconiformes) se livrent à des mouvements sai- 
sonniers d’ampleur variable, au moins dans certaines 
parties de leur aire de distribution. Ces espèces sont 
ensuite citées dans tous les pays et localités où elles 
sont connues, même si elles y sont rares ou si leurs 
migrations n'y sont pas documentées avec certitude. 
Cet impressionnant recueil d'informations détaillées 
est d’abord conçu comme un outil de conservation, 
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soulignant les secteurs et périodes critiques pour les 
migrations et où les rapaces, très concentrés sont 
éventuellement menacés (tirs, captures, pesticides…). 
En revanche, les grandes caractéristiques écologiques 
de ces migrations sont peu abordées, de même que les 
habitats fréquentés par les migrateurs et leurs zones 
d'hivernage. Évidemment, les sites nord américains et 
européens dominent largement, car bien mieux 
connus et suivis. Très peu de stations sont citées dans 
de vastes régions telles que l'Inde, le sud-est asiatique, 
l'Afrique centrale et occidentale. Les migrations 
intra-tropicales sont elles aussi très peu mentionnées 
bien qu’elles donnent lieu à des mouvements de popu- 
lation importants, mais très dispersés. Outre les spé- 
cialistes des migrations ou de la conservation des 
rapaces, {ous ceux qui ont participé à des stages de 
suivi dans de tels sites, ou qui voudraient en inclure 
lors de voyages à l'étranger, se feront une obligation 
de posséder cet ouvrage. J.-M.T. 


VIE DE L'ASSOCIATION... 


M ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DU 29 Mars 2002. 104 s0- 
ciétaires étaient présents ou représentés. 

- Le rapport moral est présenté par le Président 
B. FrocHor. Le nombre de sociétaires français s'élève 
à 410 et 46 étrangers. La SEOF s’est vue confier une 
partie de l'étude “Habitats Oiseaux” par le Ministère 
de l’Environnement (57 espèces devront être étu- 
diées). Un travail de coordination est confié au 
Président B. Frocor (L. Dunaurois DIREN) pour 
un recensement standard des rivières. Une convention 
a été mise au point pour une collaboration entre la 
Communauté Francophone Ornithologique (CFO) 
présidée par Pierre NICOLAU-GUILLAUMET et les grou- 
pements ornithologiques régionaux (GOR). Un budget 
est prévu par chaque GOR pour publication des actes 
dans Alauda. Un contact a été pris par B. FROCHOT et 
Jacques PERRIN DE BRICHAMBAUT à la DPN avec M. 
WAinTERGERST et Melle VIGNERON plus spécialement 
désignée pour les questions ornithologiques. 

Le rapport financier remis au dos de la convoca- 
tion fait apparaître un bénéfice de 8768 €. 

Rapport financier et rapport moral sont approuvés à 
l'unanimité avec quitus donné à PNG pour sa gestion 
pendant les exercices 2000 ct 2001 

— Élection au Conseil. Pour compléter à 15 le Conseil 
sont élus ou réélus: Ms E. BRÉMOND-HosLEr, MM. J. 
Boupinor, C. CHarruis, C. ÉRARD, D. HÉMERY, P. 
Migor, P. NICOLAU-GUILLAUMET, J.-P. SIBLET avec 96 
à 101 voix. 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
2000. Voici quelques titres disponibles. 


0672. H. KUMERLOEVE (1938/3-4).— Sur la variabilité 
géographique des Faucons gerfauts dans l'hémi- 
sphère oriental. 

0765. G. Berruer (1946/1).- La nidification sur les 
côtes, îles et presqu'iles du Morbihan. 

0929. H. He DE BALSAC (1950/3).— Sur quelques 
points précis de l'écologie du Cincle. 

1607. Cu. ErarD (1963/4).- Sur le comportement de di- 
version du Gravelot à collier interrompu à 
l'égard de l'homme. 

2364. O. FerNANDEZ (1979/2).— Observatio: 
Puffin cendré nicheur sur les îles marscillaises. 

2385. Ph. Orsint (1979/3).— Migration et stationnement 
du Flamant rose sur la presqu'île de Giens (Var). 

2458. R, CruoN (1981/2).- L'évolution de l'avifaune 
nicheuse commune en France de 1976 à 1980. 


sur le 


Le prix de chaque fascicule est de : 
remise sur quantité à partir de $ fascicules 


+ Pour les années antérieures à 1950 14 € ou 11 €(*) 
+ Pour les années 1950 à 1979 12£ou 8 €(*) 
+ Pour les années 1980 et suivantes 10 €ou 8 €(*) 
+ Pour les numéros 1987 à 2000 (4) 15 €ou 8 €(*) 
+ Pour les numéros 2000 (3), 2001 (1)23 €ou 20 € (*) 


our de leur cotisation. 


€?) prix pour les soci 


Oiseaux de Camargue 
23,60 Euros 
franco de port 


Pic de la Guadeloupe 
28.20 Euros 
franco de port 


A COMMANDER : 
Alauda-SEOF bibliothèque, MNHN, 
55 rue Buffon F-75005 Paris 


Atlas des Oiseaux de France en Hiver 
À 4 59 Euros franco de port 


ATLAS 
DES OISEAUX DE FRANCE 
EN HIVER À 


Soetéré OnnirhouoaiQue De Fuace : | 


Nouvel Atlas des Oiseaux Nicheurs 
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